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OBSERVATIONS 

PRÉLIMINAIRES. 


Li. durée de la domination des Carlovingiens semble 
devoir être pai-tagée en deux époques ou périodes , 
l’une et l’autre remarquables par des circonstances tel» 
lement particulières, qu’elles rendent Conime néces' 
saire une division de cette seconde partie. 

La première période comprendra un intervalle de 
cent trente-deux ans, depuis l’avénement de Pépin le 
Bref au trône , en 762 , jusqu’à la fin du règne de 
Louis III et de Carloman, en 884. Le système de l’hé- 
rédité, dans la branche aînée, ne fut jamais inter- 
rompu pendant cette première époque; mais, après 
la mort de Carloman , les grands intervertirent l’ordre 
de la succession ; et , au détriment de l’héritier légitime, 
ils appelèrent au trône un prince d’une branche colla- 
térale. Cette infraction d’un usage qui avoit force de loi , 
faite en faveur de l’empereur Charles le Gras , fut suivie 
d’une autre encore pkis grave , puisque après la mort 
de ce monarque, on éleva à la dignité royale uii sei- 
gneur étranger à la maison carlovingienne. Les con- 
séquences de CCS innovations dangereuses seront dé- 
veloppées au commencement de la seconde période qui 
sera traitée dans le deuxième tome de cette seconde 
partie. Celte période comprendra un intervalle de cent 
trois ans, depuis l’élection de Charles le Gras, en 884, 

Secondepartie , tome /". > « 
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jusqu’à l’année 987 , époque de l’occupalion du trâtte 

•par Hugues Capet. ^ 

La première période offre des faits intéressants { 
elle donne lieu à des considérations importantes ; elle 
suggère des méditations essentielles. Nous nous bor- 
nerons à quelques réflexiofis sur la renommée et l’é* 
clat du règne de Charlemagne , sur les funestes effets 
de celte gloire éphémère des conquérants qui, seita* 
blables aces météores brillants qui étonnent le monde , ' 
traînent après eux une série incalculable de maux. Les 
invasions et les ravages des peuples du Nord qui dé- 
solèrent la France pendant plus d’un siècle j l’avilisse- 
ment'- de l^tutorilé royale ; l’oubli de ces assemblées 
générales qui avolent élevé si haut la dignité de la na- 
tion pendant les deuxpremiers règnes de cette dynas*" 
lie; la division de la France devenue nécessaire , et sa' 
surface partagée en fiefs isolés, dont les grands vassaux 
furent les chefs et comme les souverains; et enfin la ruine 
désormais inévitable de la maison carlovingiennc , telles 
furent les conséquences de la domination si étendue , 
et des conquêtes tant célébrées de Charlemagne. Ni les 
lois utiles qu’il avoit rendues , ni la protection qu’il avoit 
uccordée aux sciences et aux arts, ni les administra* 
lions sages qu’il avoit créées dans les provinces con- 
quises , rien entîn ne put arrêter la décadence de la 
monarchie qu’il avoit formée, ni préserver de sa ruina 
la famille dont il fut le chef. .• 

Pépin le Bref avoit heureusement déployé , pour 
s’emparer du trône , toutes les ressources de la pru- 
dence et de la valeur. L’extinction totale de la branche 
royale des Mérovingiens , la spoliation de la branche 
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ilucale d’Aquitaine , l’expulsipn dés Sarrazins au-delà 
des Pyrénées , la soumission des ])euples de la Germa- 
nie sont autant de circonstances qui affermirent la cou- 
ronne sur sa tête; et ce pfemier roi carlovingien trans- 
mit, à ses fils Charlemagne et Carlonian, un empire 
quis^étendit de la mer de Gascogne aux rives de l’Elbe; 
mais ce prince commit une faute grave en employant 
la religion comme moyen politique , afin de rendre la 
soumission des peuples plus entière. 11 voulut empê- 
cher les Saxons d’être inquiets et remuants, et se flatta 
d’atteindre ce but en les forçant à se faire chrétiens; ils 
devinrent rebelles, et leur rébellion fut durable, parce 
que le même système fut suivi à leur égard par son 
successeur. 

Carloman avoit en partage l’Austrasie et les posses- 
sions transrhénanes , lorsque sa mort prématurée et 
la réclusion de ses enfants dans un monastère , rendirent 
Charlemagne possesseur d’un immense héritage qu’H 
accrut encore par la conquête de l’Italie , de la Dalma- 
tie , de la Hongrie, de la Bohême et des contrées les 
plus rapprochées de la rive droite de l’Elbe Nous ex- 
poserons dans tout leur jour les belles qualités de ce 
prince : il, donna à son siècle un éclat dont le souvenir 
ne s’effacera jamais. Il éleva sa famille au plus haut do- 
gré de puissance ; mais U suivit le plan adopté par son 
père pour la conversion des Saxons ; et trente-trois 
ans furent employés à exterminer plutôt qu’à soumettre 
ce peuple belliqueux. L’occasion qui s’oflrit si fréquenr- 
uient de conduire les armées françaises sur les rivages 
de l’Ëlbe , et l’ambition qui ne sait jamais sc fixer des 
boraes, excitèrent Charlemagne à vouloir soumettre leu 
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Esclavons, lesWilses, les Âbrodites et mêa\e lesDanois ; 
il ne put y réussir, et les ressentiments de peuples aussi 
passionnés pour leur liberté qu’ardents à venger leurs im 
)ures, furent portés à leur coaible. Même avant la fin de 
son règne, Charlemagne envisagea avec efiroi ce que la 
France auroit à souffrir de ces hommes du Nord , dont 
il avoit enflammé la haine et la vengeance. Son génie 
prévoyant lui fit sentir la nécessité de créer une ma^- 
rine , de fortifier les embouchures des fleuves et des 
riNÙères, de garnir les côtes de la mer de forts et de 
signaux ; et cet immense travail s’entreprit et se pour- 
suivit avec activité pendant les dernières années de son 
règne ; mais lui seul pouvoit le conduire à sa per- 
fection , parce que lui seul pouvoit exercer sur les peu- 
ples cette influence qui ne rencontre point d’obstacles. 

Les incursions des Normands ne furent pas le seul des 
maux attachés à l’héritage de Charlemagne. Il est sans 
doute à regretter que les écrivains contemporains de 
ce prince ne nous aient point fourni des détails suffi- 
sants pour apprécier, avec exactitude , l’état de dénue- 
ment et de détresse dans lequel dut se trouver la F rance, 
après tant de guerres ruineuses, après tant d’entre- 
prises dispendieuses, après la construction de tant de 
villes et de monuments j mais les calculs sur l’épui- 
sement de l’Etat , à cette époque célèbre, ne peuvent 
être ni fautifs, ni exagérés. Charlemagne n’avoit élevé 
l’empire à cette grandeur colossale que par des efforts 
qui auroient tenu du prodige, s’ils n’avoient absorbé 
une partie de la population, et presque toutes les ri- 
•chesseô de lEtat. Les générations s’anéantirent dans 
des guerres presque non interrompues ; les Français 
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QUI survécurent à cette agitation, à cette adniinislra- 
tlon active , deniemcèrcnt livrés à une inquiétude d’es- 
prit, à une ambition personnelle qui arracbèrent la 
plupart d’entr’eux aux habitudes domestiques et les ren- 
direntavidesdenouveaulé3,etempressésàsuutenir le^ 
factions qui se formèrent. L’esprit public, l’amour de 
la ))atrie furent anéantis, les assemblées générale 
devinrent des conciliabules tumultueux , et cessè- 
rent enfin d’être convoquées , parce qu’elles ne pou- 
voient plus opérer le bien. 

Louis le Débonnaire , successeur de Charlemagne, fut 
la victime de cette disposition devS esprits. Ses propres 
fils conspirèrent contre lui, et trouvèrent la presque 
totalité des Français prête à soutenir des rébellions qui 
furent sans excuses comme sans motifs. Deux fois les as i 

semblées générales fournh ent leur appui aqx factieux, 
et furent factieuses elles mêmes. Les niallieurs qu’é- 
prouva Louis furent moins le résultat de sa foiblesse , 
que les conséquences de la fermentation et du boule- 
versement des idées sociales. 

La sanglante -bataille de Fontenai , livrée entre les 
quatre héritiers de Louis le Débonnaire. , sembla avoir 
■mis fin aux discordes civiles. La destruction de quarante 
mille des principaux Français eut plus d’influence dans 
ce changement que toute autre cause qu’on pourroil lui 
assigner. Le calme qui suivit le partage de la monarclfie 
.entre les flls de Louis le Débonnaire, donna le temps ^ 
de sonder la profondeur des plaies de l’Etat. Alors on 
remarqua avec stupeur la dépopulation des villes et des 
campagnes, l'épuisement et la ruine de la fortune publi- 
.que et des fortunes particulières. Les provinces obérées, 
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ne pouvant plus fournir aux frais d’une administration 
générale, di^endieuse par sa nature, par le nombre 
et les voyages des employés et par le faste des assem- 
blées nationales, cherchèrent à se concentrer, à s’isoler, 
et furent disposées à prêter leur appui aux seigneurs 
qui voulurent les gouverner. Charles le Chauve , 
Louis le Bègue , Louis lit et Carloman , ne pouvant 
s’opposer efficacement à cette tendance que les [n'o- 
vinçes et les seigneurs avoient à former des états sé- 
parés et comme indépendants , parurent consentir de 
bon gré à ce nouvel ordre de choses; ne pouvait plus 
retirer des ressources effectives de ces mêmes pro- 
vinces, ils se contentèrent de leurliommege , et accor- 
dèrent l’hérédité à des gouverneurs jusqu’alors amo- 
vibles. La puissance souveraine fut , dés ce moment , 
comme anéantie, et les rois carloyingiens ne furent 
dans la réalité que les premiers entre leurs pareils-. 
On aura lieu d’observer, dans une infinité de circon.si- 
tanccs, que si les grands vassaux furent inférieurs aux 
monarques par leurs titres, ils leur furent égaux par 
leur pnis.<:ance. 

Les successeurs de Charlemagne auroient - ils pn 
empêcher cette dissolution de la monarchie? Cette 
question , qtn se présente naturellement , est très-dif- 
ficile à résoudre. Il semble cependant que si, au lieu 
de grands vassaux , les Carlovingiens avoient établi des 
assemblées provinciales, dans lesquelles les Français 
de toutes les classes auroient été appelés pour discuter 
les intérêts des diverses provinces, pour faire suppor- 
ter avec égalité le fardeau des charges de l’Etat , aprèx 
en avoir reconna la justice et la légitimité, et, enfin 
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'pûur remédier à tous les genres d’anarchie , et même 
aux invasions étrangères; il semblé, disons-nous, que 
par ce moyen les rois auroient ranimé l’esprit public. 
En efiet , dans des assemblées peu nombreuses, et sur 
des localités circonscrites', l’intérêt personnel ne pou- 
vant se dérober aux regards , l’amour de soi cède à 
l’intérêt commun. En admettant tous les Français à ces 
délibérations importantes, aces nobles occupations, 
les rois auroient satisfait les ambitions et les préten- 
tions personnelles , ils auroient mis un terme et donné 
un but utile à l’agitation des esprits, et auroient enfin 
conservé leur autorité sur ces mêmes provinces, parce 
que nul ne pouvant s’emparer du pouvoir, l’intérêt 
général auroit toujours été de considérer le monarque 
comme le souverain , le père et le lien commun de 
toutes les parties de la monarchie; mais ce système 
n’étoit point dans les idées du siècle; et il auroit fallu 
le génie d’un autre Charlemagne pour donner à la 
France cette impulsion qui auroit été également favo- 
rable à la liberté des peuples et au maintien de l’auto- 
rité monarchique. 

Nous avons fait sentir les conséquences de cette agi- 
tation , de cette espèce de fièvre politique à laquelle 
la France fu^livrée par suite des vues trop étenduesde 
Charlemagne; jetons maintenant quelques regards sur 
les dévastations des Normands, liacontécs dans leur 
ordre chronologique, elles doivent aussi entrer dans 
ces observations générales. Les invasions des Nor- 
mands durèrent, ainsi qu’d a été dit, l’espace de plus 
de cent années, et pendant cet intervalle, les peuples 
vindicatifs couvrirent la France eiitiere de meurtres . 
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de pillages et de ruines. La religion aVoit servi de pré-^ 
texte à l’ambition de Charlemagne ; . ce prince avoit 
établi des églises, des diocèses dans les pays idolâtres 
qu’il avoit conquis ; et ce Ait contre la teiigion , contre 
ses ministres et ses monuments sacrés que la fureur 
des Normands fut particubèrement dirigée. Les évê- 
ques, les prêtres , les rel^eux des deux sexes furent 
égorgés sans pitié ; les églises , les abbayes, les monas- 
tère» , qui en général servoient d’écoles publiques, 
furcNt ou détruits ou incendiés. Les Français avoient 
porté le pillage et la dévastation chez les peuples voi- 
sins de l’Elbe et de la Baltique ; ceux-ci , à leur tour , 
dévastèrent les villes et les campagnes de la France. 
Ils détruisirent de fond en comble les monuments que 
Charlemagne avoit élevés, [jebesudiâteau deNimègue, 
le palais encore plus magnifique d’Aix-la Cliapelle fu- 
rent la proie des flammes. Une partie de ces calamités 
se prolongea jusque bien avant dansla seconde période, 
et on peut même dire que la dépopulation des contrées 
du Nord, dépopulation opérée par des transmigrations 
si souvent renouvelées, en amena plutôt la fin que le 
traité qui affecta à ces mêmes Normands, en gia, 
celte j)artie de la France qui a conservé le nom de 
Normandie. 
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sous 

CETTE DYNASTIe/V -A 
PEPIN LE BREF, / 

VINGT-DEUXIÈME ROI DE FRANCE, 

PREMIER ROI CARLOVINGIEN, 

r^gna depuis l’an 762 jusqu’à l’an 768, 


PAPES ET PRINCES 


PAPES. 

2tcharîe 753 

Etienne U , <Hu et non sacré, 
parce qu’il mourut trois 

jours après 783 

Etienne III 767 

Paul l'i' 767 

Etienne IV 


empereurs d’oRient. 
Constantin IV, dit Copronyme. 


CONTEMPORAINS» 

ITALIE. 

Rois Lombards, 

Astolfc , . . 7«fr 

Didier. 

ESPAGNE. 

Les Maures 

Rois des Asturies et Lion. , 
Alphonse I", le Catlioliqi^. 757 

Froïla I"*' .,68 

Aurelio. ^ 


1. Discuisiow «ur lei ancêtres de S. Ainoul. 2. S. Amoul, tige des Carlo- 
vingiens. Grandes qualités de scs desceiidanU. 3 . Efcit de la Fiance au 
«ommencemeat du règne de Pépin. Obstacles qu’U «ut à surmouffr. Il 
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É^utient les papes contre les rois lombards. Sa conduite adroite. 4 . Les lei* 
gneurs \isigotbs de la Scpttmaoie le reconnoissent et se soustraient h Tau- 
toritü des Sarrasins. Siège de Narbonne. Le comte Ansemond , père de 
6 . Benoit d’Aniaiic. 5 . Expéditions contre les Saxons et les Bretons , très- 
promptemeot terminées. 6. Activité de Pépin. Assassinat de son frère 
Grifon. 7. DcoidUfe du pape avec Aslolfc , roi des Lomhai'ds. Etienne III 
se rend en France, où il est comblé d*honueurs. Il obtient la promesse 
d’étre secouru. 8. Le moine Cuiloiuan , IW.rc de Pépin , défend le roi dea 
Lombards dans rus$emi>lée de Compïègne. Conduite de Pépin envers lui 
et scs entants. Ficmièrc donation de Pépin en laveur des papes. 9. Pépin 
et son épouse la reine Berüic sont sacrés par le p«{>e. to. Expédition 
eu Italie en faveur de ce dernier, il. Mort de S. Boniface. 12. L’infidé- 
lité d'Astolfe force Pépin à revenir en Italie. Le roi lombard se soumet , 
et livre la Peulapole et PExarcliat au pontife rondin. i 3 . Concile de 
Ver. 1 4 . Mort d’Astolfc. Didier, roi des Lombards. i 5 . Mort d’Etienne 111 . 
Election de Paul I®'’. Assemblées générales du Cliamp-dc-Mai. Cours 
plénières. Belles qualités de ti reine Berthe. 16. Serments dcTassilton, 
duc de Bavière. Ambassadeurs de Constantin Copron^ine. Premier orgue. 
17. Enfants de la r<^inc. 18. Révolte des Saxons réprimée. Tranquillité 
du royaume. 19. Reddition de Narboune. Les seigneurs de la Catalogne 
se déclarent vassaux de Pépin. 20. Guerre contre Waifre, duc d’Aqui- 
taine, qui est obligé de se soumettre. 21. Waifre rccommeuce les hosti- 
lités. 22. Vengeance de Pépin. 23 . Continuation de la gucire d’Aqui- 
taine. 24 . Imprudence de Waifre. Ses généraux sont battus. Défection 
de son oncle Remistan. Loup 1 ®®, duc de Gascogne , beau-père du duc , 
ne pveud pas sa défense. 25 . Pépin poursuit sans relâche le duc. 26. Re- 
misUD SC déclare de nouveau pour lui. 11 est pris et pendu. Assassinat 
de Waifre. Détails sur sa iàmille. Soumissiou des Aquitains. 27. Con- 
duite modérée Jdc Pépin envers ce peuple , après sa victoire. 28. Mort 
de Pépin. 29. Ses eubiats. 3 o. Bonnes et mauvaises qualités de Pejnn^ 
sou éloge. 


1 . JuES recherches faites depuis dix siècles pour connoître 
qnelll est l’origine de la race cai lovingicnne, n’ont pu dissiper 
l’obscurité qui couvre cette qucstion.Tou t est certain et prou- 
vé depuis S. Amodl ; tout est incertitude avant lui, et son 
père même n’est pas cxaclt ment connu. La situation des châ- 
teaux de Jnpil et d’Héristal fournit la preuve que lesprin- 
tipjRes possessions de cette famille auslrnsictine éloicni dans 
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le pop 4e Liège , cette antiqncThongrie qni fut la premifcre 
contrée occupée,par les Francs, lors de la conquête de Ta 
Gaule ; celte circonstance induit à penser que si la famille 
de S. Arnoul n’ctoil pas de la race royale, elle ng lui cédoit 
du moins guère en pouvoir et en considération. Ces faits 
rendent encore plus étonnante l’incertitude dans laquellé 
sont restés les historiens. Quoiqu’ils aient cherché co4stam> 
ment à établir des liaisons de parenté entre les trois dynas*- 
ties de nos rois, et particulièrement entre la seconde et la 
première , ils n’ont cependatit pu y réussir ; on en a la 
preuve dans les cinq piincipaiix • systèmes qni partagent 
encore les généalogistes. Si une opinion prouvée devoit ètrô 
le résultat d’une nouvelle discussion , nous ne craindrions 
pas de nous y engager; mais ne pouvant avoir cet avantage, 
les détails suivants seront peu étendus. L’auteur contempo- 
rain de La f^ie de S. Arnoul ne nomme ni le père ni leS 
autres ancêtres de cet illustre personnage. Parmi les histo- 
riens plus rcrents , les uns ont dit que S. Ârnoul avoit pour 
père Amoald , comte palatin ou du palais , les autres , le duc 
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Boggis ou Bodegis le. Ces deux opinions pourroîAit être 
omrotidues l’une dans l’autre, et ti’en lori\jer qu’une seule; 
en effet, le nicine personnage est appelé Boggis ou Bogise 
dans la Vie de Dode , épouse de S. Arnoul. Lu diplôme de 
JjOuis le débonnaire, de l’au d35 , mentionné dans une 
charte de Sigismond , empereur en 1 4a i , le nomme Bode- 
gisile^ui est le même nom que Boggis et Bogise; d’autres 
auteurs, ainsi que l’observent ceux de la Oallia ŒrisUana, 
ont pensé qu’Arnoald Bogise , désigné par Grégoire de Tours 
comme un des ducs de Childebert, roi d’Austrasie , étoit le 
père de S. Arnoul. Or, alors Arnoald et Bogise Sont un seul 
et même personnage. Cette opinion acquiert une grande 
probabilité , si l’on regarde comme authentique la vie ma- 
nuscrite de S. Gondulphe, évêque de Tongres * , extiaite 
des archives de l’église de Liège. D’après eet ouviage, ré- 
puté écrit au commencement du septième sièrle , S. Gon- 
dulphe étoit frère du duc Bodegisilc, et oncle de S. Arnoul. 
Gondulphe et Bodegisile avoient pour père commun Mun- 
deric. Ce dernier, qui résidoit da'ns l’Auvergne, alors partie 
de l’Aquitaine austrasîenne , se souleva *, en 53a, contre 
Thieri , roi d’Austras’e. Grégoire de Tours, qui raconte la 
mort de Munderic, tué hViiri en Chainpgne , ne dit pas que 
ses fils aient péri avec lui. Il est donc possible qu’ils lui aient 
6urt^‘cu; mais, comme le faisoic remarquer le docte jésuite 
Papebruch au duc d’Epernon , cette généalog’e auroit be- 
soin , pour être adoptée , d’être appuyée par d’autres titres 
que par la J^ie manuscrite de S. Gondulphe. Ce dernier 
écrit est regardé comme suspect, fautif et même sup[>osé , 
sur plusieurs faits parfaitement connus. Le moine Erigei t , 
qui a écrit dans le dixième siècle , parle de S. Gondulphe, 
et se tait sur les circonstances de parenté rapportées dans 

' tiVvècbé primitiTcment établi à Tongres , fut transfère à Maësuich , et 
ensuite i Liège.. 

* Voyez , dans la première partie, l’a nuc'e 532 et suirantes. 
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l’autéor anonyme de la vie de ce saint. Papebrnch et d’antres 
savants ont piésunié que celte vie de l’étèque de Tongres, 
loin d’ètre de l’an fiao , et d’un auteur contemporain de 
S. Arnoul , est postérieure aux écrits du moine Erigert. Ils 
peuvent cependant se trOmperisur ce point, et l’on tiouvera 
peut-être un jour, dans les cartnlaires de la Belgi<pie , de la 
Lorraine' ou de l’Allemagne , des jiières qui prouveront, 
pour la généalogie, rauihenlieiié de l’iiisloîre de S. Gon- 
dulphe. Jjes particularités qui uonceinoieiit les ducs d’Aqui- 
taine , Beilrand, Boggis, Et3des,'llunold , ‘NVaifré, celles 
qui regaidoient S. Hubert, fils du duc Bertrand, sainte Ode, 
épouse du duc Boggis, étoient mentionnées dans nos anciens 
liistoiiens; mais les modernes,* n’en voyant pas la lia'son f 
les supposoient erronées, lorsque des pièces extraites des 
archives des églises d’Espagne eu constatèrent la vérité-, eÉ 
éclainirent une infinité d’autres faits de l’histoire des Mé- 
rovingiens. Peut-être en sera-uil de même de l’opinion’ ret^ 
jetée par Papebruch, et reproduite par un autçur e^iisltmt; 
Alors \a f^ie manuscrite de Si Gonditlphe seroit appnÿée 
de preuves, soit qu’elles fussent extraites d’ouvrages déi.*i 
imprimés, ou d’autres monuments qni n’ont pas encore 'été 
publiés. En attendant, nous ne pouvons donner jmnr'eer- 
t<^^n ce <|ui ne l’est pas. L’obscurité ou In brièveté i de nos 
anciennes chroniques, et l’usage qui subsista jus()n?aM on- 
zième siècle , de ne donner aucun nom fixe aux familles,' 
empêchent ^e suivre la trace*des Carlovingiens au-delà du 
Plantent où ils commencèrent d’occuper les premières digni- 
tés dans le royaume d’Austrasie. r - j( ■ ■ 

. 2 . Arnold , lige de cette illustre maison , est signalé ponC 
la première l®5s comme domestique des rois d’Austrasie. Cette 
qualification , qui paroit abjecte aujourd’hui, donnpit alors à 
celui qui la possédoit la surintendance et le gouvernement 
de toutes les maisons royales. Sous ce titre, équivalent à 
celui de maire du palais, Arnoul doit doue être considéré 
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752 GODime le personnage le plus éminent du rojanme de Metz. 
Vers l’an 610, il gunla ou suivit peut-être «euleinent le 
U>i Tent qui cntraîuoil dans la tiahison et la révolte les 
Bourguignons ei les Âusii asiens , à répo<{ue où l’infortunée 
Bruneliault tomba au pouvoir de Clotaùe II , après avoir vu 
périr la postérité de ses pclits-iils, Théodeberfc, roi d’Aus- 
trasie, et Tliieri, roi de Bourgogne. Les vertus, la piété et 
les talents d’Arnoul lui firent jouer un rôle important à la 
cour de Clotaire. Ce prince le donna pour ministre à son bis 
Dagobert, lorsqu’il l’établit roi d’Austrasie, en 622. Dans 
ce poste biillant, Arnonl consolida la fortune des siens, et 
prépara l’hérédité des charges dans sa bimille. Avant d’être 
élu évêque de Metz, il avoit eu trois enfants : 1® Ansigiseÿ 
3“ Clodulfe, 5 ® Valacliise, comte de Verdun, et père de 
S. VVandregisile , fondateur et abbé de Saint- Vandrille de 
Rouen , et de Valtrude, épouse d’Eudes, duc d’Aquitaine. 
Lp: rameau do Clodulfe s’étant bientôt éteint, c’est siir An- 
sigise que nous devons fixer nos regards. La première es- 
quisse généalogique des princes carlovingiens présentera la 
desecndancc de S. Arnoul. Ansigise, son fils aîné, fut père 
de Pépin d’Héristal, grand-père de Charles Martel etbisaïeul 
de Pépin le Bref. Ayant déjà, en .suivant l’ordre chronolo- 
gique , rapporté dans l’histoire de.s Mérovingiens toutee qui 
comecnc ces personnages, il nous. pareil superflu de rap- 
peler avec détail les fûts antérienrs 'a l’année 7.O2 , qui lut Id 
première du règne de Pépin le Bre*. Des lalonts.supérieurs 
avoient rendu Arnoul , Pépin d’Héristal , Charles Martel et 
Pcpjn le Bref arbitres des destinées de la France. La foi- 
blcs 5 c , ou plutôt la minorité des princes mérovingiens, avoit 
aecondé leurs vues ambitieuses, et l’on peut <^e que, pen- 
dant Bo.space de cent trente ans, c’èsl-à-dire depuis 622, 
première année du' règne de Dagobert l" en Auistrasie, jus- ' 
qu’en qui fut la dernière année du règne de Gliildé- 
ric 111 , aucune circonsiimce ne contraria leur plan d’enva- 
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Lissemcot de raulorilé royale. L’iiûtoirc des nations n’ofli« 
pas d’exeuiple d’une usurpation depuis si long-tcnips pré- 
vue, et exécutée avec autant de tram|uillité. Les peuples, 
accoutumés obéir aux princes de la nouvelle dynastie, dès 
long-trnips décorés des titres de maires du palais et de ducs 
des Français, s’aperçurent à peine (T un changement de race, 
que les grands favorisèrent , parce qu’à l’abri de la nou.^ 
veauté , ils établirent leur .pouvoir et leur indépenebmee. La 
maison carlovingicnne , qui avoit besoin de l’appui de ces 
derniers, en laissa quelques-uns jouir bérédiiairefnent de 
leurs gouvernements , et ces exemples se niulii plièrent à un 
tel point , que l’on verra les rois , resserrés dansdcsdomaincs 
peu étendus, être, pour ainsi dire, à la merci des grands vas- 
saux. La puissance des maires du palais avoit causé la ruine 
de la branche royale des Mérovingiens} l’indépendance des 
seigneurs produira le même efl’et snr lesCarlovingiens,etr.ao- 
torité royale ne sera ni moins précaire ni nvoins avilie. Si une 
suite non interrompue de héros contribua à l’illustration de 
wux-ci justju’an lègne glorieux de Charlemagne, la foiblesse 
de ses successeurs entraîna gradwellciflent leur avilissement 
et leur ihi ; tant il est vrai , en général , que les choses hu- 
maines, parvenues à un certain point d’élévation , déclinent 
sans pouvoir se relever et reprendre leur s[>lendeur. Les Mé- 
rovingiens avoient occupé le trône {vendant un espace de trois 
cent trente-deux ans, et les Carlovingiens purent à peine 
s’y maintenir pendant deux cent trente-cinq ans. 

5. La France, soumise à Pépia, étoit dans une position 
floi'issanle } mais il y avoit encore des enneiiris nombreux à 
combattre , des vassaux puissants .h réduire , des provinces 
à conquérir. Lcs^arrazins possédoient ce cpi’ib avoient en- 
levé aux Visigoths au nord des Pyrénées, c’est-li-dire les 
diocèsesde Narbonne, de Beziers, d’Agde, de Maguelonne', 

‘ Les deux A'âdies de Mdguclonne rt d’Elne fiireot , dans la suite> 
Iratisfb'nfs premier à MoDlpelirer; tX le sccoud a PeqHgdaul. 
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fia de Nîmes , de Lodève , de Carcassonne el d’Elne en Rons- 
sillon. La brandie ducale des Mérovingiens posscdoit toute» 
les provinces renfermées entre la Loire , le Rli6ne, l’Océan 
et les Pyrénées. Les chefs des Bretons, sous les titrtsde lois, 
de comtes ou de ducs, ne cessoient de contester la souverai- 
neté de la Bretagne, et la force seule pouvoit les maintenir 
dans la dépendance de la couronne. Dans la Fiance germa- 
nique, les Bavarois et les Saxons, confondus avec lesThu- 
ringiens , s’agituient sans cesse et refusoient le tribut ordi- 
naire. Tous croyoient pouvoir légitimement enlever quel- 
ques parties d’une monarchie récemment soumise à un princ» 
qui u’avoit aucun droit à la posséder. Il filloil que ce prince 
eût , pour* limr résister, une valeur à l’épreuve , une prudence 
consommée , et l’adresse d’attacher scs nouveaux sujets h se» 
intérêts. Pépin le Bref avoit montré ces belles cpialités dan» 
la première partie de sa vie, afln d’iisnrper le trône; il le» 
déploya pour s’y maintenir. 11 redoubla , s’il est permis de 
le dire, d’activité , de sagesse, de courage , et se montra, 
dans toutes les occasions, digne du rang où il s’étoit mis. 
Jje clergé français et l’église romaine avoient contribué à 
son élévation; il continua à les "flatter et à les soutenir par 
son autorité , et à les aider de son pouvoir. Les campagnes 
qu’il fa en Italie, pour l’iiitérct des papes, exigent que 
nous développions la situation de cette contrée. Rachis , duc 
de Frioul , après avoir été élevé sur le trône des Lombards , 
avoit abdiqué la couronne et piis l’habit monastique au 
Wont-Cassin. Son fière Aslolfe fut élu à sa place. 11 aspira 
à s’emparer de tout ce qui appartenoit aux empereurs de 
ConstaïUinople en Italie. Constantin Copronyme, qui ré- 
gnoitialbrs, étoil trop occupé par les Bulgares et les Saira- 
zins pour envoyer des secours aux exarques qui gouver- 
noient pour lui ce cjuc l’on nommoit 1 Exarchat et la Penta— 
pôle. L’Exarchat, dont liavenue étoit capital, avoit pour 
principales villes , Bologne , Imola , Faenza , l'orli, Çesenne, 


# 


Dh 


bv LiOOsK 


XXIl” BOI DE FRANCE. 9 

Ferrare , Conunnchio , et s’éiendoii aussi sur Rome et le 
duché romain. LaPenlapole, aujourd’hoi Marche d’Ân— 
cône , comprenoii : Rimiiii , Pesaro , Com lia , Ancône , Si- 
nigaglia, Monte-Feltro et Eibino. L’exarque Eutirhius ne 
put s’opposer conquêtes d’Astolfe , et ainsi finit ce gou- 
vernement qui , sous vingt-un exarques, avoit duré depuis 
l’an 568 jusqu’à l’année 762. Astolfe, maître de la Pc^tapole 
et de l’Exarcliat, prétendit être reconnu souverain par le 
pape et les Romains. Zachaiie avoit été remplacé sur la 
chaire de S. Pierre par Etienne II , qui mourut trois jours 
après son élection , sans avoir été sacré. Etienne III Tut 
aussitôt élu. Il n’est souvent compté que pour le second du 
nom, à cause de la brièveté du pontificat de son prédéces- 
seur. Nous préférons l’opinion de ceux qui le nomment 
Etienne III, pan e que c’est l’élection canonique (|ui piin- 
cipalement constitue les papes. Zachaiie avoit imploré le 
secours de Pépin pour se rendre indépendant dans Rome, 
et Pépin, qui avoit be.soiii de lui pour légitimer son usur- 
pation aux yeux des peuples , s’étoit emjdoyé utilement en 
sa faveur auprès du roi des Lombards. Les mêmes motifs 
unirent Etienne III et Pépin : celui-ci assura un pouvoir 
temporel aux papes , et Etienne entoura le nouveau roi de 
France et sa race de toute la considéiation qu’ils ponvoient 
tirer du secours de la religion. Apiès cet exposé prélimi- 
naire, suivons l’ordre chronologique, et voyons comment 
Pépin parvint à éloigner les Sarrazins de la France, à dé- 
pouiller Waifre , duc d’Aquitaine, à soumettre les peuples 
révoltés sur les bords du Weser et de l’Elbe, à réduire enfin 
les Lombards à subir la loi qu’il voulut leur imposer. 

4. Pépin auroit commencé le cours de ses expéditions 
en déclarant la guerre au duc d’Aquitaine ; deux motifs 
puissants *sembloienl l’y porter. Waifre avoit donné asile 
’a Grifon , et s’étoit refusé de livrer à Pépin ce frère qui 
•toit en même temps son ennemi. En second lieu, Waifre 


ÏO PEPIN LE BREF, 

ySa rcfusoit de prêter l’iiommage auquel le d«ic Honold son 
père, et lui-mème , s’éloient engagés ertvers Charles Mar- 
tel et ses enfants. Un aveugle ressentiment ne gurJa pas le 
monarque ; une politique sage et réfléchie lui lit envisager 
comme plus avantageux de ne ptas éclater|pncore, et de 
contrarier plutôt en secret les vues d’agrandissement que 
le du%d’Aquiisine avoit Vers la Scpiimanic. Les gouver- 
neurs vkigoths, également impatients du jong des Manres et 
des Sarrazins , voulurent saisir l’occasion que leur fournis- 
* soit de s’en aflranchir, la guerre sanglante qui s’éloit élevée 
entre les califes de la famille des Omnuades et ceux de la 
famille des Ahbassides qui venoienl d’exclure les premiers 
du trône de Damas en Syrie. Cette division réunie à l’ani- 
mosité qui s’étoit renouvelée entre les Maures et les Sar- 
razins, empêcha les uns et les autres d’avoir un œil atten- 
tif sur ce qui se pas'oit dans la Narhonnaise. Le duc d’Aqui- 
taine, dont les états étoient linvilrophes , sollicitott vaine- 
ment les comtes gotbs de le reconnoître pour souverain. 
Us lui résistèrent, même avec énergie, espérant des secours 
plus efficaces du nouveau roi de France. Le comte Anse- 
mond, niaàlre des villes de Nîmes, de Béziers et d’Agde , 
le comte de Maguelonne et plusieurs autres seigneurs , 
proposèrent à Pépin de reconnoître son autorité. Lecomte 
de Maguelonne , «jue quelques-uns nomment Aigulfe , fut 
père du célèbre S. Benoit , l’oudateur et abbé du monastère 
d'Ar.iane. Pépin, ravi delà proposition qiti lui était faite, 
ne ^rdii pas un instant, et favorisa, par sa présence, les 
bonnes dispositions des seigneurs visigolbs. Il fut aussitôt 
mis en. possession d’une gramle partie des villes de la Sept»* 
manie jet corninença le siège de Narbonne. Cette place, abon- 
damment fournie de tout ce qui pouvoit contribuer .h sa 
dél’ense, lui présenta une telle résistance, qu’il convertit le 
siège en blocus, dont il laissa la dlreciioii an comte An- 
• semond , aiiqtiel il confia un assez grand nombre de Irou- 
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pes. Assurés do traitement le pfns cruel , fs’iJ9 venoictit à 
être pris , les seigneurs visigoihs sc conduisirent avec une 
prudence. et une vigilance qui ne permirent p«S aux Sarra- 
zins de raviuilfer la place. Le siégé dora néanmoins- plu- 
sieurs années, et n’auroit pas même fini anssitôc, tries 
assiégeants n’avoient praiîqi^ des iiiCelligi'nces avec les Visj. 
goths quiétoient dans Narbonne, l'epin n’en fut maître que 
dans le cours de l’an La révolte des Saxons , qui l’avok 
déterminé à nepns suivre lui-mèmc les opérationsdu siège, 
le fii rentrer dans set états ponr se diriger contre eux. 11 
traversa l’Albigeois , le Rouergue , s’empara de quelques 
villes qui appartenoient au duc d’Aquitaine , et y nommft 
des gouverneurs. On peut cependant présumer qu’il ne 
conserva pas ces conquêtes,, puisqu’il n’exista pas, à cette 
époque-ÿ de guerre entre ces dieux prinres. t.. 

5. L’anaalistedu S.Arnoul de Metz, qui s’étend plnsqu^a#- 
can> autre auteur conteinpiorain sur l’expéditron contre les 
Saxons i ne bous apprend néanmoins d’autres particularités 
que la raortded’évèque Hildegaire, tué par ce peuple. Oê 
pourroit aisément supposer qu’il moucul sur le champ de 
bataille, eu conduisant les milices de ses domaines, aimi 
que l’usage s’en ûioil introduit: pour les évêques, les abhés 
Cl autres ecclésiastiques possesseurs de terres avec- charge de 
•ervice militaire. Mais il est plus probable qu’Hildegaire 
étoit alors occupé à la couversion des Saxons idolâtras ^ il 
semble même que sa mort donna lieu à diverses dnuses du 
traité. Battus sur tous les points , les- Saxons frirent forcés 
d’avoir recours à la clémence du vainqueur. Ils promirent , 
par serment, de protéger les prêtres qui viendrbient parmi 
eux prêcher la foi et conférer le baptême aux nouveaux 
convertis. Ils s’engagèrent encore h ibui nir tons les ans un 
tribut de trois, cents chevaux qu’ils couduiroicnl dans le 
lieu où sa licndroit l’assemblée générale du, Ghamp-de-Mai» 
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;dS Ce tribut rappelle celui de cinq cents bœufs qüi avaSt éti” 
' aboli par le roi Dagobert l°^ . / i; i 

Les succès de Pépin ne Furent ni moins prompts, ni moin» 
décisifs contre les Bretons. Leurs princes , *toujours prêts à 
. lever l’étendand de la rébellion , et à prétendre à> une indé-< 

pendanc equi leur avait été taiÿ de fois:enIevéè, lurent en> 
core.contraints de céder aux armes victorieuses de Pépin, 
et rénouvelèrenl leurs serments de fidélité. . . . i; ' n • 

. 6 . On peut juger de l’activité, du preuiier des vois carlo- 

.yingiens p.ar ces trois expéditions terminées'dans.'une seule 
année. Maitre de la majeure partie', de la Seplimanie' oU 
j Gotbie, il avoit encore réduit les Saxons et les Bretons. La 

fortune, de son côté , sembloit aller au-devant de ses vœux , 
.J en Faisant périr ses ennemis. Grifon, banni de la cour d’A- 

' quitaine, où il avoit cherché à porterie déshonneur par le 

‘ désordrcâesesmœurs,se réi'ugloit versAstolFe,Toi desLom- 

bards.Il fut attaqué dans le passage des Alpes parlescomtea 
que Pépin avoit établis dans la vallée 4c Maurienne. 11 se dé- 
I * fendit courageusement , et périt en combalumt. Les agres- 

seurs étoient des officiers de Pépin : cette circonstance in- 
dique suffisamment que ce. prince aVoit donné des ordres 
contre un frère turbulent qu’il regardoit comme un ennemi 
dangereux. > Quelques, auteurs ont regardé cet U'sassinat 
comme l’effet de la 'vengeance. du duc Waifre , qui vouloil 
punir sur un hôte ingrat des galanteries dont sa femme ou 
J sa fille avoit été l’objet. Mais ce prince auroit-il, pour se 

venger , attendu que Grifon fût dans une contrée éloignée, 

I dans laquelle il ne pouvoit 'exercer aucune influence 

7 . Malgré ces divers avantages , Pépin n’étoit point ras- 
suré sur l’illégitimité de'sa puissance , et les historiens nous 
le peignent comme agité de remords. Le ciel sembla vouloir 
les apaiser, par les.bénédictions multipliées de celui qui, 

I parmi les chrétiens, passe pour le représentant de Dieu 
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même. Etienne III n’ayant pu, par ses envoyés, obtenir du 
roi Lombard qu’il renonçât à ses prétentions sur la ville de 
Rome , espéra parvenir à son but par sa présence auprès de ce 
prince. Aslolfejut aussi inexorable pour le pontife que pour 
les ambassadeurs de Constantin Copronyme. Il se montra 
déterminé non-seulement à garder ses conquêtes, mais même 
h les étendre. Le pape , qui avait prévu cette issue , témoigna 
vouloir se tendre en France , et communiqua sa résolution 
aux ambassadeurs de Pepiii. Astollé, intéressé à l’en dé- 
tourner, n’osa cependant s’opposer ouvertement à une dé- 
marche qu’rl jugea d’autant plus dangereuse qu’elle étoit con- 
certée av«cChrodegand ,éveque de Metz et envoyéde Pépin, 
Etienne profita avec céléiité de la perplexité dans laquelle 
il le voyoit, et entra avec sa suite sur les teiTes de France 
avant la lin de l’an 7.55. L’abbé Fulrad et le duc Rolhaire 
viurent le saluer de la part du roi, et lui firent des excuses 
de ce que ce prince n’avoit pu lui-même le recevoir à la fron- 
tière. Pépin étoit alors h Thionviile ; il se hâta d’envoyer 
le prince Charles, son fils aîné, au-devant du pontife. 
Charles, depuis connu sons le nom de Charlemagne, iié en 
742 , au château d’ingelhcim près Mayence, étoit dans sa ;54 
douzième année. 11 annonçoitdéjà ces grandes qualité*s qui, 
au physique et au moral , firent de lui un de ces hommes 
remarquables dans tous les siècles. Il vint avec une suite 
nombreuse auprès du pape, et l’accompagna jnsque dans la 
maison royale de Po;iihioii en Ch.mipagne; Pépin lui-même 
s’y reiidii, et combla d’honneurs le pontife. Etij|nne III, de 
son côté, lui ollrit des présents, et en distribua libérale- 
ment aux principaux seigneurs. Cette première entrevue fut 
tonte donnée àl’épaiichementetà l’all^resse ; mais levoyage 
avoilun but que le pape étoit bien éloignéde perdre de vue. 

Il lui impoi toit de saisir le premier moment d’ejithouslasme 
pour entraîner Pepiii à la défense de Rome. Dès le lende- 
main , Etienne cl le clergé qui composoit fc suite, p . nu ent 
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754 coBvcrtc de cendres et de cilices. Pioster ne au]srès^ Pépin ^ 
le pontife le supplLi de le délivrer, ini et le {>euple romain , 
de la tyrannie et de l’oppression des Lombards. 11 obtint kt 
promesse d’ètre mis en possession de toat oe^que leurs rots 
avoient usurpe sur les empereurs d’Orient ; une ambassade se 
^ rendit même , à ce sujet , auprès d’Astolfe, qui témoigne ne 

pas voliloir abandonner ses prétentions , se flattant de conju- 
rer l’orage prêt à fondre sur lui , par des négocia'.ions. 11 en- 
gagea üplat, abbé du Mont-Cassin , d’envoyer en Frame le 
moine Carloman, frère de Pépin , afin qu’il y soutint sa cause. 
^ ’l^oyons le résultat de cette démarebe. 

8. Etienne fut, pendant le reste de l’hiver, magnifique- 
ment défrayé dans le monastère de Saint- Denis. Invité k 
passer les fêtes de Pâques auprès du roi , il se rendit k la 
maison royale de Querti-sttr Oise , où é^oit alors la cour. C’est 
dans ce même palais que se tint une assemblée nombreuse 
de grands et de prélats , au milieu desquels Cai loman dé- 
fendit, d’une manière qui parut bien déplacée , les intérêts 
du roi Lombard. Sa conduite déplut tellement au monarque 
etaupontiIe,qu’il fut transféré à Vienne en Dauphine , dans 
^ un monastèie où une prompte mort termina sa carrière. Ce 
frère de Pépin , d’abord roi d’Austrasie , puis simple moine 
'* à l’abbaye du Mont-Cassin, a voit eu plusieurs enfants. Ils fri- 
! reni , k cette époque , tondus et enfermés dans des oouven ts. 

La violence de ces actes d’autorité a fait, avec raison , accu- 
ser Pépin d’une cruauté et d’une ingratitude dont on ne con- 
noît peut-ê^ pas toutdd’étendue , envers son frèi e i l ses ne- 
veux. Le sort de ces derniers est ignoré depuis cette >'poque. 

L’éloquence et le zèle que Carloman déploya en faveur du 
roilombardu’empèchèrentpasleppede triompher dans l’as- 
semblée de Querzi. Les grands applaudirent k la résolution 
que prit le roi d’accompagner le pontilê en Italie, afin de 
forcer Astolfè h lui remettre les villes de l’Exa ch^it et de la 
J^èmapole. Pepi#lui en fit dès lors , en présence de sa cour^ 
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«t de concert avec ses deux fils Charles et Cnrloman y une 
donation qu’il promit d’appuyer par la force des armes. 

9 . Les voyages multipliés et le chagrin avoient altéré la 
santé d’Etienne 111 ; il tomba malade à Saint-Denis , et l’on 
désespéra de scs jours. La force et la vigueur lui étant ce- 
pendant revenus , il chercha à témoigner sa recunnoissance 
envers le monarque. Pépin avoit reçu l'onction royale des 
mains de S. Bonifice , archevêque de Mayence et légat du 
pape; mais cette cérémonie avoit porté avec elle un carac- 
tère odieux , puisque le roi légitime , Chilpéric III , étoit 
encore vivant. Sa mort, celle de son fils sans postérité, l’une 
et l’autre survenues dans les monastères qui leur servoient 
de prison , enlevoient tout prétexte aux ennemis de la nou- 
velle dynastie. L’onction donnée par le pape ne pouvoit 
éprouver aucun genre de contradiction; aussi cette nouvelle 
et solennelle consécration dans laquelle furent compris se» 
deux fils et son épouse , la reine Berthe , légitima de plus en 
plus la possession do^epin le Bref. Le pontife défendit aux 
seigneurs fiançais , par l’autorité de S. Pierre, et sous peine 
d’excommunication , de ne faire jamais passer la couronne 
dans une famille étrangère. Etienne III ne négligea pas ses 
propres Intérêts; et, afin de s’assurer de plus en plus de la 
protection des princes français, il donna à Pépin et à ses deux 
fils les titres de patricea des Romains. On peut remarquer 
qu’il est difficile de déterminer si le renouvellement du sacre 
eut lieu pour apaiser des remords , ou è raison de la mort 
de Childéric III , qui venoit de termini^ sa carrière à Saint- 
Omer, dans l’abbaye de Sithieu , nommée depuis Saint-Ber- 
tin. Le prince Thieri mourut dans le monastère de Saint- 
Waiidrille de Rouen. 

xo. Fidèle h ses promesses, le monarque français prit le 
chemin de l’Italie, fôi ça le passage desÂipcs, et pénétra dans 
la Lombardie. Les voies de la douceur u’ayant pu rien ga-. 
gner sur Astoife , Pépia attaqua son^nnée , la mit en fuite , 
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le contraignit à se renfermer lui-mème dans Pavie. Ré- 
duit h l’exlréii ité , et craignant de tomber entre les mains 
de Pépin, Asiolte proposa de se soumettre aux conditions 
que vouilroit lui imposer son vainqueur. Elles furent qu’il 
remetiroil la Pentapoleet l’Exarchat entre les mains du pape, 
paicroit trente raille sous d’or pour les frais de la guerre, 
et donneroit annuellement cinq mille sous en forme de tri- 
but. Quarante otages servirent de garants aux promesses 
d’Astolle. Rien ne paruissanl plus s’opposer au letour de 
Pépin dans ses étals, il prit congé du saint père, laissant 
auprès de lui le prince Jérôme , son frère naturel , l’abbé 
Fuliad et quelques autres peisonnages chargés de recevoir 
les places qu’Aslolfe devoit remettre. 

11. Le zèle apostolique qui avoit animé dès sa jeunesse 
le saint évêque de Mayence, brûloit encore du même lèu 
dans un âge avancé. Nous avons vu Bonifuce prêcher la foi 
aux Saxons , aux Thuringicus , aux Bavarois. Plus récem- 
ment, il avoit donné l’onction royale^u roi Pépin , dans la 
cathédrale de Soissons. Fondateur d’une inûnité d’églises, 
de monastères , son zèle le porta encore è aller travailler à 
la conversion des Frisons, les plus obstinés des idolâtres. 
Convaincu du danger de son a|iusiolai, il sacra , du consen- 
tement de Pépin, le prêtre Tulle pour son successeur dans 
l’épiscopat. Il subit, en efl'et, le martyre avec dix de ses 
compagnons. Pépin apprit sa mort avec peine; il avoit pré- 
cédemment donné des regiets à Hildegaire, évêque de Co- 
logne, lequel avoit ^lé tué par les Saxons. Ce monarque fa- 
vorisoit les missions dans les provinces idolâtres, plus pardes 
vues politiques que par esprit de religion, ün verra Charle- 
magne suivie cet exemple, et faire embrasser par la violence 
le christianisme aux peuples voisins du Weser et de l’Elbe. 

12. Asiolfe , roi des Lombards , avoit didéré la remise des 
places de la Pcntapole et de l’Exarchat, sous des prétextes 
«ssez plausibles en apmi ence , quoique fiivoles dans la réa- 
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lîté. Pepifl étant rentré dans ses états, il ne chercha plus à 75 S 
déguiser sa mauvaise foi. Il fit rejeter avec mépris les offi- 
ciers du pape, et s’avança liii-mème vers Rome avec une 
armée, poür tirer vengeance de la guerre qu’il' lui avoit 
suscitée. Le courage et la résistance des Romains donnèrent 
le temps à Pépin de repasser les monts avec les princes ses 
enfants et Tassillon , duc de Bavière. Astolfe , instruit qu’il 
menaçoit déjà Pavie, sa capitale, leva h la hâte le siège de 
Rome,«t vint une seconde fois subir la loi du vainqueur. 

11 ajouta aux pertes précéden tes le tiers de ses trésors , la ville 
de Commachio et ses vallées, importantes par les salines^! 
les étangs salés qu’elles renferment. Pépin, afin de ne plus être 
en butte à la perfidie du roi lombard, s’achemina vers Rome, 
et ne quitU cette ancienne capitale du monde qu’après que 
le9*clels des villes cédées eurent été remises à son chancelier, 
l’abbé Fulrad , qui les déposa sur le tombeau de S. Pierre. 

La présence de Grégoire et de Jean le Silentiaire , amb.issa- 
deurs de Constantin Copronyme , n’empècha pas le monar- 
que français de consommer ainsi la donation qu’il avoit déjà 
faite au saint-siège. On doit la regarder comme réelle et 
authentique; on peut objecter, il est vrai, que le roi de 
France donnoit ce qui ne lui appartenoit pas; mais n’étoit- 
ce pas le Iruit de sa conquête sur Astolfe ? Le p.ipe fut très- 
satisfàit d’avoir un autre titre que celui qu’il s’arrogeoit lui- 
même, en prétendant que les empereurs d’Orient, ayant 
embrassé l’hérésie des Iconoclastes , avoient perdii leurs 
droits sur l’Italie, et avoient rendu légitime la confiscation 
intéressée de l’Eglise romaine. La prise de possession que fit 
alors Etienne III des vingt-deux villes de la Pentapole et 
de 1 Exarchat, est le premier fondement de l’autorité tem- 
porelle des papes sur ces contrées. Il donna le gouvernement 
de l’Exarchat à l’archevêque de Ravenne, non comme prince 
de l’Eglise , mais comme officier d’un prince temporel et 
séculier.C’estainsi que le sceptre fut uni aux clefs de S.Pierre, 
lï. a 
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•766 i 3 . Pépin , non content d’avoir fait exécuter les condi- 

tions du dernier traité, emmena avec lui les ouges qu’As- 
tolfe lui avoit donnés. Bien assuré , par ce moyen , de la tran- 
quillité de l’IlaUe , il employa tout le cours de l’année 766 
à régler les affaires intérieures de ses étals. Le concile deV er 
ou Vern (château que l’on place entre Paris et Compiegne) 
avoit rendu, dans l’année précédente , un décret pour im- 
prouver l’opinion communément répandue parmi le peuple, 
qu’il ne falloit pas, pendant les jours fériés et le dimanche, se 
servir de boeufs, de chevaux et de voitures. Les pères du 
concde avoient traité ces scrupules de coutumes judaïques. 

Le concile de Compïègne , différent du précédent , fut pré- 
sidé par George et Jean, légats du saiut-siége. Cette cir- 
constance ne l’empècha pas de donner des décisions dan- 
gereuses. 11 permet , par exemple , à un mari de convoler à 
dq secondes noces, si sa première femme a pris le voile de 
son consentement; il lui accorde la même lacullé, si son 
épouse est attaquée de la lèpre. Ces réglemenU furent sans 
force , parce qu’ils étoient trop contraires à la doctrine de ^ 
l’Eglise, et pouvoient donner lieu à de grands désordres. 

i4i. Astolfe ne survécut guère à l’humiliation qu il avoit 
éprouvée -, il mourut d’une chute de cheval , ne laissant 
que deux Glles de Giseltrude sa femme , sœur d’Anselme, 
qu’il avoit créé duc de Frioul. Rachis, frère d’ Astolfe, et 
»oine au Mont-Cassin, depuis qu’il avoit quitté le trône, 
désista , par le conseil du pape , au désir qu’il avoit de re-- 
prendre le sceptre. Didier, duc d’Istrie, avoit secrètement 
promis à Etienne III de consommer la restitution de quel- 
ques places qu!A8tolfe avoit encore différée. Par ces pro- 
messes trompeuses, Didier obtint l’appui des ambassadeurs 
de France et de Rome, et parvint ainsi à se faire élire d’uu 
commun accord par les Lombards ses corn patriotes. 11 mon- 
»ra , dans la suite, combien il étoit peu sincère , et, en meme 
temps ) peu clairvoyant sur ses véritables intérêts. On verra 
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•n mauvaise foi causer sa perle et la rnioe du royaume des 
Lombards. Les rois de cette nation avtJient, dès leur orîjiiie, 
créé des grands vassaux ; les dues de Frioul , de Spolette, de 
Bénévent, étoient héréditaires depuis l’an 568, époque oà 
ils furent établis par Alboin , premier roi lombard. On a ptt 
reuiarqucr que cet usage ne s’étoit point encore introduit 
dans la monarchie française. La concession faite par le roi 
Dagobert 1*' aux ducs d’Aquitaine de race mérovingienne, 
donna lieu à la naissance de plusieurs grands Vassaux issus 
de ces ducs, mais il n’en existe point encore d’autres , puis- 
que les rois ou ducs de Bretagne sont plutôt des princes 
tributaires soumis h l’hommage que des vassaux. 

i5. Le pape Etienne se montra reconnoissant , non seu- 
lement envers le roi de France, mais le monastère de Saint- 
Deniset Fulrad,quien étoit abbé, reçurentaussi difféi entes 
preuves de sa gratitude. Par un privilège particulier, il permit 
à Fulrad et à ses religieux d’élirCjà perpétuité, un 
seroit consacré par les évêques du pays, pour ^ 
cette abl aye et les autres monastères fondés par FiïlWlPj 
c’étoit , en quelque sorte , les distraire de la* ]urid?diion "dfe 
l’évêque diocésain et du métropolitain. La même fiiveiir fut 
accordée à l’abbaye de Fnlde, qui conserva dans son inté-!- 
rieur un évêtjue , jusqu’à l’érection de ce monastère en évê- 
ché par Benoît-XIV, dans le dix-huitième siècle. Etienne III 
mourut dans le mois de mai, et un mois après, son fière 
Paul lut installé sur la fh.âire de S. Pierre. On remarque 
avec surprise que , malgré l’attachement que ce dernier té- 
moignoit pour Pépin le Bref, ses lettres portent quelquefois 
la'date du règne de l’empcrrurde Constantinople. Paul F* 
ne se regardoit-il pas encore comme légitime possessenr de 
Rome ? et toute usurpation , quelle qu’elle soit , a-t-elle 
beso'u d’un laps de temps pour tranquilliser la conscience 
de celui qui ne possède qne stirdes titres équivoques ? Paul I'* 
se distingua par la pureté de ses mœurs et de sa doctrine. 
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Il prit dans l’empreinte de son cachet les effigies de S. Pierre 
et de S. Paul ; plusieurs de ses successeurs imitèrent, dans 
1 « suite , cet exemple. L’élection de Paul I" fut notiüée à 
Pépin pendant qu’il tenoit l’assemblée de Compiègne, que 
quelques-uns qualiüent de concile. Plusieurs de nos histo- 
riens remarquent que les assemblées du Champ-de-Mars 
avoient été différées jusqu’à la lin de mai , depuis l’augmen- 
tation de la cavalerie autour de la personne du roi. Le grand 
nombre de chevaux que les seigneurs avoient à leur suite 
exigeoit aussi beaucoup de fourrages. Telles furent les rai- 
sons qui contribuèrent à changer l’époque de ces assemblées 
solennelles. Nul prince ne les renouvela plus souvent et ne 
les entoura de plus de faste que le premier roi carlovingien. 
Celles du Champ-de-Mai étoient spécialement consacrées 
aux affaires d’un intérêt général , telles que la réception des 
tributs des peuples , des dons libres des seigneurs et des 
jprélats , la prestation du serment de fidélité. Survenoit-il , 
-.^^5 le cours de l’année* des afl'aires imprévues , Pépin 
. ()|t}{9quoit de nouvelles assemblées , et donnoit ainsi lieu 
'délS^Te âux^uples qu’il n’agissoit jamais sans les consul- 
ter. Nul prince, cependant, n’eut une volonté plus ferme , et 
ne forma des résolutions moins variables. Les cours plénières 
qu’il tint régulièrement aux fêtes de Pâques et de Noël con- 
tribuèrent à le rendre cher et respectable aux grands et aux 
prélats. Il y déployoit , il est vrai, toute la magnificence 
royale, et faisoit ressortir avec soin la dignité du trône; mais 
il défrayoit les seigneurs, leur faisoit des libéralités, leur four- 
nissoit des amusements , des spectacles analogues au temps, 
c’est-à-dire des combats de bêtes féroces , des danseurs de 
cordes, des pantomimes. Pépin paroissoit,et,dans ces occa- 
sions , mangeoit constamment en public. La reine Berthe 
secondoit l’adroite politique de son époux , et feisoit aimer 
et respecter la puissance souveraine, par une affabilité qu’elle 
accompagnoil toujours de grâce et de dignité. * 
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1 6. Tassillon , duc de Bavière, chercha , dans l’assemblée de 
Compïègne , è dissiper les soupçons que le roi avoi t conçus de 
son obéissance -, il renouvela ses serments de fidélité, et prit à 
témoin de sa sincérité les reliques de Saint-Denis, de Saint- 
Germain- des-Prés et de Saint-Martin-de-Tours. 11 se trans- 
porta ensuite, avec les seigneurs bavarois, aux divers lieux 
où reposoient ces reliques, et jura de nouveau fidélité. On 
le verra néanmoins éluder ses serments, et se déclarer plu- 
sieurs fois en révolte ouverte. L’assemblée de Compïègne 
vit encore paroître d^bs son sein les ambassadeurs de l’em- 
pereurConstantin Copronyme; ils portoicnt au roi PepindeS 
présents, parmi lesquels étoit un orgue, le premier inslru-^ 
ment musical de ce genre que l’on eût vu en France. Il fut 
dépose dans la chapelle du château royal , et non dans l’é- 
glise de- Saint-Corneille, qui ne fut coustruite que sous le 
règne de Charles-le-Chauve , fondateur de cette abbaye. 
L’empereur de Constantinople se flattoit vainement de re- 
couvrer par des négociations les états qu’il avoit perdus ea 
Italie. Scs ambassadeurs furent accueillis et traités avec 
pompe, des présents leur furent donnés; mais ils n’obtin- 
rent pas la rétractation de la^onation faite au pape. Il eût 
été plus convenable à la dignité impériale de garder le si- 
lence, que d’entamer des pourplHers que la force des armes 
ne pouvoir soutenir. 

17. La reine Berthe, aussi appelée Bertrade, et surnom- 
mée au grand pied, parce qu’elle on avoit un plus long 
que l’autre, étoit, suivant la commune opinion, fille de 
Carihert, comte de Laon; elle avoit eu deux filles, mortes 
en bas âge, et il ne lui restoit que deux fils, Charles et 
Carloman. Elle accoucha , dans la présente année , d’une 
fille qui fut uommée Gisic ou Gisèle. Pépin ayant envoyé 
au pape Paul P’ les langes qui l’avqicnt enveloppée dans 
les cérémonies du baptême, ce pontife lestléposa sur un 
autel qu’il dédia k la mémoire du roi, et se regarda comme 
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le p^re spiriiacl de Gisèle. Cette princesse fut, dans la suite, 
abbesscde Chi lles, Paul 1*' témoigna combien il étoit sensible 
è l’attention du monarque, en lui envoyant, aipsi qu’à son fière 
naturel Remy, aixhevèque de Rouen , des chantres romains , 
afin de répandre en France le chant grégorien, qui étbit 
à peine connu. Nous verrons Chartemngne donner des soins 
attentifs à cette partie de la lituigie , et la cultiver lui-mème. 
Lmi reine accoucha , dans l’année suivante , d’un prince qui 
' reçut le nom de Pépin , et ne vécut qw deux ans. ' 

758 i8. La tranquillité ne fut troublé*^ dans le conrsdel’an 

756 , que par la révolte des Saxons. Iis n’avoient point mené, 
suivant l’usage, le tribut de trois cents chevaux, et ils évi- 
toient également de donner d’autres marques de leur obéis- 
sance. Peu disjMtsé à supporter un tel mépris de son autorité. 
Pépin se transporta sur les bords de l’Ems, du Weser, et 
arriva jusqu’à l’Elbe. Il rasa partout les forteresses, dé- 
truisit les retranchements, fit un carnage inouï de repeu- 
ple rebelle, et le força à s’humilier. Cette expédition, aussi 
iàcilement terminée , déconcerta Didier, roi des Lombards, 
qui avoit cru ce moment favorable pour molester le pontife 
romain. Mais les ambassadeur de Pépin lui ayant repro- 
ché sa conduite , et l’ayant menacé d’une prompte ven- 
geance , 11 donna au saint-^re tous les dédommagements 
qu'il fut dans le cas d’exiger. 

Tout sembloit favoriser la prospérité de l’état et le bon- 
heur du monarque. La tranquillité intérieure du royaume 
étoit Je fruit d’un règne doux, modéré et vigilant. Les cours 
plénières que Pépin tenuit régulièrement aux solennités de 
Pâques et de Noël servoieut comme d’intermédiaires aux 
grande; assemblées du chsmp-de-mai. Il les tenoit ordinai- 
rement dans quelqu’une des maisons royales , et quelquefois 
dans l’enceinM|es grandes vflles. Les annales de Metz , celles 
de Pulde, cefln de Moissac, indiquent presque toujours les 
lieux où il les solennisoit ; mais il est souvent d fRcile do 
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trouver la traduction du nom latin qu’elles leur,doniicnt. 7‘>l^ 
On ignore, par exemple, la situation et le nom moderne de ' 
i< maison royale appelée Jonglare. C’est dans ce lieu qu’il 
passa les fetes de Pâques; il célébra celles de Noël au châ- 
teau de Jupil , dans le pays de Liège. I.e prince, dans ces 
solennités, passoit, pour ainsi dire, en revue les seigneurs 
de son royaume, et s’assurait de leur fidélité. 

iq. Nous avons laissé les seigneurs goths de la Septima- 
nie chargés par Pépin du blocus de Narbonne. Cette place , 
très-bien approvisionnée, pourvue d’une nombreuse garni- 
son, auroit triomphé de leurs efforts, si la division qui exis- 
toit en Espagne entre les Maures et les Sarrasins ne l’avoil 
privée de tout secours. Bien loin de succomber, elle avoit 
rendu jusque-là toutes les entreprises des assiégeants inu- 
tiles. Ces derniers, lassés de la longueur d’un siège qui du- 
roit depuis plus de six ans , firent enfin un réflexion dont 
ils auroient dès long-temps recueilli le fruit, s'ils s’y étoieiit 
arrêtés plus tôt. Lcsassiégés, mi-partis SarraziiisetVisigoths, 
agissoient de eoncert pour la défense de leurs murailles. Les 
assiégeants ouvrirent des négociations avec les Visigolhs, qui 7^ 
étoient leurs compatriotes et professoient la même religion 
qu’eux. Ils leur donnèrent l’assurance qu’ils conserveroient 
leurs lois et leurs privilèges en passant sous la domination 
de Pépin. Dès lors les Vis'goths épièrent le moment favo- 
rable, firent main basse sur tous les Sarrazins, et ouvrirent 
leurs portes. Ce fut donc par une reddition volontaire que 
Narbonne fut réunie à la France ; il en avoit été de même 
des autres diocèses qui avoient fait partie de la Septimanie 
ou Gotbie. Ils étoient au nombre de huit : Narbonne , Be- 
ziers , Agde , Maguelonne , Nismes , Lodève , Carcassonne et 
Klne. Us faisaient alors pour la première fois partie de la 
monarchie. Les peuples continuèrent à être gouvernés par 
9 les mêmes coutumes et les mêmes lois qui les avoient régi» 
jusque-là. Pépin détruisit l’esclavage, qui subsistoit encore 
• 
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789 parm! eux , et ne négligea rien pour se les attacher par scs 
. bienfaiis et ses libéralités. Les églises , particulièrement 
celle de Narbonne , métropole , et celles des antres villes 
épiscopales , eurent part à ses largesses. La plupart des 
comtes et des seigneurs furent maintenus dans leurs charges 
et leurs gouvernenients. L’exemple des grands de la Septi- 
manie fut suivi par Suleyma, duc ou gouverneur de la Ca- 
talogne, et en particulier des deux villes de Barcelonne et 
de Gironne. Il se déclara vassal du roi Pépin , afin , sans 
doute, d’être assuré de sa protection contre Abdérame , 
nouveau roi maure de Cordoue. Charlemagne , fils et suc- 
cesseur de Pépin, cultiva dans la suite, avecauuntde soin 
que son père , les dispositions favorables des seigneurs sar- 
Tazins.On le verra faire dans la Catalogne des actes nombreux 
de souveraineté. 

760 20. La possession de Narbonne rendoit Pépin infiniment 

plus redoutable pour le duc Waifre , dont les états devenoient 
ainsi de tous côtés contigus aux siens. Ce duc d’Aquitaine, 
fils de Hunold et petit-fils du duc Eudes, possédoit , ainsi 
que nous l’avons déjà fait remarquer, l’universalité des pro- 
vinces depuis la Loire jusqu’aux Pyrénées. Ce prince devoit 
être l’ennemi naturel de Pi pin , comme rival de sa puissance 
et comme chef de la branche ducale des Mérovingiens. Le 
monarque français eut-il en vue de détruire une famille qui 
) pourroit un jour disputer le trône à sa postérité? Quoi qu’il 
en soit, libre de tout embarras, il déclara an duc Waifre une 
gu erre implacable, sons le prétexte qu’il s’étoit emparé de quel- 
ques biens possédés en Aquitaine par des églises de France; il 
prétexta encore que les Aquitains avoient Lit des incursions 
sur les frontières de la Septimanie. Ces motifs sont allégués 
d’une manière si foible , si vague , que l’on voit évidemment 
qu’ils n’étoient que de vains déguisements d’une insatiable 
ambition. Waifre envoya , en qualité d’ambassadeurs à la % 
-cour de Pépin , Blandin , comte d'Auvergne , et Bet telenusj 
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archevêque de Bourges , afin de justifier sa conduite. La fer- S6«J 
mêlé cl le maintien de ces amhassadeurs furent mal inter- 
prétés ^ le monarque français , se prétendant offensé , se dis- 
posa il commencer les hostilités. Pour la forme, etsafin de 
ne pas être blâmé, il piit le consentement des grands, mar- 
cha ensuite à la tête de son armée, mit â feu et à sang les ‘ 
provinces de Berri, d’Auvergne, et suivant le cours de la 
Loire, il ravagea toute la partie de la Touraine sise sur la 
rive droite de ce fleuve. Il éloit campé à Doué en Anjou , 
lorsque W'^aifre, qui n’a voit pas cru être attaqué d’une ma- 
nière aussi imprévue , sentit qu’il n’avoit d’autre parti à 
prendre que celui de la soumission. Adotbert , Dadin et 
Adalgaire se rendirent, par son ordre, auprès de Pépin, 
qu’ils trouvèrent encore à Doué, se disposant â pénétrer 
dans le Poitou. Pépin exigea avec fierté de ces seigneurs la 
promasse que Waifre viendroit lui-même , dans une assem- 
blée générale de la nation , prêter foi et hommage, et satis- 
faire à tous les sujets de plaintes. Il exigea encore que le duc 
fourniroit des otages ou des cautions de sa parole. Ces con- 
ditions éloient dures et humiliantes; le duc d’Aquitaine ne 
put cependant éviter de s’y soumettre. Parmi les ôtages remis 
â Pépin se trouvèrent les deux frères Altargarius et icterius, 
cousins-germains du duc, et fils du duc Hatlon , frère de 
Hunold. Ces deux princes furent comblés de présents è la 
cour de France , et s’attachèrent de bonne foi à la famille 
cailovingienne. Charlemagne établit dans la suite, le pre- 
mier, comte des Marches de Ga.scogne , et le second , comte 
d’Auvergne. 

31. Pépin., comptant sur l’impuissance du duc Waifre, 56i 
et sur l’intérêt qu’il avoit d’observer les cbnditions qui ve- 
noient de lui être imposées , rentra dans ses états, et passa 
les fêles de Noël et de Pâques dans la maison royale de 
Qu;erzi-sur-Oise. A l’entrée du printemps , il se rapprocha 
de la France germanique, et tint l’assemblée-générale du 
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761 Champ- 4 c-Maî, h Duren, qui n’étoit alors qu’une maison 
royale auprès de Juliers. Cet éloignement fit évanouir les 
serments du duc d’Aquitaine; ne les regardant que comme 
1 eflèt ^e la nécessité, il avoit secrètement enjoint à tous les 
comtes et gouverneurs de ses provinces , de rassembler le 
plus de troupes qu’ils pourroient. A peine eurent-ils exé- 
cuté ses ordres, qu’il commanda à Chunibert, comte de 
Berii, et à Blandin , comte d’Auvergne , de pénétrer dans 
la Bourgogne , et de la traiter avec la même rigueur dont 
Pépin avoit usé l’année précé lente envers le Berri, l’Au- 
vergne et la Touraine. Lui-mème guida leur marche , livra 
au pillage le diocèse d’Aulun presqu’en entier, arriva à Chà- 
loiis-sur-SaAne , dont il fit brûler les faubourgs , et pour 
élever en qucl<|ue sorte une haine éternelle entre lui et son 
ennemi , il livra aux flammes le château de Melci, qui ap- 
parteiioit en propre à Pépin, Ce monarque ouiragé fit aisé- 
ment passer l'indignation et le ressentiment tpji l’anirnoient 
dans l’âme de ceux qui composoient l’assemblée de Duren , 
et le zèle des Français répondant à son ardeur, il s’avança 
à marches forcées , et pssa la Loire auprès de Nevers. Le 
château de Bourbon fut emporté d’assaut, livré aux flam- 
mes, et tous ses habitans emmenés prisonniers. Chantel en 
Bouibonnois, Clermont en Auvergne et les autres princi- 
plcs forteresses de cette province éprouvèrent le même 
sort. Le comte Blandin se présenta avec une armée pour 
mettre un terme à sa vengeance; mais il en fut lui-mème la 
victime, et resta au nombre des prisonniers. 

761 2’J. Ne trouvant plus d’obstacles capables de l’arrêter. 

Pépin pénétra , au commencement de l'année suivante , 
dans le Limoüsin*ct le Berri. La ville de Bourges étoit très- 
forte par sa situation , par la nombreuse garnison que le 
comte Chunibert y avoit rassemblée ; Pépin s’en rendit ce- 
pendant maître , et conçut le projet de conserver cette con- 
quête ainsi que celles qu’il feroit à l’avenir. Il augmenta les 
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forlilicationt de Bourj^es, et y Liissa un, gouverneur avec des 
troupes assez nombreuses pour tenir la province en respect. 
Il laissa la liberté de rester dans leurs foyers aux habitants 
d’Une condition pl•i^ ée ; mais il exigea le déplacement du 
comte Cbunibert et des autres seigneurs auxquels il donna 
des établissements dans l’iiitéiieur de scs étals. Après avoir 
ainsi tout réglé dans la cité de Bourges , il fut assiéger le 
. château de Tbouars , qui passoit pour le plus fort de toute 
l’Aquitaine. 11 s’eu empara après un siège opiniâtre , le fît 
démolir de fond en comble , et emmena la garnison et les 
habitants prisonniers. 

23 . Pépin , après avoir passé les fêtes de Noël et de Pâques 
dans le cunteau de Genlilly près Paris, se rendit à Nevers , 
où il avoit indiqué l’assemblée du Champ -de -Mai, et le 
rendez-vous général de ses troupes. Rien ne lui tenoit plus 
â cœur que la conquête de l’Aquitaine. Les commencements 
de cette guerre lui paroissoient si avantageux, qu’il ne voulut 
écouter aucune proposition d’accommodement. 11 divisa son 
année en plusieurs corps , afin de porter à la fois la désolation 
et l’épouvante dans le Berri, le Limousin et le Querci. Le ié« 
cit des horreurs qui furent commises fait frémir. Les villes , 
les églises , les monastères , les nuiisons de campagne , et 
notamment celles du duc Waifre , furent presque partout 
la proie des flammes. Les récoltes , les vignes , les arbres frm- 
tiers furent détruits. Les seules villes fortes furent préservées 
de la destruction , pour servir de point de retraite. Vaine- 
ment le duc d’Aquitaine se présente avec une armée ; les 
Gascons qui en forment une partie sont les premiers mis en 
déroute, les Aquitains sont taillés en pièces, et leur malheu. 
reux duc échappe avec peine à la poursuite du vainqueur. 
Cette action , glorieuse pour Pépin le Bref, termina la cam- 
pagne. 11 repassa la Loire , n’àyant éprouvé d’autre contra- 
riété que la défection de son neveu Tassillon , qui se relira 
secrètement en Bavière. Ce jeune prince avoit des intrlli- 
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^ gcnces avec le duc d’Aquitaine ; l’impuissance et la crainte 
ponvoient seules leretenirdans l’inaction et dans l’obJïssance, 
7 ®* 24 . Si Pépin avoit moins compté sur la conquête de 

l’Aquitaine, il n’auroit pas balancé à agréer les humbles 
propositions qui lui furent faites de la part de Waifre; mais, 
résolu à le dépouiller entièrement , il chercha à tenir ses 
ambassadeurs en suspens , prétendant ne pas vouloir lui seul 
décider une affaire de celte importance. Il les-renvoya donc 
k l’assemblée générale du Champ-de-Mai , qu’il tint cette 
année sur les l>ords du Rhin. Leurs propositions y furent 
accueillies avec mépris et rejetées. Leduc d’Aquitaine, ne 
doutant plus que sa perte ne fût résolue, se lia par un traité 
secret avec le duc de Bavière , et ils se promirent mutuelle- 
ment de se secourir par d’utiles diversions. Le temps em- 
ployé aux négociations remplit presque tout le cours da 
l’an 764; l’hiver .ivoit d’ailleurs été d’une rigueur extrême, 
et avoit duré juscpi’à la fin d’avril. La moisson , les arbres 
môme avuienl péri ; la famine étoit générale dans le royaume. 
Ce temps de calamités donna du répit au duc Waifre ; il en 
profita pour parcourir ses provinces et lever des troupes. Il 
ne négligea aucun des soins qui pouvoient contribuer è re- 
lever sa fortune. Trois différents corps d’armées reçurent 
de lui l’ordre d’agir sur plusieurs points ; mais le sort des 
combats ne favorisa nulle pirt ses entreprises. Quoique 
renforcé par les comtes de l’Albigeois et du Toulousain , la 
765 comte Mancion , parent de Waifre , fut défait dans la Sep- 
timanie par les comtes Ausirald et Galeman , qui alloicnt 
ravitailler Narbonne. Amanugue, comte du Poitou , ne put 
résister aux nombreux vassaux de Wlfard , abbé de Saint- 
Martin de Tours, et fut mis dans une déroute complète. 
Chilping , comte d’Auvei^ne depuis la mort de Blandin , 
éprouva le même sort en Bourgogne, où il fut défait par le 
comte Adnlard. La douleur de tant de pertes fut encore ag- 
gravée par la défection de Remistan, oucle paternel de 
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Walfre. Ce seigneur, fils du duc Eudes , se jeta, sans qu]oii 764 
en sache le motif, dans le parti de Pépin , et inspira tant de 
confiance à ce prince , qu’il reçut de lui le comté d’Argenton, 
à la charge de le défendre contre le duc son neveu. Accablé 
par tant de malheurs , Waifre eut recours h un expédient 
qui acheva de ruiner ses afiaires. Comme si le désespoir eût 
aliéné son jugement, il détruisit de ses propres mains les 
remparts qui ponvoient encore le protéger contre son enne- 
mi. L’exemple des fortes places de Bourses, de Clermont etde 
Thouars, qui n’avoient pu long-temps arrêter le victorieux 
Pépin , lui fit prendre le parti désespéré de démanteler toutes 
ses villes. Il lui sembla <{ue les Français, ne trouvant pins de 
places dans lesquelles ils pussent se retranchi-r, n’oseraient, à 
l’avenir, s’enfoncer dans l’Aquitaine, ou que, Lisant contre 
eux une guerre de partisans, les Aquitains leurcauseroient de 
tels dommages , qu’ils ne pourroient s’y maintenir. Mais il 
reconnut bientôt son erreur, et fut en peu de temps la vie- -66 
, time de son imprudente conduite et de ce calcul insensé. 
Pépin , après avoir solennisé les fêtes de Noël et de P.àques 
h Aix-la-Chap(Jle , se rendit à Orléans , où il avoit indiqué 
l’assemblée du Champ-dc-Mai , et le rendez-vous de sou 
armée. ïànpressé de profiler de l’imprudence de^Waifre, il 
bâta ses préparatifs, e^t commença sa cinquième campagne 
en Aquitaine. Nulle ville ne pouvant lui opposer de résis- 
tance , il marcha directement sur Limoges , et , après avoir 
ordonné d’en relever les murailles, pour eu faire une place 
d’armes , il traversa le Querci et se rendit à Agen. U y reçut 
les hommages d’un nombre infini de seigneurs, qui , voyant 
leur souverain perdu sans ressource , jugèrent inutile de 
pousser plus loin leur fidélité. Les Gascons eux-mêmes en- 
voyèrent des députés pour présenter leurs soumissions. Ce 
peuple étoit encore sous l’autorité de Loup 1 *', l’aîné des fils 
du duc Haiton , auquel son frère liunold avoit fait crever les 
jeux , en y 45 . Adèle , fille unique de Loup I*’’, avoit épousé. 
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soii, consin le duc Waifre. Saiislait de l’hommage des Gas- 
cons, Pépin se contenta de laisser «juelqnes troupes dans 
Agen, parcourut le Périgord et l’Angoumois , et rentra en 
France enrichi des dépouilles des Aquitains , et bien déter- 
miné à Unir dané les campagnes suivantes une conquête que 
le duc avoit rendue plus Facile. 

20. Après avoir passé les Fêtes de Noël à Sainoucy, près de 
I^on , il reprit le couis de ses prrqels, et marcha vers l’Aqui- 
taine, qu’il fut attaquer, cette Fois, par la partie méridio- 
nale. Il visita d’abord Narbonne et les autres villes (jui s’é- 
loient données h lui en haine des Sarrasins et des Maures. 

Il se présenta ensuite devant Ton louse , qui ne lui opposa 
aucune résistance ; il se rendit ainsi maître de tout le Tou- 
lousain , qui s’éiendoit alors depuis les ronfîns du diocèse 
d’lirgel,en Espagne , jusqu’à l’emboucbnre duTarii dans la 
Gaixmnu. Le Rouergu^, leGévaudan, l’Albigeois, se sou- 
^mirent avec la même facilité, et sans coup férir. Une charte 
du monastère de Saint-Antonin , en Roueigue, fournit la • 
preuve que Pépin, en reconnoissance des succès qu’tl avoit 
obtenus, rendit grâces à Dieu et fit diverses donations à cette 
abbaye. C’est de cette époque seulement que le Languedoc fit 
en entier pârtic de la monarchie. Il avoit appartenu en tota- 
lité aux Goths ou Visigoths , et avoit ensuite été divisé entre 
les rois de France, les ducs d’Aquitaine et les Sarrazins. Ces 
derniers ayant été expulsés , les rois de France et les dnes d’A- 
quitaine en étoient restés possesseurs. Pépin étoit, parsa der- 
nière conquête, seul maître de toute la province, dans la 
signification la plus étendue. Le nom de Languedoc semble 
d’abord n’avoir d’autre étymologie que le nom même da 
peiqde qui le posséda après les Romains. Langue de Goth 
pu t aisément être transformé en Languedoc, par corruption 
et abréviation. Cette conjecture, malgré sa vraisemblance, est 
contredite par un fait positif, qui prouve que cette dénomi- 
nation dérive de la particule aflirmalive oc, jadis en us.age- 
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d«ns cette cODtrée , tandis que la particule oui on oy étoit fa- 767 
luilièredans les provinces du centre et du nord du royaume; 
ainsi, dans l'oi'igiDe, on a dit langue de Aocetlangued’oy,pour 
désigner les pays dans lesquels on seservoitde l’une ou l’autre 
particule. Cette proriince, qui, sous les Romains, avoit lait 
partie des Narbonnaises , fut depuis ind ITéreinment appelée 
Septimanie , Gotbie, et enfin Languedoc dans des temps 
plus modernes. 

Le malheureux Waifre, abandonné de tontes parts, se 
trouvüit réduit à se cacher dans quelques châteaux du 
Querci et du Périgord, et même dans les antres des rochers, 
communs dans ces deux provinces. Il n’avoit plusde troupes 
pour tenir la campagne, et couroit le risque d’ètre enlevé 
par les partis ennemis ,qui parcouroieiit ses possessions dan» 
tous les sens. Pépin cependant, n’ayant aucun espoir de 
pouvoir s’emparer de sa {versonne durant la mauvaise saison, 
rentra en France et ^ssa le» fêtes de Pâques à Vienne en- 
Dauphiné. L’assemblée du Champ-de-Mai avoit été indiquée 7^ 
dans la ville de Bourges; il s’y rendit aVec la reine Berthe 
son épouse, et y logea dans le nouveau palais qu’il avoit fait 
construire. L’assemblée avoit à peine terminé se» opérations, 
qu’il SC mit en campagne. * 

26. ün a vu le pi iiice Remistan , oncle paternel deWaifre, 
abandonner son neveu et se ranger parmi ses ennemis. Hon> 
teux néanmoins d’étre une des causes de la ruine de sa mai- 
son , et ne pouvant résister aux remords qui l’agitoient , Re- 
Hiistan se rapprocha de Waifre , et, les larme» aux yeux , 
bai fit l’utfre sincère de ses services. Ce secours tardif ranima 
l'espoir du courageux duc d’Aquitaine. Il donna le com- 
mandement des troupes qu’il put rassembler k ce même 
Remist.'ia , lequel , à force d’activité et de valeur, chercha fl 
réparer les maux que sa trahison avoit faits â l’Aquitaine. Il 
remporta |dusieurs avantages sur les Français, et rép-midit 
l’égpuvante dans le Poitou, le Limouslu et le Berri, qui 
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7&J s’étoîent soumis à leurs armes. Pépin mit à sa poursuite plu- 
sieurs de ses généraux, avec ordre de le harceler sans cesse, 
alin de l’allirer dans quelque embuscade. Les comtes lier- 
miiiaJd, Chunibeii, Bérenger et Childerade, chargés de ce 
soin , s'en acquittèrent avec tant de «èle , que Remislan 
tomba eu leur pouvoir , fut mené , lié et garotté , dans la 
vdle de Xaintes , avec son épouse. Pépin venoit d’y arriver, 
au retour d’une courte mais heureuse expédition dans l’Au- 
vergne et le Limousin. Les forteresses de Scoraille et de 
Pey russe, dans la liaute Auvergne, de Turenne, dans le 
Limousin, n’avoient pu arrêter long-temps sa bonne for- 
tune, et s’étulent rendues h lui. Sa joie fut au comble en 
apprenant la piise de Remistan j il le fil mener devant lui, 
insulta avec barbai ic à son malheur, et le fit pendre comme 
le dernier des maliàiteurs. Cette atrocité est une véritable 
tache à la gloire du monarque carlovingicn. Les historiens 
se taisent sur l’accueil que reçut l’épouse de Remistan } 
on doit présumer qu’elle fut traitée avec humanité, ainsi 
que le furent la mère, les soeurs et les nièces de Waifie, 
conduites à Xaintes dans le même temps. Après avoir été 
prendre quelques jours de repos dans le château de Sels, 
sur le bord de la Loire,* Pépin revint dans la Xaintonge , 
afin d’assurer ses conquêtes par la prise du duc d’Aquitaine. 
Des détachements de troupes parcoururent, dans toutes les 
directions , Iç Querci et le Périgord , fouillant avec soin les 
foièu et les rochers. A ces moyens Pépin le Bref ajouta la 
corruption; il gagna, par la promesse de grandes récom- 
penses , des serviteurs de l’infortuné duc , et le traître Wa- 
raton , l’un de ses domestiques les plus affidés, l’assassina , 
ou fut du moins un de ses principaux meurtriers, dans la 
nuit du Q juin 7 6b. Des historiens contemporains n’hésitent 
pas de dire que Pépin fut généralement accusé d’être l’auteur 
ou l’instigateur de ce crime , dont il , relira sur-le-champ 
l’avantage. Mis en possession du trésor du malheureux duc. 
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il fit présent à l’abbaye de Saint-Denis des bracelets d’qr 
• garnis de pierreries dont Waifre a^oit coutume de se parer 
les jours des grandes fêtes. Ils étoient , jusque dans les der- 
niers temps , désignés dans le trésor de ee monastère sons 
le nom poires de tVnifre. S’ils rendoient témoignage de 
la victoire de Pépin , ils altestoient en même temps la guerre 
opiniâtre , injuste, qu’il poursuivit pendant huit années , et 
la manière peu honorable dont il la termina. 

Le corps de Waifre ne fut pas inhumé, ainsi que le disent 
quelques histoiiens , dans la basilique de Saint-Sauveur, de- 
puis Saint-Martial de Limoges, m.is, suivant les savants 
Calel et le Cointe, sa sépulture eut lieu près de la ville de 
Boi^eaux, dans l’emplacement où fut dans la suite cons- 
truite la Chartreuse. 

D’Adèle, fille unique èt héritière de Loup I",duc de Gas- 
cogne , le duc Waifre ne laissa qu’un fils nommé Loup II, 
auquel Chailemagne laissa le duché de Gascogne, aptès U 
mort de Loup I", son aïeul. Ce dernier, dont on vante la 
constante fidélité, ne prit jamais aucune part à la guerre qui 
se fit en Aquitaine, et reconnut même la souveraineté de 
Pépin. On peut en juger par les diverses députations des 
Gascons que ce monarque reçut dans plusieurs circons- 
tances. Les Gascons que l’on a vus dans l’armée de Waifre, 
en 763, y étoient, sans doute contre son aveu, attirés par 
leur attachement pour la duchesse Adèle. 

Hunold , fils aîné d’Eudes, et père de Waifre , vivoit en- 
core ; il lésidoit dans le monastère de l’Ile de Ré depuis aou 
abdication, en 74.S. On le verra bientôt reparoîlre sur la 
scène du monde, pour tâcher de venger son fils et relever 
1 honneur de sa maison. Uatton , second fils d’Eudes et frère 
de Hunold, avoit eu trois enfants, savoir : Loup I", duc 
de Gascogne et père d’Adèle; Altargarius, et Icteiius. Ces 
deux derniers avoient été donnés en ôtages au roi Pépin 
par leur cousiu Waifre, ainsi que le lecteur l’a vu précé- 
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768 demment. Nous aurons souvent occasion de parler de la pos- 
tciilé d’Altargarius. Remistan , troisième fils du duc Eudes, 
et frère de Hunold et de Hatton , ayant été mis à mort par 
l'ordre de Pépin, ne laissa pas de postérité. 

Le duc Waifre avoit plusieurs sœurs, dont on ignore la 
destinée. Indépendamment des princesses qui furent menées 
à Xaintes, Hervic, seigneur aquitain, présenta au roi Pépin 
une autre sœur du duc. Il est probable qu’elle ctoit épouse 
de cet Hervic ou Ebervic. Le comte Mancion , parent de 
Waifre, et commandant une de ses armées en 765, paroît 
aussi avoir épousé une autre sœur de ce prince. 

37. Lé monarque français, parvenu au but de ses désirs, 
reçut les seigneurs aquitains avec beaucoup de bienveillance, 
et usa d’une grande douceur envers les peuples. 11 ne négli- 
gea lien pour faire oublier les malheurs que son ambition 
avoit causés à l’Aquitaine pendant une guerre de huit ans. 
Il la réunit à la couronne, dont elle avoit été séparée pen- 
dant l’espace de cent quarante ans, en ayant été démembrée 
depuis l’an 628. C’est ainsi qu’après avoir dépouillé la bran- 
che royale des Mérovingiens , il dépouilla la branche ducale 
par les moyens les plus violents. 

28. Pépin ne jouit pas long-temps du fruit de son injuste 
conquête. 11 étoil encore à Xaintes, sans avoir pouivu’aii 
gouvernement des provinces conquises, lorsqu’il fut saisi de 
la fièvre qui le conduisit au tombeau. Vainement il espéra 
trouver sa guérison sur le tombeau de S. Martin de Tours 
ei.à Saint-Denis , où il se fit transporter. Sou mal y devint 
plus grave, et l’hydropisie s’étant jointe à la fièvre, il fut 
emporté le s 4 de septembre , dans la cinquante quatrième 
année de son âge , et la dix-septième]depnis son avènement 
au trône. Il fixa , avant de uiuuiir, le partage de la monar • 
chie entre ses deux fils Charles et Cailomuu. 11 fut inhumé^ 
ainsi (ju’d l’avoit 01 donné, le vi-sage vers la terre, en travers 
de la porte de l’église de Saint-Denis. Ces circoustances at- 
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testent qn’après avoir vécu pour l’ambition et la vaine gloire, * 76S' 
il termiua sa cai rière dans les sentiments de l’humilité chré- ' 
tienne. ■ . 

29. De la reine Bcrihe , qui lui survécut et ne mourut 
qu’en 783, il laissa Charles et Carloman , qui lui succé- 
dèrent , et Gisèle , qui fut abbesse de Chelles. Quelques gé- 
néalogistes le font père d’un troisième fils , Giles , qui fut 
religieux au montSoracte. Ils lui donnent encore plusieurs 
autres enfants, et notamment deux filles : Berthe, épouse 
de Milon, comte d’Angers, et père du fameux Roland; 
et Chiltrude , mariée à René , comte de Gènes , et père 
d’Oger le Danois , tant célébré , ainsi que son cousin Roland, ' 
par les romanciers et les poètes. 

Jetons un coup d’œil sur les mauvaises et les bonnes qua- 
lités du premier roi carlovingien. Pépin profita des bienfaits 
et de l’abdication de son frère Carloman ; il fut cependant 
ingrat envers lui , en le faisant durement enfermer et peut- 
être mourir dans un monastère , à Vienne en Dauphiné. 11 
fut cruel envers ses neveux , en&nts de Carloman , qu’il fit 
tondre et renfermer dans des couvents. 11 poursuivit sans 
relâche son frère Grifon, jusqu’à ce qu’il eût été assassiné 
dans la vallée de Maifrienne. Pépin consomma l’usurpation 
commencée par ses ancêtres , en s’emparant du trône sur 
ses légitimes souverains. L’exécution de Remistan , l’assassi- 
nat du duc Waifre, sont enfin, pour sa mémoire, autant 
de taches que noos avons cru devoir faire remarquer, afin 
de ne pas nous écarter du caractère impartial d’historien. 
Nous n’en dirons pas moins que Pépin fut un grand homme 
et un habile monarque. II gouverna avec gloire et sagesse 
il mérita les suffrfiges et l’amour des grands , du clergé et 
du peuple. Fils de Charles Martel et père de Charlemagri?; 
il peut être comparé à l’un et à l’autre. Valeureux et pru- 
dent dans les combats , il fut énergique et circonspect dans 
les conseils. Par la force des armes , il réunit l’Aquitaine à 




Digitized by Google 


36 PEPIN LE BREF, etc. 

768 la couronne, réprima la rébellion des Saxons et des Bretons. 
Par la douceur et la justice de son gouvernement, .il attira 
les peuples de la Soptimanic, qui furent pour toujours réu- 
nis au. royaume de France. Sa suzeraineté fut aussi reconnue 
dans la Catalogne, et jusqu’à l’Ebie. Pépin laissa la France 
accrue d’un tiers; et s’il fixa la grandeur temporelle des 
papes, il établit aussi dans l'Italie l’influence des monarques 
français , et rendit faciles les conquêtes qui illustrèrent 
Charlenuigne. EuGn,sous aucun rapport. Pépin ne fut un 
piince ordinaire. Son épitaphe : Cy gît Pépin , père de 
Charlemagne , ne donne donc pas une idée suflisante de 
son mérite; il fut grand par lui- même, et son fils n’eul, 
pour ainsi dire , qu’à marcher sur ses traces pour parvenir 
au plus haut point de gloire. Pépin laissa en effet à la dispo- 
sition de ses successeurs les forces morales et physiques de 
toute la monarchie. L’éclat et l’influence qu’il avoit donnés 
aux assemblées générales de la nation , en captant l’opinion 
et l’amour des peuples , avoient mis dans ses mains toutes 
les ressources de l’état, et celui qui suivroit ses plans devoit 
ne pas trouver d’obstacle dans leur exécution. L’état conti- 
nuel de guerre avoit réveillé l’esprit martial des Français. 
On a vu que le retard des assemblées du printemps avoit eu 
pour motif d’attendre la saison des iburrages , à cause de 
l’augmentation de la cavalerie. Cette dernière innovation eut 
moins pour objet d’accroître le faste autour du trône , que 
d’augmenter la force militaire. Les auteurs qui ont écrit sur 
la balistique , et l’art de la guerre , s’accordent à dire que 
Pépin le Bref la régularisa dans lesarmées. Les cavaliers étant 
cuirassés et les chevaux étant bardés , formoient des esca— 
dt ons qui paruissoient tous de fer. Les ca\aliers étoient ar- 
rAés de grosses lances , que tantôt ils letcnoient en frappant 
l’ç.uncmi , et que tantôt ils dardoient, en les arrêtant comme 
Igs .lanciers modernes, par le moyen .de courroies. 

.. -iu.m !• FIN DU RÈGNE DB PEPIN LE BREF. 
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1. Partage du royaume entre Charlea et Carloman. a. Caractère et qua- 
lités de Charlemagne. 3. Couronnciiienc des deux princes. 4. Conduite 
de l’alné. .S. Mouvements eu Aquitaine. 6. Mésintelligence entre les deux 
rois. Habileté de Cliarlemagne. 7. Projet de la reine- mère. 8. Mort de 
Carloman. Sa femme et sea enfanta se réfugient chei les Lombards. 9. As- 
semblées générales de la nation, to. Commencement de la guerre contre 
les Saxons. 1 1. Succès obtenus sur eux. ta. Répudiation de la reine, fille 
du roi des Lombards. l3. Charlemagne fait la guerre en Italie en fâvenr 
du pajtc. i4. Siège de Pavie. Prise de Véione. Mort de Hiutold, due 
d’.Aquiuine. Fin du royaume des Lombards. i5. Charlemagne courotuté 
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roi d*ItaUe« i6. Second rodage de Charlemagne à Aome. 17. Son retoor 
en France. Guerre contre les Saxons. 18. Loup II, duc de Gascogne. 
19. Défaite des Sairons. Witikind. ao. Expédition de Charlemagne en 
Italie, ai. Nouvelle révolte des Saxons. 22. Assemblée de Padevborn. 
a3. Plusieuis chefs des Sarrazins y paroissent. Expédition de Charlemagne 
en Espagne. a4. Ses deux armées ic réunisseQt à Sarragosse. ^5. Son re- 
tour enFrauce. Affaire de Ronceraux. 26. Réflexions sur les monuments 
qui existent dans la vallée de ce nom. 27. Séjour de Charlemagne au 
château de Casseuil. La reine y accouche de deux princes. 28. Continua- 
tion de la gueiTe contre les Saxons. Assemblée de Duren. Etablissement 
de la dlrac. 29. Les Saxons vaincus promettent de se faire chrétiens. 
5o. Etablissement de cinq évâchés dans leur pays. Lois terribles. 3i. 
Voyage de Charlemagne a Rome. Adrien l*r sacre ses fils, Pépin roi d'Ita- 
lie , et Louis roi d’Aquitaine. La cour de Pépin est e'ublie à Pavie. 52. 
Charlemagne envoie Lonis à Toulouse , et lui compose une cour. 33. Con- 
duite de Tassillon , duc de Bavière. 34. Assemblée à Paderbom. Révolte 
des Saxons; ils sont vaincus. Exécution de quatre mille cinq cents des 
leurs. 35. Mort de Hildegarde , épouse de ChaLflemagne , et de Berthe , 
veuve de Pépin le Bref. 36. Vues profondes de Charlemagne améliora- 
tions en tout genre. 3y. Expédition dans le pays des Saxons; pertes im- 
menses qu’ils éprouvent. Charlemagne épouse Fastrade. 38. Nouveaux 
ravages dans la Saxe. Sq» Négociations avec Witikind et Albion. Cessation 
des hostilités. 4o. Entreprises des Sarrazins sur la rive gauche de l'Ebre. 
Etablissement de pluaienrs comtes français dansée Roussillon et la Ca- 
talogne. 4 1. Conspiration découverte et punie. 42. Bonne foi de Witikind. 
pacification. Mouvements en Bretagne. Complots en Italie. Voyage 
de Cliarlemagne a Rome. Guerre contreTassillon, duc de Bavière. 44. Nou- 
velle trahison de Tassillon. 11 est dégradé dans l’assemblée de Worms, 
et envoyé dans un cloître. 45. Défaite dès Huns. 46. Mort d'Adalgise , 
fils du dernier roi des Lombards. 47. Défaite de Cborton |nr Adalanc, 
comte de Gascogne. 48. Charlemagoe drstitne Chorson, et fliit con- 
damner à l’exil Adalaric. Guillaume, Rue de Toulouse. 4 q. Gnetre 
au-delà de l'Elbe. 5o. Louis^M^ d’Aquitaine, armé solennellement par 
•on père. 5i. Expédition contre les Huns. 52. Pépin, fils de Charle- 
magne et d’Himiltrude, conspire. 5a. ILèst tondu et enfermé à Prum. 
53. Travaux utiles. 54. Mort de U reine Fastrade. Prévoyance de Char- 
lemagne. 55. Révolte des Saxons, traosplanution d'un grand nombre 
d'entre eux. Palais''d’Aix4a-CkapeIle. 56. Mort du pape Adri«*n. Léou 111 
lai succède. 67. Victoires de Pépin , roi d’Ttalie , sur les Huns. 58. Cons- 
truction d'Héristal sur le Weser; Charlemagne y reçoit diverses ambaa- 
•ades. 69. Mariage de Lonis, roi d'Aquitaine ; ses expéditions. 60. Voyage 
du pape Léon en France. 61. Affaires de Bretagne. Charlemagne reçoit 
des ^euves de la considéiation des'princes les plus éloignes. 62. Réflexiozu 
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Ja gnem contre ]ei Saxons. Sages mesuTes de Cltarlemegne conbe le# 
Normands. Mort de la reine Liitlgarde. 63 . Charlemagne va à Home.. 11 
est couronne empereur d’Occidenl. 64 . Presenlsdu calife Aaron ATrascliIü. 

65 . Affaires de Catalogne, 66. Lîuiard , comte de Fezensac. 67. Prise de 
Barcelonne. Bera en est fait comte. 68. Ambassadeurs d’Irène. Klle est 
déposée. Nouveaux ambassadeura de Nicepiiore. 69* Derniers eflbi’ts de# 
Saxons. 70. Institution des Missi-Dominici. Sages réglements. 71 . Léon 111 
en France. 72. Députation des fluns. 73. Guerre contre les F.sclarons* 

74. Dé|Hilés Je la Dalmatie et de la Vénétie à l'.vsseinljlce de Worms. 

75. Testament de Cliarlemagne. 76. Noorelle campagne contre les Esria-, 

Tons. 77. Le duc Burcliard. 78. Foudations en Aquiuine. 79. Les Nor- 
nvmds. 80. Charlemagne feit construire une ville au><lcl 4 de l’Llbc. Bi.Né> 
gociations avec Godefroi. 82. Expéditions de Loais , roi d’Aquitaine. 

83 . Commencement de la re'publtquc de Venise. 84 . Discussion sur l’ad- 
dition au symbole. 85 * Les Normands font une descente dans la Frise. 

86. Mort de Icnr roi Godefroi. 87. Mort de Pépin , roi d’Italie. 88. Ui^ 

Terses ambassades. Traité avec 1 rs Normands. 89. Marine ; sages mesures. 

Mort du prince Cliarles, Gis atné de Charlemagne. Bernard, roi d’Italie. 

90. Ad<‘bud et Wala. 91. Révolte d’Adalartc e/mtre le roi d’Aquitaine.. 

. 11 est tué dans un combat. Sa postérité. 92. Charlemagne, sentant appro- 
cher sa fin , fait les plus sages dispositioas. 9.3. Assemblée générale d’Aix- 
la-CbapeHe. Louis, roi d’Aquitaine, est proclamé empereur. 94. Généro- 
sité de Cliarlemagne. 96. Sa mort. 96. Scs enfimu. 97. Sa sépultnre. 

98. Sa canonisation. 99. Ses liabitudes , ses qualités, son éloge, ilistoricii#^ 
qui ont écrit sa vie. 

I. Charles r', dit le Grand, commnnément appelé Char- jSÊf 
letnagne , né à Aix-la-Chapelle ■ ou h Ingelhcim ,en yési , et 
Carloman,' son lière, né en yiif avoient l’un 26 ans, et 
l’autre 24 , à la mon de leur père. Averti de sa Gn prochaine 
par une maladie de piès de cent jours, Pépin le Bref avoit 
réglé' le partage de sa succesuon entre ses denx enfants. 
Quelle fut cette division , quels changements y apportèrent 
les grands assemblés en présence des deux princes? Les re- 
cherches sur ce point seroient vaines et inutiles : vaines ^ 

* Le* hiiiorien* rapporteat uiuninieiaeDt l’époque d* 1 * atiusBce der 
CbarlenugiK i l’an yii , mai* ila varicot *ur le lieu oà il reçut le jour. Les. 

BU* disent que ce fut à Aix-la-CIuipcUe ; le* autre*, 1 Ingelheli», à deux, 
lieue* de Mayence. C* dernier cenliment c*t le plu* gduéraleinent adoplâ.- 
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768 par la contradiction des historiens , dont les uns accordent 
' à Charlemagne ce que les autres assignent à Carloman ; inu- 
tiles, par la brièveté du règne de ce dernier, mort trois ans 
après, et sans avoir fait aucun acte important de souverai- 
neté. Afin d’adopter, cependant, l’opinion qui paroît la plus 
probable, nous dirons que Charlemagne semble avoir eu en 
partage les anciens loyaumes de Neustrie , de Bourgogne, 

.et la majeure partie de l’Aquitaine ; Carloman , l’Austi asie , 
la France germanique et les provinces d’Aquitaine les plus 
rapprochées du Rhône. L’incertitude à cet égard provient 
sans doute de la courte durée du règne de ce dernier. Prince 
médiocre, Carloman montra un caractère envieux, et fut 
toujours jaloux du mérite de son aîné. L’on peut présumer, 
avec raison , que des guerres intestines auroient déchiré la 
France, si sa mort prématurée n’en avoit détruit la cause. 

3. Charles, que nous nommerons Charlemagne dès le 
commencement de son règne, méiita de bonne heure le sur- 
nom de grand. Les qualités physiques et morales qui font 
impression sur les hommes , hrilloient en lui du plus vif 
éclat. Le nez aquilin, les yeux giands et vifs, l’air majes- 
tueux , une stature élevée, la réunion enfin de tous ses traits, 

^ annonçoient l’homme fait pour commander, et donnoient, 
pour ainsi dire, l’assurance que l’esprit et l’àme étuient en 
harmonie avec son extérûmr. 11 étoit l’homme le plus grand, 
le plus adroit , le plus fort de son royaume. La vigueur 
qu’il eut dans le tempérament pour braver la fatigue des 
voyages, des camps, et l’intempérie des saisons, il l’eut au 
moral , pour se livrer k la fois aux occupations de tous 
genres. Il suivoit en même temps les diverses parties de 
l’administration de ses états , et faisoit disparoitre avec fa- 
cilité les obsucles qui s’opposoient à ses plans. Les vertus 
et les qualités qui avoient illustré ses ascendants. Pépin le , 
Bref, Charles Martel , Pépin d’Héristal , le vertueux Arnoul 
et Pépin de Landen , il les réunit tomes dans sa personne. 
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et nul de ses descendants ne peuiiui cire comparé. Valeur, 768 
activité singulière, politique éclairée, fermeté, vigilance, 
justice, zèle pour la religion, amour pour les sciences, mar- 
quèrent tour-ii-tour la durée d’un long règne. On ne vit 
aucune de ses actions en contradiction avec ses principes. Il 
tint le sceptre d’une main ferme. S’il récompensa généreu- 
sement la noblesse et le clergé, il les contint dans leurs droits 
respectifs, et fit ressortir ceux du peuple , en l’admettant 
dans les assemblées du Cbamp de-Mai, en prenant son avis, 
et fixant avec justice ce qu’il devoit à l’éut, au clergé et 
aux seigneurs. Deux taches semblent obscurcir la renommée 
de Charlemagne : premièrement , un penchant, que l’on re- 
présente comme excessif , pour les. femmes; et seconde- 
ment, la sévérité cruelle dont il usa envers les Saxons. Nous 
observerons cependant, et d’abord sur le premier article, 
qu’il existe sur ce point une préi ention que détruit le silence 
des auteurs contemporains; l’usage permettoit alors d’avoir 
des concubines , ou femmes du second ordre ; les répudia- 
tions étoxnt autorisées, danscertains cas, par les réglements 
ecclésiastiques et civils. Nous ajoutons que Charlemagne 
n’eut que successivement, et l’une après rautic,lcs femmes 
et concubines mentionnées dans les histoires; que par con- 
séquent , à cet égard , sa conduite poui roit être exempte de 
reproches. Quant au second article, en gémissant d’avance 
sur les massacres dont nous serons forcés de retracer le sou- 
venir, nous dirons que les Saxons étoient depuis plusieurs 
siècles soumis aux monarques français, dont ils étoient tri- 
butaires. On peut donc avancer. avec raison, qu’en cherchant 
à secouer le joug d’une autorité légitime, ils devinrent re- 
belles, et que, d’après les droits des nations et des princes, 
droits adoptés dans les sociétés policées, ils durent encourir 
la rigueur des châtiments. Leur obstination à ne pas obéir 
devoit-elle faire renoncer le monarque aux droits de sa cou- 
ronne? L’iuutilité des moyens de douceur et de clémence 
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ne devoit-elle pas naturCUement entraîner la plénîtode de 

la sévérité? ' 

3. Les deux princes, après avoir rendn les honneurs fu- 
nèbres au feu roi , convinrent de se mettre en possession de 
leurs royaumes respectif. Ils se rendirent avec }>oinpe,CI*ar* 
lemagne à Noyon , et Carloman à Soissons. La cérémonie 
de leur inauguration eut lieu le 9 octobre, quinze jour» 
après la vacance du trône. Plusieurs historiens modernes 
parlent de leurs couronnements , faits par des évêques , 
mais sans les nommer ni entrer dans aucun détail. Charles 
et Carlomau avoient déjà été sacrés, eu y54, par le pape 
Etienne III. Cette circonstance , le silence d’Eginkart et 
de plusieurs autres contemporains , induisent à penser que 
les deux princes se bornèrent è prendre les ornements de 
la royauté, et furent seulement, dans Noyon et Soissons, 
élevés sur le trône, suivant l’usage antique des Français, et 
sans le mélange d’aucune céréUiouie religieuse. 

4. Nous ignorons quels furent les soins de Carloman dans 
la partie qui lui échut de la monarchie; mais Charlemagne 
s’occupa de pourvoir sans délai aux gouvernements vacants 
des comtés et des villes de l’Aquitaine. La piupartdes anciens 
comtes furent maintenus; et pour donner une plus grande 
preuve de sa modération , il ne contesta pas la possession de 
la Gascogne à Loup 1”, hts dfrfiidèle.duc Hatton.Ce dernier, 
ainsi qu’ou l’a déjà vn,étoit fils pnlné d’Eudes, duc d’Aqui- 
taine. Ses fils, Altargariiis et Ictérius, avoient été donnés 
comme étages par le duc Waifre. Ces deux princes , caressés 
à la cour, s’étoieut attachés à Pépin et à seS enfants. Chaile- 
magne nomma Ictérids comte d’Auvergne , et Artalgarius 
comte des Mandies de Gascogne et gardien des frontières 
d’Espagne. Roland , fils du comte Milon et neveu du roi , fu t 
établi comte ou gardien des frontières de Bretagne. On re- 
marque déjà la politique prudente du monarque , qui rend 
plus rares les ducs dont les gouvernements avoient trop d’é- 
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tendue. Cliarlemagne récompensa généreusement, mais il 7^^ 
se Ct une loi de ne donner qu’un seul gouvernement au 
même individu. Par ce moyen , il augmenta le nombre de 
ceux qui lui eurent obligation , et évita de rendre les sei- 
gneurs trop puissants. ,i 

5. Les précautions que prenoit Charles de nommer des 
ofTiciers pour roiiteiùr les peuples, étoient d’autant plus ur- 
gentes, que des mouvements se manifesloient en Aquitaine. 

Le vieux duc Hunold, que les remords avoient conduit, en 
^45, dans Je monastère fondé par son pète dans l’ile de Ré, 
crut devoir renoncer à ses vœux dans les circonstances mal- 
heureuses où se trouvoient sa postérité et ses peuples. Il 
sentit renaître l’activité bouillante de sa jeunesse , en appre- 
nant le supplice oditmx de son frère Remistan cl l’assassinat 
commis sur la personne de WailVe , son propre fils. La con- 
iisc.nion de TAquitaine lui parut aussi injuste qu’urhi traire. 

• Animé |iar l’indignation et le désir de la vengeance, il quitta 
le cloître, et reprenant à la fois la duchesse sa femme, le 
titre et les ornements de duc, il fait un appel à tous les Aqui- 
tains. Ces peuples sentent aisément se réveiller l’aifection 
qu’ils avoient pour leurs princes héréditaires. La crainte de 
ne plus former un état indépendant, d'être ainsi confondus 
avec les autres provinces de la monarchie, se réunissant à 
leur amour naturel, ils accourent de toutes parts se ranger 
auprès de lui-; les villes s’empressent de se déclarer en sa 769 
laveur. La conduite de Hunold ne peut assurément être 
traitée de trahison et de perCdie ; c’est néanmoins sous ces 
qualiûcations que la dépeignent les écrivains dévoués aux 
princes rarlovingiens. 

6. Charles et Carloman avoient déjà eu quelques discus- 
sions entre eux ; le soulèvement inattendu de i’Aquiiaiiie 
devoit , ce semble , dissiper ces nuages et réunir les deux 
fl èn^ pour leur intérêt commun. Charles marcha le premier, 
et ne douta pas que Carloman ne se portât aussitôt au ren- 
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769 dez-vous qu’il lui doimoit, afin dr détruiri’, dès leur principe , 
les espérances du duc Hnnold. Leur réunion eut en effet lieu 
dansle Poitou; mais la jalousie, l’animosité deCarlomanluî 
faisant supporter impatiemment la supériorité de son frère, 
il témoigna son aigreur, son mécontentement; et peu s’en 
fallut que les deux armées n’en vinssent aux mains. Son in- 
férioriléie détermina cependaut è se contenir , et il s’éloi- 
«'na avec les troupes qu’il avoitmenées.Charles,ne se laissant 
pas abattre par cette défection, se hâta de pénétrer dans le 
centre de l’ Aquitaine. Les peuples qui avoient pensé avoir 
le temps de fortifier leurs villes , de relever leurs murailles, 
d’ètre secourus par Hnnold , tombèrent dans le décourage- 
ment et se soumirent avec une facilité dont Charles fui lui- 
mème étonné. 11 arrive sur les bords de la Dordogne, sans 
avoir trouvé un ennemi à combattre. L’expérience du passe 
et le changement présent le portent à se prémunir contre 
l’inconstance des Aquitains, ou plutôt contre leur attache- 
ment à la maison de leurs anciens ducs; il fait rassembler 
un grand nombre de paysans qui arrivent même des extré- 
mités opposées du Poitou , du Berri et de la Touraine , avec 
tous les outils nécessairés ; ils sont employés à construire 
un fort sur la rivière d’Ile,prèsde son embouchure et sur la 
rive droite de la Dordogtie. Telle fut l’origine de Fionsac, 
forteresse qui s’éleva pour ainsi dire en un clin d’œd , et 
tint en respect les ptmples de ces contrées. Hunold, aban- 
donné et resserré vers la Garonne, jugea inutile de se com- 
mettre avec le peu de br.ives qui lui étoieni restés fidèles ; 
il passa le fleuve avec son épouse et les autres membres de 
sa famille, et se réfugia chez son neveu Loup l'% duc de 
Gascogne. Nul traité n’existoil entre eux. Loup ne s’étoit 
pas engagé à armer en sa faveur, et peut-être même con- 
servoit-il du ressentiment du supplice de soit père il se 
contenta de recevoir Ilunold comme un parent mallieureux. 
Charlemagne n’ayant aucune raison de considérer le duc dc^ ^ 
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Gascogne comme son ennemi , dirigea vers lui des dépu- -65 
tés charges de lui rappeler la fidélité de son père Uatlon , 
et ses propres scrmens. Ils lui demandèrent ensuite de li- 
vrer Hunold, avec menaces de mettre la Gascogne à feu et 
à sang, et de le dépouiller de son duché, s’il s’y refusoit. 
Loup I", dans l’impossibilité de résister à Charles ,^'hercha 
à concilier ce qu’exigeoit sa propre sûreté avec les devoirs 
de la parenté et de l’hospitalité. Se fiant à la générosité de 
Charles , il accompagna son hôte , qui étoit en même temps 
son oncle , auprès de ce prince. Il obtint par celte confiance 
et celte droiture, que le monarque respecteroit les jours 
d’Hunold , lui rendroit même la liberté lorsqu’il croiroit 
pouvoir le foire sans danger. Peu de temps après, en eflèt, 
Hunold se rendit à Rome pour reprendre l’habit religieux. 

Il manqua encore a ses promesses, puisque on le verra se 
réunir k Didier, roi des Lombards, pour résister k Charle- 
magne. La captivité de Uunold mit irrévocablement fin au 
duché d’Aquitaine , qui avoit été donné en apanage aux ducs 
Boggis et à Bertrand, fils du roi Caribert et petit-fils de Clo- 
taire IL Les princes mérovingiens de cette ligne ducale ne 
furent plus dans la possibilité de faire valoir par la force des 
armes leursdroils sur l’Aquitaine; maison les verra fi équem- 
ment témoigner leur haine et leur ressentiment dans la Gas- 
cogne et dans les Pyrénées : un grand nombre d’entre eux 
trouvera la mort dans cette lutte inégale , dans lafjuellc ils 
déployèrent toutes les ressources de la constance et de la 
valeur. 

7 . Assuré de la pacification de 1’ .Aquitaine, Charlemagne 
se rendit à Duren pour y passer les fêtes de Noël. Il solen-, 
nisa celles de P.àques à Liège , ville déjà considérable et cé- 
lèbre par le tombeau de S. Lambert. Plusieurs motifs le fai- 
soient rapprocher de celte partie septentrionale de ses états. 

Il vouloit surveiller les Saxons , et peut-être aussi son frère 
Carloman. La reine douairière j Berlhe , mère des deux 
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770 princes , mettoit tous ses soins à empêcher leur inimit'é 
d’éclater. Sage et politique, elle aspira à rompre l’union qui 
existoit entre Tassilloti , duc de Bavière, et Didier, roi des 
Lombards j ce fut en négociant un mariage qu’elle espéra 
produire ces effets. Carloman étoit uni, par un lien légitime, 

3 ) Gerbeî^e, que quelques auteurs croient avoir été fille de 
Didier ; ce fut avec une fille du même roi qu’elle imagina 
de marier Charlemagne. Il avoit cependant déjà eu un fils 
d’Himiltrude, qui continuoit d’être auprès de lui en qualité 
de concubine. Cet obstacle fut bientôt levé par l’éloigne- 
ment d’Himiltrude. Etienne IVjSuccesseur de Paul 1 ", après 
la déposition de l’intrus Constantin, s’opposa de tout son 
pouvoir à une alliance qui sembloit devoir le priver dé la 
protection de la France. Ce pontife avoit à se plaindre de 
Didier, qui avoit repiis plusieurs des villes de l’Exarchat et 
de la Pentapole. Il écrivit à Charles une lettre pleine de fiel 
et d’amertume , lui représentant son mariage comme une 
tentation du démon , les Lombards , comme une nation mé- 
prisable, infecte, accablée de lèpre ; le menaçant enfin de 
la damnation étemelle , s’il quittoit Himiltrnde pour prendre 
la fille de Didier. Ces invectives, regardées comme les vaines 
déclamations d’un esprit exagéré, restèrent sans effet. La 
uine Bel the , de plus en plus convaincue que cette alliance 
produiroit des rapprochements essentiels à la tranquillité de 
ses enfants , se hâta de conduire ce projet à sa fin. Pour évi- 

771 ter les retards, elle traversa elle-même la Bavière et se ren- 
dit à la cour de Lombardie. Desiderate ou Ermengarde , 
fille de Didier, fut bientôt conduite en France, et devint 

•l’épouse de Cliarlemagne. Cé' prince ne négligea rien pour 
rassurer le pape : bien plus, il engagea Didier à lui resti- 
tuer les places qu’il lui avoit nouvellement prises. 

8- La "double qualité de frère ne changea pas les disposi- 
tions haineuses de Carloman , qui ne discontinua pas ses 
préparatifs sécret}. Charles ue pouvoit trop se précaution- 4 
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ner contre lui. C’est dans ce dessein que ne s’éloignant pas 771 
de ses provinces du nord , il convoqua l’assemblée générale 
de mai dans la ville de Valenciennes. La mort prémalui-éede 
Carloman l’aETrancbit bientôt de ses appréhensions, et ren- 
dit inutiles les conseils de sa prudence. Ce prince qui n’é- 
toit qu’à sa vingt-lmitième année , termina sa carrière au 
mois d’octobre, dans le château rojal de Samoucy, au 
diocèse de Laon. Il laissa de sa femme Gerberge deux en- 
fants en bas âge : Pépin , tenu sur les fonts au nom du pape, 
et un autre dont le nom paroit avoir été Siagrius. Ilsauroient 
dù hériter des états de leur père 5 mais ils en furent dé- 
pouillés moins, ce semble, par l’ambition de leur oncle, 
que par les vœux des Austrasiens. Charlemagne tenoit sa 
courdansla maison royale de Corbcni, entre LaonetRheims, 
iors(|u’iin grand nombre de prélats, d’abbés, ayant à leur, 
tête l'olcard et Fulrad, les comtes Wirin et Adelai-d, sui- 
vis des autres seigneurs qui avoient formé la cour de Carlo- 
nian, vinrent le supplier d’accepter la souveraineté, lui don* 
lièrent l’onction royale et le reconnurent pour roi. Li pers- 
pective de la guerre qui avoit failli éclater entre les deux 
éuits, fit-elle sentir alors , pour la première fols, l’inconvé- 
nient de diviser la monarchie '/Quels que pussent être les mo- 
tifs des Austrasiens , Charles ne balança pasà accepter l’oifie 
d’une cour oune qui lui étoit cependant offerte au préjudice 
de ses neveux. 11 tint dans ce même château de Samoucy, 
une assemblée des grands etdes prélats des deux rovauiues. 

Ils y furent confondus, et traitèrent en commun les affaires 
des deux états qui n’en fâisoient plus qu’un. 

Carloman, Inhumé à Saint— Remi de Rheinis , fut vrai- 
semblablement transféré dans la suite à Saint-Denis, puis- 
qu’une pierre sépulcrale y portoit le nom de Carloman , 
roi, fils de Pépin le Bref. La reine Gei’berge, ne pouvant 
s’opposer au mouvement spontané des peuples, se réfugia 
avec ses enfants, d’abord eu Bavière, ensuite à la cour de 
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Didier, roi des Lombards. CharlefDagne , s'inquiétant pea 
de son mécontentement , passa paisiblement les solennités 
de Pâques dans le palais royal d’Attigni en Champagne , 
d’où il se rendit à Worms pour y tenir l’assemblée générale 
du mois de mai. 

C’est ici le moment de fixer l’attention sur le gouverne- 
ment modéré et en même temps énergique de Charlemagne. 
Ce prince , désireux du bonheur de ses peuples , les consulta 
fréquemment , et sa conduite fut uniforme pendant tout le 
cours de son règne ; mais convaincu que la majesté doit en- 
vironner le trône, la puissance investir le souverain, il ne 
se départit jamais ni de l’une ni de l’autre. Cet illustre mo- 
narque semble avoir transmis h la postérité toute sa pensée 
sur cet objet important. I.e sceau qu’il apposoit aux ordon- 
nances , aux diplômes qui émanoienl de lui , étoit gravé sur 
le pommeau de son épée. 11 s’en servoit souvent, faisant 
sentir, par cet emblème, que le glaive étoit proche pour 
assurer l’exécurion des décrets qu’il avoit scellés. 11 convo- 
qua régulièrement, deux fois l’année, les grands, les pré- 
lats abbés et avoués des églises, et les légations ou députa- 
tions des villes et des comtés '. Ces trois ordres discutoient 

• Si tempus serenumera1;sinautem intradiversa îocadistinctasranff 
vhi et hic ahundanter segregati semotim , et cœtera multitudo separatim 
resîdere potuissent , prias tamen cœterœ inj'eriores personœ interesse 
minimè potuissent. Quoi utraque tamen seniorum susceptacula sic in 
duobus divisa erant, ut primo omnes episcopi, abbates, vel hujusmodi 
honorificentiores clericif absque alla îaïcorum commixtione congrega- 
rentur, Similiter comités vel hujusmodi principes sibimet henorijicahi^ 

Hier a caetera giultitudine primo mane segregarentur Hincmar, de 

ordine palatii , cliap. 35. u Par Pcxpr^sslon cœtera multitudo , dit Mably‘, 
a on ne peut entCDdie que le peuple, ou ce que nous avons depnis appelé 
a le v 

Capitulaires de Louis-le-Débonnaire, an Big ; capit. 3 , art. 2 . ^ult do^ 
minus imperator ut taie placitum quale ille nunc jusserit, veniat unus- 
quisque cornes, et adducat secum duodecim scabinos ^ si ianti fuerint, 
sinautem, de melioribus hotninibus ^ ’dlius comilatûs suppléât namc* 
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ordinairement, en commun, les intérêts généraux, et quel- 
quefois séparément par chambres; c’est ainsi que nous l’ap- 
^end Hincmar , archevêque de Rheims et auteur presque 
contemporain. Les premiers Carlovingiens rétablirent par 
conséquent des droits qui sembloient être tombés en désué- 
tude sous l’autorité illimitée des maires du palais. Suivant 
la coutume de leurs ancêtres , les Français formèrent pé- 
riodiquement des réunions solennelles, Charlemagne ne 
fit rien d’important sur la guerre , sur la paix, sur le gou- 
vernement intérieur, sans consulter les assemblées de mai 
et df septembre. Dans ces diètes, on discutoit avec impar- 
tialité les affaires générales, les félonies , les conspirations, 
tout ce qui pouvoit importer h la tranquillité publique. On 
J agitoit les projets de guerre, d’alliances, de lois ou capi- 
tulaires ; on y jugeoit les différends qui survenoicnt entre 
les grands. Si Charlemagne prenoit avis sur ce qui intéres- 
soit l’Etat, on le voyoit aussi communiquer à ces assem- 
blées les affaires de sa famille, et même les dispositions 

rum duodenariufn et advocati , tam episcoporum , ahhalum etahhatUsa- 
rum ut eis veniant. « VoHi, dit Mably, les persoones coinpi-iaes pr le 
e cœtera multitudo d’Hincmar. Il ne peut y avoir des difUcultc's sur la 
a condition de ces scabins : c’tj^ient les assesseurs des juges, et le peuple 
« les Dommoit; pour les avnue's des églises, ils n’ëtoient encore, dans ces 
c teni]>s-là, que des Iiommes du peuple. Ce n’est que vers la fin de la se- 
<K conde race et le comnicncemeut de la troisième, que 1rs seigucurs ne 
« dédaignèrent pas ce titre j qui les consÙLuoit capitaiues des milices de 
« l’église dont ils étoient avoues. » 

Agobart, archevêque de Lyon, en parlant de l’assemblée de r.in 833, 
convoquée au château de Corapirgne , dit : « £go Agpbardas , Lugdunensis 
ecclesiœ indignas episcopus, interfui venerahili conuentui apud pala- 
tiurn quod nuncupatur compendium qui ubique conuentm extitit ex re- 
é/erendissimis episcopis et inagnijîcentissimift viris inlustriëus , coUegii^ 
que abbatum, et comitum y promiscuœ œtatis et dignitatis popuh, » 
Don Bouquet, tome VI, jxige 2 IG. Nous nous bornous à ces trois jMissages 
pour prouver , avec l’abbé de Mably, que la noblesse, le cleii^é et le tiers- 
état entrèrent constamment dans la composition des assemblées générales 
sous les règnes des premiers Carloviogieus. 
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77a testamentaires qu’il se proposoit de faire. Si un accord par- 
iait exista entre le monarque elles Français réunisen Champ 
de Mai, il fut, n’en douions pas, le résultat de la puissants 
du chef qui put tenir dans leurs limites respectives les trois 
parties qui composent essentiellement toute société poli- 
cée , sous quelles formes et dénominations qu’elles soient 
* présentées. Il est quelquefois facile de prendre le cliange 
sur la véritable signification des mots. Ne semble-t-il^ pas 
aujourd’hui que les gouvernements représentatifs sont d’ins- 

0 tituiion moderne, comme si les peuples n’avoient pas été 
rcpréseptés dans presque tous les états existants avaftt fe 
temps présent? Est-il une représentation plus juste que celle 
qui fut en usage sous le règne de Charlemagne ? Ne poui roit- 
on pas dire, au contraire, que toute représentation qui ne se- 
roll pas établie sur des bases analogues et composées des 
mêmes éléments, seroit essentiellement imparfaite? Un peu- 
ple , au moins indifférent sur la religion , pourrait seul en éloi- 
gner une classe de citoyens spécialement chargés de la con- 
serv.itionde la morale. Une société retombée par laconfusion 
des idées , presqu’k l’état de non civilisation , pourroit seule 
niéconnoîlre un ordre de citoyens distingués par des services, 
dcsdignilés et une considération ou personnelleou d’origine. 
La société seroi( encore moins équitable , si elle vouloir priver 
de ses droits l’immense majorité dans laquelle on trouve les 
mcmesverlus, les mêmes talents, lesmêmes lumières. Si l’o- 
pulence, soit justement, soit injustcmentacquise,éioille seul 
titre d’admission dans la représentation nationale , on auroic 
l’exemple d’une espèce d’ostracisme prononcé contre toutes 
les parties ^)e la société , et l’on pourroit voir un peuple 
entier exelude la discussion de scs intérêts, lesquels pour- 
roient êtreconhésàunecompagniedc traitantsetd’étri)ngers, 
devenus propriétaires dans des temps de calamité. Des lois 
fondamentales, sagement combinées, peuvent obvier à ces 
inconvénients ; des temps de calme permettent d’établir les 

» 
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équitables droits de chacun, et peut-être verra-t-on un 
jour le paysan et le laboureur élevés à la dignité convena- 
ble, et former dans l’Etat une quatrième division. Admise 
à une existence réelle , celte classe nombreuse cesseroit 
d’èlre , dans le corJ>s politique , l’instrument aveugle de ceux 
qui aiment la confusion ou le chaos, parce qu’ils espèrent 
par la violence, fonder leur élévation sur des ruines. 

Quoiqu’une hiérarchie soit essentielle dans tout gouver- 
nement bien organisé , il doit cependant exister un mouve- 
ment continuel dans les parties qui la composent : le mé- 
rite, les services rendus a la patrie , les talents , la fortune 
élèvent les individus et les iamilies ; tandis que les crimes , 
les vices, les fautes, la médiocrité , les revers de fortuiie 
les abaissent ou même les privent légalement de leurs droits 
civils. De là , l’émulation qui conduit aux grandes actions , 
et la crainte qui relient dans l’exécution des mauvaises. 

Il a été nécessaire de faire ressortir le régime juste, sage 
et impartial, sous lequel vécurent nos a'ieux sous le règne 
de Charlemagne. L’autorité et le génie de ce prince ré|>an- 
doient l’esprit de concorde sur des éléments alors sagement 
coordonnés , et qui ne sont nuisibles au repos de l'Etat que 
lorsqu’ils sont confondus et amalgamés sans discernement. 
En indiquant ces faits, nous étions éloignés d’appeler , par 
nos voeux , un tel ordre de choses ; il semhioit impossible 
au milieu de la fermentation des idées. Il i'alioit , avant tout , 
voir arriver l’époque ou l’équité ' ayant repiis son emp're 
sur les espiits,pourroit être en harmonie avec la justice .‘alors 

le respect pour la religion, la morale et le trône est dans 

/ 

* U équité est la loi naturelle , on la justice étemelle qui nous porte à 
a;;u' enrers les autres comme nous voudrioDS qu’on agit envers nous. La 
justice rend'à chacun ce que le droit ou la loi lui donne; c’est donc à l’é- 
quité de tempérer la rigueur des arrêts de la justice , parce que , dans les 
temps de crise » ils sont souyent en opposition ayec la justice éternelle ou 
l’équité. 
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773 ■ tous les cœurs. L’influence des novateurs dangereux n’est 
point à craindre , lorsque les assemblées politiques sont 
guidées par de tels principes , et lorsqu’un monarque sage 
et éclairé gouvernant le vaisseau de l’Etal, a le pouvoir et la 
volonté de resserrer le lienqui doit unir l’equité eila justice. 
L’espoir de voir luire ce jour, sembioit idéal et chimérique , 
lorsqu’il a paru toul-à-coup , et l’avenir ne. trompera pas les 
espérances ! 

I o. Ce n’étoit pas sans dessein que Charlemagne avoit in- 
diqué Worms pour le lieu du cliamp-de-mai. Les Saxons 
refnsoient le tribut ordinaire , ne donnoient aucune marque 
de soumission ; il étoit de l’honneur du trône de les rame- 
ner au devoir. A peine l’assemblée de Worms eut-elle ter- 
miné ses opérations , que Charles se disposa à entrer en 
campagne. L’importance d’une lutte opiniâtre , qui dura 
trente-trois ans, nous engage à faire connoilre d’une ma- 
nière plus particulière la situation de ce peuple. Nous ob- 
servons d’abord qu’il s’arrogeoit vainement une indépen- 
dance dont il n’étoit pas en possession. Conquis par les flls 
de Clovis, il avoit été assujetti è un tribut, et constamment 
réprimé lorsqu’il avoit voulu s’en aflranchir. Il ne pouvoit 
donc se rendre libre que par la 1 ébellion et la force des armes. 
Vaincu , il ne pouvoit légitimement réclamer contre la sévé- 
rité du monarque. La position géograph'qne des Saxons est 
facile à saisir; renfermés d’abord entre le Weser et l’Elbe, 
ils s’éloienl ensuite étendus à l’occident du Weser, dans 
la Weslphalie et au levant de l’Elbe , vers le pays de Meck- 
lembourg. De là résultoient trois divisions du même peu- 
ple. Les Saxons wcstphaliens 011 occidentaux , les An- 
griensjüu Saxons du centre, situés entre le Weser et l’Elbe, 
et les Saxons osipbaliens ou orientaux. Ces derniers s’éien- 
doient vers l’embouchuie de l’Elbe , et avoient pour voisins 
ces Danois qui , sous le nom de Normands , se rendirent si 
terribles. Les Saxons possédoicm, par conséquent, nu im- 
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Jiiense tcrrilüiru, et quelques perles qu’ils éprouvassent d.ins 77 » 
une campague, ils pouvoieni revenir à la eharge dans les 
années suivantes. Leur opiniàpeté, rebelle aux voies de la 
doueeur, exigeoil de la j«i l du prince qui voudroit les sou- 
mettre , ce qu’on peut appeler une guerre d’extermination. 

Ce sont des massacres sans cesse leiiouvelés dont nous 
allons être en quelque sorte les témoins. Ce seroit ré- 
pondre à la sensibilité du lecteur, que de lui dérober cet aflli. 
géant tableau. 11 suUiroit alors de mettre sous ses yeux uu 
récit abrégé de cette longue guerre; mais puun|uoi inter- 
vertir l’ordre ebionologique adopté jusqu’ici, et priver 1 rs 
rois et les peuples des li çons que leur ofl’re l’iiistoire dans 
la description des giandes catastrophes? Quels mallieurs les 
peuples n’allirent-ils pas .sur eux, lorsque, par une obsti- 
nation déplacée, ils veulentse soustraire à rauiorilé légitime? 

1 1 . La principale l'orlercsse des Saxons se nomuiuil Lres- 
bourg ; c’est dans Eresbonrg e|u’ils reniéimoicnt leuis ri- 
chesses les plus précieuses; c’est l;i (ju’ils avoient élevé un 
temple célcbie à leur idole Irmeusul , qu’ils appeluient le 
dieu de la guerre. Le nom moderne d’Ereabourg est Stad- 
bei g , au midi' et à env iron cinq lieues de Paelei horn. Ferme 
dans ses résolutions , juste et en mèiue temps jaloux de sou 
pouvoir, vengeur sévère de son autorité méprisée, Charle- 
magne pénèli'e sur les teires des Saxons , et se dirigeant par 
une marche rapide sur Miiiistei- et Osnabrück, il rcncoulre 
leur armée, commandée par^V'iiikind, leur clieL Line dé- 
faite complète annonce au.\ Saxons qu’ils auront désormais 
à combattre un piiiire terrible dans les combats. Tout ce 
qui ne 'testa pas étendu sur le cbamp de bataille se dispeisa 
et prit la l'uiie. Charles vainqueur se poile sur ErtsLourg., 
l’investit et commence l’attaque. Si elle fut.impéliieuse , la * 

délénse fut vive et opiniâtre. Les ubslacles rcdoublcul lu 
courage des Français ; ils emportent la place sous les yeux de 
leur lüi, qui oiüouue sur-le-champ d’attaquer le lemphî 
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’t’in d’Irmcnsal , qui étoit comme une nouvelle forteresse. Le» 
portes en sont rompues, et les Saxons impitoyablement 
passés an fil de l’épée. Chasles , n’écoutant que le premier 
transport de sa colère, fait rei^verser Eiesbourg de fond en 
comble, et après s’ètre emparé des trésors renfermés dans 
le temple, il le fait démolir jusqu’aux fondements. La co- 
lonne sur laquelle étoit placée l’idole d’Irmensul fut, dans la 
suite, tra^poitée à Hildesheim,où l’on célèbre encore tous 
les ans une fete en l’honneur de la destruction de l’idole des 
Saxons. Charles ne croit pas avoir as.sez fait pour intimider 
l’ennemi : il marche vers le Weser, portant de toutes parts 
le fer et le feu. Le Weser n’est pas une barrière qui puisse 
arrêter son courroux; il signale sa vengeance au-delà de ce 
fleuve. Déconcertés cependant, abattus par tant de revers, 
les députés des Saxons se présentent eri suppliants; le vain- 
queur leur accorde le pardon , et emmène les plus considé- 
rables d’entre eux pour lui servir d’ôtages. Ne se fiant pas à 
leur parole, ne regardant leur soumission que comme le 
résultat de la force , il fait relever les murailles d’Eres- 
bourg , et y laisse une garnison suflisaute pour s’y main- 
tenir. 

1 2 . Cette campagne étant aussi victorieusement terminée, 
Charlemagne se rendit au château d’Héristal , dans le pays 
dp Liège. Il avoit dissimulé , jusque-lâ , le ressentiment qu’il 
conservoit dans sôn âme sur l’asile que Didier, roi des Lom- 
bards, avoit donné à la veu^ et aux enfants de Carlomnn. 
Soit qu’ri fût libre alors, soit que des raisons secrètes lui 
eussent fait prendre en aversion la reine Ermengarde , il la 
répudia, la renvoya en Lombardie, et épousa Hildegarde, 
fille d’un prince allemand de la nation des Suèves. Cette con- 
duite fut impfouvée par quelques personnages de la cour, 
particulièrement par l’abbé Adélard , qui se retira dans son 
monastère de Corbie. Adi lard était recommandable par son 
habileté, son savoir, et aussi par sa naissance , puisqu’il étoit 
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•oüsin-germaia du roi, étant oomine lui pcüi-lilsdeClmles 
Martel. 

1.5. Etienne IV étoit mort dès le commencement de l’an- 
née; il avoit été remplacé sur la chaire de S.*^ierre par 
Adrien 1'”'. Ce nouveau pontife fut bien éloigné de désap- 
prouver la répadiation de la princesse de Lombardie; il avoit 
les mêmes raisons que son prédécesseur pour se plaihdre du 
roi Didier. Ce prince avoit d’alwrd, sotis des apparences pa- 
cifiques, trompé Adrien ; ma», se démasquant bientôt, il 
avoit repris une partie des villes de l’Exarcbat et de la Péri- 
tapole , et menaçoit à la fris Rome et Ravenne. Le pape 
ouvrit enfin les yeux sur le danger de sa position. Des en- 
voyés se rendirent secrètement , de sa part , auprès de Char- 
lemagne, qu’ils trouvèrent h Tbiônvillc. Ils lui exposèrent 
la conduite de Didier, la' guerre qu'il avoit déjà commencée 
par des vues d’ambition et de vengeance contre Adrien , 
qui s’étoit refusé à sacrer la veuve et les enfants de Cailo- 
man. Le roi lombard avait espéré , à la faveur de cette céré- 
monie religieuse , jeter de la division paritii les Français , et 
causer de justes inquiétades à Charlenugne. Les ambassa- 
deurs de Didier donuoient cependantdcs assurances que leur 
maître avoit satisfait le pontitè. Sage et circonspect, Charles 
resta quelque temps en suspens; maisWlfard,abbédeSaint- 
Martin de Tours , lui ayant mandé de Rome de/choses con- 
fondes au rapport des envoyés du pape, il pik la résointion 
de donner untf prompte satisTacdon k ce dernier, et de se 
rendre lui-méme en Italie avec une armée. Il en ordonna le 
rassemblement à Genève, oii il convoqua aussi les grande, 
les prélats ut les députés des comtés. L’assemblée de mai 
terminée,' il partagea ses troupes en deux corps. Son oncle 
Bernard, fils naturel de Charles Martel et père d’Adelai-d , 
abbé de Corbie, eut le commandement du premier, et se 
dirigea vers le mont Saint-Bernard; hii-mëmc se mit à la 
tète du second , et prit la roule du Mont-Cenis. DiJier,pré- 
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7?3 venu des préparatiR de Cbarles , avoit fait occuper le* 
passages , et son 61s Adalgise éloit dans la plaine avec une 
nombreuse armée. L’audace et la ruse des Français fîrcnt 
alors ce qu’elles ont fait dans toutes les occasions. Tandis 
qu’ils étoient en apparence uniquement occupés à forcer 
les piincipaux passages , des guerriers déterminés escala- 
duientles montagnes les plus escarpées, et prenant à dos les 
Lombards gardiens des déülés, jetoient l’épouvante parmi 
eux, les passoienl au 61 de l’épée, et donnoient ainsi au gros 
de l’armée la facilité de descendre et de déboucher dans la 
plalpe. A peine se trouva-t-elle en face de celle des Lom- 
bards, commandée par Didier lui-mème et son 6 lsAdalgise, 
que Charlemagne la Ht charger avec impétuosité, et rem- 
porta une éclatante victoire. Le carnage fut tel , suivant 
quelques auteurs, que le lieu où sc donna la bataille porta 
long-tempsle nomàe Morluaria^ il étoit uon loin de la ville 
de Moi tare. Didier, ne se trouvant plus en état de tenir 
la campagne , courut se renfermer dans Pavie, la capitale 
et la plus forte de scs places; et, alin de ne pas s’exposer 
h tout perdre à la fois , il euvoya son 61s dans Vérone, sur 
l’Adige. 

774 i4. Hunold , ce duc d’Aquitaine dont il a été souvent 

question , étoit dans Rome depuis plusieurs années. Les cir- 
constances dfe la guerre et le désir de la vengeance lui 6 rent 
encoie quitter l’habit monastique et reprendre les armes. 
Malgré son grand âge, il étoit venu se jeter dansPavie, charmé 
de trouver une occasion de signaler son courage et sa liaine 
contre le sang carlovingien. Nul ne témoigna plus d’ardeur 
pour la défense de la place. Charlemagne regretta sansidoute 
que les memes murailles ne renfermassent pas tous ses en- 
nemis. La veuve et les deux enfants de Carloman étoient 
dans Vérone avec Adalgise. Par sa prévoyance et son activité 
il se joua bientôt de leur prudence. Tandis qu’il investit 
Pavie, une partie de son armée va former le siège de Vérone. 

/ 
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La distance d’environ quarante limes entre les deux places 
ne l’empcclia pas de veiller souvent lui-mcmc aux opérations 
des deux sièges. Ne doutant pas que celui do Pavie ne fût 
très-long , il fit venir de France la reine Hildegarde, qui lui 
avoit déjà donné un fils du nom de Cliarles. 

Après avoir nMs ses soins à placer scs troupes de la ma- 
nière la plus avantageuse, il laissa le commandement devant 
Pavie à son oncle Bernard , et se rendit au siège de V’érone. 
Adalgise , déçu de tout espoir de secours , convaincu que sa 
résistance seroit inutile, s’embarqua sur l’Adige à la faveur 
de la nuit, s’éloigna du danger, et, après les malheurs de 
son pèiÿ,se réfugia h la cour de Constantinople. Vérone, 
abandonnée par Adalgise , ne chercha pas h prolonger une 
défense qui auroit entraîné sa ruine; afin même d’être plus 
ménagée par le vainqueur, elle livra Gerberge et ses enfants 
en meme temps qu’elle ouvrit ses portes. Maître de Vérone, 
Charlemagne revint devant Pavie , et fil conduire eu France 
Gerberge, ainsi que scs deux fils Pépin et Siagrius. Ils fuient 
sans doute enfermés dans des monastères ; l’histoire n’en fait 
plus mention. Siagrius , évêque de Marseille , paroit , malgré 
rassertioii de quelques auteurs, être un individu diirérent 
du fils de Cailoman. .* 

Charlemagne laissa une seconde fois k son on«le Bernard 
la conduite du siège de Pavie. Il s’achemina vers Rome , mu 
par le désiis de voir Adrien I", et de passer les fêtes de 
Pâques dans celte capitale du monde chrétien. Le pape ne 
négligea rien de ce qui pouvoil rendre sa réception plus 
triomphale et phis pompeuse. Les magistrats, les principales 
autoiités allèrent au-devant de lui à une distance de plus de 
huit lieues. Une procession solennelle l’accueillit à une lieue 
de la ville en chantant : Béni soil celui qui vient au nom 
du Seigneur. Le lendemain, avant d’entrer dans Rome, 
Charles jura , sur les reliques de S. Pierre , qu’il n’avoit au- 
cun mauvais dessein sur le pape ni sur la ville. Il assista le 
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dimanche k la messe dans l’église de Sainte-Marie'Majeure, 
le lundi à Saint-Pierre, le mardi ii Saint-Paul. Le mercredi , 
le pape fut visiter le monarque, et le supplia de réaliser l« 
donation faite par Pépin. Charles (it écrire sa oonfirmatloia 
ou donation nouvelle par Ictérius, son secrétaire, et il y ap*' 
posa son monograme avec son cachet. Les évêques et les 
plus considéiables d’entre les Français souscrivirent la do* 
, nation, qui^ outre la Pentapole on Marche d’Anréne , et 
l’ExarcliatdeRavenne,compi enoit quelques domaines situés 
dans les duchés de Spolette et de Bénévent. La> qualité de 
patrire des Romains donnant la souveraineté aCLarlemagne, 
sa libéralité ne porta que sur les domaines utiles. C^st ainû 
qu’il faut entendre la donation frite par lui. La conduite sub^ 
séqnente des papes , celle du monarque, ne laissent aucune 
ambiguité à cet égard. 

Après huit jours passés dans la plus grande inûmité , 
Charles vola reprendre, devant Pavie, un siège qui trainoit 
toujours en longueur. Il en pressa les opérations , et des 
maladies contagieuses, produites par la famine, ayant réduit 
les habitants au désespoir, ils murmurèrent hautement con- 
tre leur roi. La constance du duc Hunold sontenoit encore 
le caractère ébranlé de Didier; mais le peuple , s’étant aperçu 
de l’iiiiluenfe qu’il exerçoit sur ce prince , manifesta son mé- 
contentement en l’immolant à coups de pierres. Telle fut la 
fin du malheureux duc d’Aquitaine. Prêt à èUe lui-même 
victime de son peuple , Didier fut forcé de se rendre , et parut 
devant Charlemagne avec Ansa son épouse, et£rmengarde 
sa fille. Ils furent aussitôt envoyés en France , dans la ville 
du Liège, d’où Didier fut transféré dans le monastère de 
Corbie, où il mourut , plusieurs années après, dans l’exer- 
cice des vertus chrétiennes. 

i5. La prise de Pavie rendit Charlemagne maître du 
royaume des Lombards ; il déclara qu’il s’en regardoit dé- 
sormais comme l’uuique souverain. L’archevêque^ de Milan 
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lai.donna l’onction royale dans la ville de Monr.a ; et lui met- 774 
tant la couronne de fer, il le salua soi^ le titre de roi de l’Ila- 
lie. Le monarque s’empressa de rassurer scs nouveaux su- 
jets, en ordonnant l’exécution des mêmes lois qui avoient 
jusque-là r^i les Lombards. Il maintint dans feurs charges 
les mêmes ofliciers, les Qiêines gouverneurs, laissant aussi 
les grands fiefs aux grands vassaux qui les possédoient déjà. 

H ne s’occupa qu’à rendre heureux et contents les Lombards 
de toutes les classes ; et s’il en destitua quelques-uns dans la 
suite , ce ne fut jamais que pour cause de rébellion. Chaile- 
magne laissa subsister la même forme de gouvernement, 
et absent comme prés^t, il fit briller la magnificence royale 
dans les memes lieux 011 les rois Lombards avoient tenu leur 
cour. Sa munificence et ses largesses réparèrent les mapx de 
la guerie. Une justice impartiale ne laissa lieu à aucun mur- 
mure. Chacun des grands fut libre de suivre t’amienne loi 
des Lombards ou le code des Français. Jamais enfin conque- • 
rant ne fit aussi promptement oublier la violence qui l’avoit 
élevé sur le trône. • ' 

Ainsi finit la domination des Lombards en Italie, après 
avoir duré deux cent six ans , depuis Alboin , qui fut le pre- 
mier roi, en 568 , justju’à la prise do Didier. Adalgise fit, 
dans la suite, des»tentativcs pour rentrer dans les étals de 
son père; mais il cchoiia , en 788, dans une entre^rrise 
sur les côtes d’Italie. Les uns disent qu’il périt dans un 
combat, ou qu’ayant été fait prisonnier, il fut sur-le-champ 
mis à mort; d’autres affirment qu’il se déroba au danger par 
la fuite, et vécut depuis dans un état obscur. Quoi qu’il en 
soit, il u’en est plus question dans l’histoire après l’an rS 8 . 

16. Avanlde quitter son nouveau royaume, Charlemagne 
désira voir encore son ami le pape Adrien, Ils s’élorent mu- 
tuellement promis cette amitié qui ne règne guère qu’entre 
les personnes d’une condition privée. Attentifs l’un et l’autr^ 
à ce qui poiivoit leur être agréable , ils se donnoient fré- 
quentaient des témoignages d’estime et de considciation. 


^ CHARLEMAGNE, 

77^ Cuai'les avoit reçu l’Iionimage de quelques pièces de vers ; 
‘ elles lui avuient cic adressées par Adrien , donl elles attes- 
tent le génie et le bon goût. Les honneurs qui avo’ent été 
rendus au monarque, lors.de son premier voyage, lui furent 
ptodiguésafi second. De son côté, il fit au pape et aux églises 
les plus riches présents. S’il coiifii nia la donation des domaines 
utiles, Adrieu reconnut non seulement sa souveraineté, mais 
encore le pouvoirde nommer les évêques dans ses nouveaux 
états, et le droit de confirmer l’éleciion des papes. Le titre 
de paliire, qui avoit été renouvelé dans sa personne , lui 
donnoit le droit de commandement dans la ville de Rome, et 
dès ce moment Adrien data ses lettresKles années du règne de 
ce prince. 

L’empereur de Constantinople ne possédoil plus en Italie 
queles parties les plus méiidionalcs du royaume de Naples, 
telles que les Calabres. Le gouverneur de la Siiile en avoit 
^ le soin et l'administration; telle est l’origine de la dénomi- 
nation de Deux-Siciles qui subsiste encore, puisque le roi 
de Naples en prend Le titre , comme possesseur de l’ile et de 
' la teire-ferme. 

17 . Le retour de Charlemagne dans son royaume de 
France eut lieu avant la fin de l’année. Instruit des hostilités 
commises par les Saxons , et du pillage qji’ils avoient exercé 
dans le pays de Hesse , il donna sur-le-champ l’ordre de les 
'réprimer de nouveau ^ et attendit à Ingelheim , près de 
Mnyence , l’issue de cette expédition , afin de s’y transporter 
lui-mème, si cela étoit nécessaire. Quatre colonnes ou divi- 
sions de son armée pénétrèrent par plusieurs points sur les 
terres des Saxons. Trois , suivant les annales de Metz, rem- 
portèrent d s avantages signalés, et la quatrième, n’ayant 
pas trouvé d’ennemis à combattre, livra ces contrées au pil- 
lage, et revint avec un immense butin. La rigueur de l’hiver 
ne fit que suspendre les opérations de la guerre. Charle- 
fhagne profita de ce calme pour aller passer les l'ètes de Noël 
à Queizi-sur-üise. 
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1 8. Le désir de ne pas interrompre le fil des événements 77^ 
a empêché de ^ivre le récit de ce qui concerne les ducs issus 
de la maison royale des Mérovingiens. Le duc Hunold, vic- 
time d’une émeute populaire, avoit péri dans Pavic sept 
ans après la mort de son fils le duc Waifre. Loup II, son 
petit fils , dépouillé du duché d'Aquitaine par la confiscation 
faite sur son père, vivoit dans lés possessions de son cousin 
Loup I", duc de Gascogne, lequel étoit en même temps son 
aïeul, puisqu’il étoit père d’Adèle, sa mère. Nous avons vu 
Loup 1 °', fils aîné du duc Ilatton , confirmé dans le duché 
de Gascogne par Pépin et Charlemagne, prêter foi et hom- 
mage k ces deux princes. 11 termina sa carrière en 7”4, sans 
s’être jamais départi delà fidélité qu’il avoit promise. Loup II 
s’empara aussitôt'du duché de Gascogne, comme héritier de 
la duchesse Adèle sa mère. Charlemagne lui en confiima la 
possession , en mémoire des ducs Hatton et Loup I"j d’ail- 
leurs l’hérédité ne pouvoit lui en être contestée sans une 
injustice manifeste. De son côté , Loup II ne put éviter de 
reconnoître la souveraineté du monarque et de lui rendre 
hommage. Ce ne fut qu’a celle condition qu’il put paisible- 
ment conserver la Gascogne. 

19. Charlemagne sulennisa les fêtes de P.àqiies dans la -j-ji 
maison royale de Querzi , et tint le champ-de-mai h Duren, 
dans le pays de Juliers. Son armée étant rassemblée pendant 
cet intervalle , il eut la faiilitc de ne mettre aucun retard 
dans les opérations ^ la guerre qu’il voulut diriger lui- 
même. Déterminé k pousser les Saxons k outrance , il passa 
le Rhin et la Lippe; la prise de la forteresse de Sigebourg 
fut le premier exploit important , et causa une grande perte 
à ce peup'le indocile. H avoit pris et détruit, pendant l’hiver, 
le'fort d’Eresbourg; Charlemagne le 6t relever pour la se- 
conde fois. Cette mesure, qui assuroit la retraite , laissa la 
liberté de faire agir l’armée sur un front d’une immense 
étendue. Répandant partout la désolation et le ravage, elle 
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77* arriva sui les^bords du Wes«;r, dont les Saxons voulurent 
disputer le passage; mais elle le franchit, leÿ enveloppa et 
en fit un épouvantable carnage. Les Saxons westphaliens , 
les Saxons angriens , les Saxons ostpbaliens, se virent à la 
fois livrés aux horreurs de la guerre. Pleins de bravoure «t 
de témérité, ils se battoient en toute occasion avec un achar- 
nement impossible à décriré. Witikind étoit celui de leurs 
chefs qui exaltoit le plus , parmi eux , l’ardeur guerrière et 
l’amour d? l’indépendance. Les Westphaliens avoient ce- 
pendant le plus souffert ; ils étoient réduits aux abois. Leur 
chef et les principaux d’entre eux vinrent en suppliants, et 
jurèrent d’ètre fidèles h l’avenir. Charles leur accorda un 
généreux pudon. La clémence dont il usa à leur égard porta 
les Angriens à les imiter. Leur duc Bruntion fut admis à 
prêter le serment de fidélité. C’étoit pendant ces arrange- 
ments et ces pourparlers que les Ostplialiens, s’apercevant 
de la négligence des Français qui gardoient les passages du 
Weser, fondirent avec impétuosité sur eux, au moment ou 
ils s’y atiendoient le moins, et en passèrent un grand nom- 
bre au fil de l’épée. Charles accourut pour venger la mort 
des siens, et exerça de terribles représailles. LesOstphaliens 
imitèrent alors de bonne foi l’exemple de leurs compatriotes, 
et se soumirent; le seul Witikind, se dérobant par la fuite , 
fut porter son dépit et le désir de la vengeance chez les Da- 
nois ses voisins. • 

30. La soumission momentanée <^s Saxons permit k 
Charles de rentrer en France. Il se rendit au château d’Hé- 
xislal, où il auroit voulu passer le reste de l’année; mais les 
troubles de l’Italie l’enlevèrent bientôt à ce repos. Le duc de 
Frioul, d’abord seul chef des mécontents, s’étoit joint aux ducs 
de Spolette et de Bénévenl. lis se flattèrent de pouvoir rétablir 
le royaume ’des Lombards dans la personne d’Âdalgise , fils 
, de Didier, et de se rendre eux-mêmes indépendants à la fà- ' 
veut de cette nouvelle révolution ; mais le monarque français, 
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roi d’Italie, prit des mesures si promptes, qu’il fit évanouir 77s 
dès son origine le danger d’une telle entreprise. Ses envoyés 
firent ouvrir les yeux sur leurs véritables intérêts aux ducs 
de Spolette et de’Béiiévent, (|ui renoncèrent à leuis trames 
et donnèrent l’assniance de persister désormais dans leur 
fidélité. Le duc de Frioul ne se l.fissa pas ainsi peisuader; 
il se déclara ouveitement le chef de ceux qui vouloient se- 
couer le joug étranger. 11 se trouva bientôt à la tète d’une 
nombreuse armée , et cet avantage acheva de le perdre. Char* 
lema^ne, ayant passé les Alpes, arrivoii avec la rapidité de 
la Ibudre pour combatti e ceux qu’il regai doit comme des 
rebelles. Ils en légitimèrent la dénomination par les revers 
qui détruisirent leur parti. Ils furent mis en déioute, (« le 
duc de Friout paya de sa tète, sur le champ de bataille, là 
témérité de sou entrepiise. Le duché de Fiioul fut uni au 
royaume d’Italie , et divisé en plusieurs comtés , afin d’éviter 
l’inconvénient des fiefs trop vastes et des vassaux trop puis-» 
sauts. Le gouvernement de ces comtés fut donné à des sei- 
gneurs fiançais. Ce qui venoit de se passer suilit pour affer- 
mir dans leur devoir les ducs de Spolette, de Bénévent, et 
les autres seigneurs lombards. ‘ 

21. Charlemagne partit de Trévise après les fêles de -^6 
P.àques; U étuit déjà de retour à Worms, lotfequ’il apprit 
que les Saxons avoient de nouveau pris les armes , détruit 
Kresbourg , après en avoir égorgé la garnison. Us croyoient 
encore ce prince en Itafe , et son absence leur avoit inspiré 
cette audace. Quel fut leur étonnement, en voyant Charle- 
magne en personne leur livrer ^s combats les plus sanglants, 
renverser de toutes parts les rdu'anchements , les forteresses 
qu’ils avoient élevés, et mettre leur pays à feu et à sang! 

Sans attendre de nouveaux désastres, ils envoient lès prin- 
cipaux d'entre eux vers Charlemagne, qui étoit près des 
sources de la Lippe, pour jurer en leur nom de se faire 
chrétiens. Cette dernière condition fléchit le courroux dv 


64 CHARLEMAGNE, 

monarque, el le porte h la démence. 11 exige qu’une partie 
reçoive sur-le-champ le baptême, et ordonne que leurs cbels 
se rendent à l’assemblée du mois de mai , qu’il indique à’ 
Paderborn, dans le* rentre des pays saxons. Pour assurer 
l’exécution de ses volontés et la soumission des peuples, il 
fait relever lès murailles d’Eresbourg , construire un nouveau 
fort sur la Lippe, et y laisse des troupes suibsantes. 11 passa 
les fêtes de'Noêl au château d’Héristal , et celles de Pâques 
à NimègUe. 

22 . L’assemblée de Paderborn fut une des plus impo- 
santes qui se fussent encore tenues. Les chefs saxons, Wi- 
tikind excepté , s’y rendirent en foule. Ils y jurèrent fidélité 
au^oi Charles et au Dieu des chrétiens. La plupart d’entre 
eux reçurent le baptême. Ils renoncèrent à lehr liberté et à 
leurs héritages , s’ils manquoient jamais aux engagements 
qu’ils venoient de contracter envers Dieu et le loi. Mais le 
célèbre Witikind s’étoit , pour la seconde fois, réfugié par- 
mi les Danois ; les Saxons ses compatriotes avoient une telle 
confiance en lui, que Charlemagne put penser que leurs 
serments seroient sans force s’il vouloit les entraîner dans 
une nouvelle guerre. 

23. Pendant l’assemblée de Paderborn , Tbin-Alarabi , 
gouverneur «Ife Sarragosse, et plusieurs autres chefs sarrazins, 
vinrent réclamer des secours contre les Maures de Cor- 
doue. Ils reconnurent la souveraineté de Charlemagne , 
et promirent de se conduire en sujets fidèles. Nous avons 
déjà traité légèrement la cause de l’animoské qui existoit 
entre les Sarrazins et les Maures. Âbdérame, après avoir 
échappé au massacre des Oramiades , s’étoit réfugié en Es- 
pagne, et avoit soustrait cette contrée ’a l’autorité des califes 
d’Urient, qui étoient de la famille des Abbassides. 11 s’étoit 
déclaré lui-nième calife d’Occident, et avoit augmenté sa 
renommée par la construction de la célèbre mosquée de 
Cordoue. I.es 'Sarrazins de l’Espagne septentrionale ne vou- 
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lurent pas néanmoins le reconnoître. Ennemis des Maures 
qui s’éloient déclarés en sa faveur, ils préférèrent s’attacher 
à une autorité étrangère, espérant ainsi se rendre indépen- 
dants. Des motifs semblables avoienldéjà porté lesSarràzins 
de la Catalogne à se rcconnoitre sujets de Pépin le Bref, 
et à renouveler, depuis sa mort, leurs serments envers 
Charlemagne ; ce dernier, voyant une occasion d’étendre sa 
puissance au- dcl.à des Pyrénées , accueillit avec bonté ceux 
qui veiiüient de l’Aragon et de la Navarre. De l’avis des Fran- 
çais assemblés à Paderborn , il leur promit d’aller les secou- 
rir en personne , et à cet effet il assigna le rendez-vous de 
ses troupes à Casseuil , château situé h une lieue de la Réole, 
sur les rives du Drot , non loin de son embouchure dans la 
Garonne. 11 est d’autant plus essentiel de peser sur la situa- 
tion de Casseuil , que presque tons les historiens ont légère- 
ment attribué h Casseneuil sur le Lot, et loin de son em- 
bouchure dans la Garonne, des particularités qui ne peu- 
vent pas lui convenir, et qui s’accordent parfaitement avec 
la position de Casseuil. La description d’Aimoin est tellement 
précise, que l’on est étonné avec raison de la méprise des his- 
toriens. Les ruines de Casseneuil appartenoient à un château 
que Simon de Montfort fit construire pendant la guerre 
contre les Albigeois. Celles de Casseuil sont d’une bien plus 
grande antiquité. Casseuil , l’une des maisons de plaisance 
ou palais des ducs d'Aquitaine , étoit devenu maison royale, 
par droit de confiscation et de cpnquèle, après la mort du 
duc Waifre. Elle devoit être fort considérable , puisque 
Charlemagne y établit .sa cour, et y solennisa les fêtes de 
Pâques. Il avoit mené avec lui la rcinc*Hildegardc,qui étant 
enceinte pour la troisième fois, y séjourna pendant toute la 
durée de cette expédition. L’armée , rassemblée dans les envi- 
rons, vers la Béole, peut-être meme sur la rive gauche de 
la G.irontie, vers Puy-Barban, fut aboudainment pourvue 
de vivres par la flotte royale. 11 est bon d’observer que le Lot 
IL .5 
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n’a été rendu navigable que dans des temps modernes : cetl0 
seule circonstance étoit sufilsanie pour détruire l’opitiion 
qu’il lût question de Gasseneuil. Mais il est d’autres par-^ 
tkularités qui établissent évidemUient que Charlemagne fit 
sou séjour à Casseuil. 

34. Le projet de Charles étant d’occuper tonte la Marche, 
ou frontière d’Espagne , il partagea son armée en deux divi- 
sions , afin qu’entrant à la fois par les deux extrémités des 
Pyrénées , elles pussent se réunir Vers Sarragosse , et par ce 
moyen occuper toute la rive gauche de l’Ebre. Il se mit lui- 
mème à la tète de celle destinée k pénétrer en Espagne par 
la partie occidentale des Pyrénées. Un succès complet cou- 
ronna cette expédition : après avoir traversé la basse Navarre 
et les défilés des montagnes , il défit les Maures et les Sarra- 
sins qui vouloient arrêter sk marche. 11 se porta aussitôt vers 
Sarragosse, pour en former le siège. L’armée qui avdit passé 
par la Catalogne, y arriva dans le même temps. Sarragosse, 
attaquée par des forces aussi considérables , ne put résister 
longuetricnt , et ouvrit ses portes au vainqueur. Fidèle à scs 
engagements , Charlemagne réuLlit Ibin-al-Arabi dans 1» 
gouvernement de cette ville { il eu agit de même envers le^ 
autres chefs' sarrazins, qui, de leur côté, promirent de lui 
garder leur foi et de vivre ear bonne intelligence avec les 
Chrétiens des contrées voisines. Charles exigea cependant 
qu’ils lui fournissent des ôtages , et établit des comtes fran- 
çais dans les passages difficiles , afin d’ôtre le maître de reii- 
trer en Espagne lorsqu’il le jugeroit è propos. Il fit , d’ailleurs, 
raser les murailles de Pampelune , détruire quelques-unua 
des forteresses qui pouvoient servir de point d’appui aux 
mécontents. On voit, d’après ces détails, que la souveraineté 
de Charlemagne ne s’étendit que jusqu’à l’Ebre , et qu’elle 
Ru même fort précaire, puisqu’elle résulta uniquement 
de la division qui régnoit entre les Mabomét-ins. Il le sentit 
si bien, qu’il ne crut pas pouvoir prendre tivjp de précau- 


Digilized by tjooj 


le- 


%■ 


m . «i» t: . 


XXItl* ROI DE FRANCE. 67 

tions. Altargarius , deuxième fils de Hatton , duc d’Âqttiuine, ^^9 
étoit déjà comte des Marches de Gas(;ogiie; il lui donna en-^ 

<»re la garde générale des frontières d’Espagne, et l’on vo't ^ 
d’après les historiens espagnols , que son .'mtorîté s’élendoit 
depuis la Catalogne jusqu’aux confins de la Navarre. Ce sei-^ 
gneur mourut peu de temps après, et son corps' fût trans* 
léré dans la basilique de Saint-Sauveur de Limoges , auprès 
de celui de son père Hation. Le comte Wandregisile , fils 
d’Âltargarios , lui succéda dans ses comtés et dignités , dl fit, 
dans la suite, des conquêtes importantes sur les Maures; la 
'charte d’ A laon fournit la preuve de ces faits. 

u5. Après avoir tout ordonné avec sagesse et prudence, 
Charlemagne reprit , avec son armée , le même chemin qu’il 
avoit déjà suiti. Il sembloit n’avoir à courir aucun danger, 
puisqu’il n’avoit à traverser que des terres amies , c’est-à- 
dire , les contrées pos^dées par Loup II , duc de Gascogne, 
lequel lui avoit juré fidélité. Mais ce duc , soumis par néces- 
‘ ailé, étoit, ainsi que son père et ses aïeux , l’efinemi impla- 
cable de la fimille régnante, qu’il considéroit comme la spo- 
Katrire de sa maison. Il regardoit Charlemagne comme un 
oppresseur qui relenoil l’Aquilaine à sôti préjudice, eaqui, 
en lui laissant ht Gascogne, l’avoit léduit à la condition de 
vasàal, lui, qui issu des Mérovingiens, avoit, comme hé- 
ritier de la reine Gnsèle, des droits inronti-stables sur la son- ' 
veraineté de la Gascogne et des pays Basques. Tels étoient 
les motlb qu’auroit pu alléguer le ihic Loup II , et s’il eût 
été vainqueur, la postérité anroii applaudi à la justice de sa’ 

Cause , à la sagesse de ses démarches. Mais il échoua : l’on ne 
vit pins en lui qu’un téinéraire', et sa mort parut être la juste 
punition d’une coupable ’ perfidie. Chariemagne avoit déjà 
lait défiler la majeure partie de aon armée^à travers les goi^ 
gesdes montagnes qui entourent la vallée de Roncevaux ; res- 
toieut encore sonarrière gaid, et sesb^ages; l’audarieuxfils 
de Waifre avoit dressé une embuscade dans les bois voisins: 
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$78 tom-h-coup il descend à la lèie de ses Gascons, taille en pl^oes 
. l’ariiè'i e-gaidt- , cl pille les bagages. Lliarlemngiie , iiisiruil et 
indigné il’uneiillaque aussi inauendue, nricle sa marche, et 
ne laide pas d’envoyer des détaclieinenls pour tirer vengeance 
de cet afl’ront^ Loup lui-même est piis et mené devant le mo- 
narque irrité. Ce prince Jéploroii l’élile de ses soldais j avec 
cuxavoicnl péri tghard, grand-maître de son hôtel, Anselme, 
conuedu palais, et le fameux Roiantl,ce (ils de Milon, comte 
d’Aitgers. Les romanciers ont ajouté à Thistoire de Holaiidua 
nombre incroyable de faits fabuleux , mais c e neveu de Char- 
lemagne étoit en elkt un des preux de son siècle; il s’éloit 
couvert de gloire contre h s Lomhaids, les Saxons, et, eu 
dernier lieu, contre les Sairazins. Aigri par tant de perles, 
Charlemagne ne délibéra pas long-temps sdr le sort c|u’il 
feroit éprouver au duc Loup ; il le fit pendre ou étrangler, 
et confisqua la Gascogne.* Loup II laisso t , ainsi que le té- 
moigne l’ordonnance de Charles le Chauve , uii fils nommé 
Adalaric, que sa jeunesse rendoit innocent de la conduite • 
de son père. Charlemagne, que l’ainl ilion n’empècha jamais 
d’avoir des idées de justice, eut peut-être des regrets de la 
violance qu’il venoit de commettre, et voulant sans doute en 
effacer le souvenir, il accorda h Adalaric, à titre héréditaire, 
comme fief mouvant de la couronne, la partie occidentale 
* de cette même Gascogne qu’il venoit de confisquer , c’est- 
îi-dire, le Bigorre , le Béarn et la basse Navarre ; mais il se 
réserva l’autre partie, dans lac]uelle on verra des ducs ou 
gouverneurs amovibles , jusqu’au moment où les descen— 
danlsd’ Adalaric s’en empareront de nouveau. Le témoignage 
irrécusable de la charte d’Alaon sur les faiu qui concer- 
nent Adalaric, doif empêcher d’adopter sans preuve l’exis- 
tence d’un autre fils de Loup IL Quelques historiens lui 
donnent Loup-Sanche, qu’ils (ont pèie d’Aznar, comte de 
Jaca, lequel donna le jour à Galindo et è Sanche-Sancion. 
Rien de moir>s prouvé que celte filiation ; nous sommes dé- 
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terminés à rejeter plusieurs erreurs historiques. Peut-être 778 
rexistcnce de Loup Sanche , comme fils de Loup II , est elle 
de ce nombre. Cette erreur est d’ailleurs peu importante, 
puisque la li-^ne de Loup Sanclie fut de courte durée. 11 
reste ligoureusement prouvé qii’Adalaiic, fils de Loup II, 
obtint de Charlemagne la partie occidentale de la Gascogne. 

26. Reportons nos regaids sur la vallée de Roneevaux. 

Une antique abbaye de l’oidre de S. Benoît y existoit encore 
dans ces derniers temps, et pissoit pour avoir été fondée par 
Charlemagne. Non loin de ce monastère existoit une chapelle, 
avec un caveau souterrain autourduquel éloient rangés tre.nte 
tombeaux de pierre, sans inscriptions ni ornements. Si l’on 
en croit la tradition locale, cette chapelle fut élevée par les 
soins de Charlemagne , qui y établit des religieux -chargés de 
fair^Wes piières pour les Français morts dans la journée de 
Roneevaux. Fondé sur ce récit,. on peut regarder comme 
pres<jue certain que ces trente tombeaux .étoient ceux des 
seigneurs les plus considérables qni avoient péri dans ce 
même jour. La chapelle supérieure contenoiiqucl(}ues peli»- 
tures à fresque , placées sur les murailles latérales , et repré- 
sentantdes combats. Les inscriptions qui les acconipagnoient 
paroissent d’un âge plus récent que raflaii-c de Roneevaux , • 

et offrent un mélange de vrai et de faux, (iii y voit, par 
exemple, les noms de Gui de Bourgogne, de Tliieii d’Ar- 
deniics, de Riol du Mas, et l’on sait que ce nu fut rpi’.à la 
fin du dixième siée le que In noblesse commença .à adopter 
des noms fixes, tels que ceux de leurs tcrit's, de leurs 
comtés. 

27. Charlemagne se délassa quelques jours des iàtigires 
de la guerre, dans le ch.iteau royal deCassenîl. l.a reine Hib 
degarde y avoit heurtusement mis au monde d.nix princes 
jumeaux. Ils furent nommés, l’un Louis, et l’antre Loilraire. 

Le premier lut Louis le Débonnaire, successeur de son père 
au trône de France et h l’empire d’üaident. Lolhaire mou- 
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J/2 rut au bout de deux ans , et fut inhumé dans la chapelle do 
châU'au de Cnsseuil. L’historiep Aiiuoin y vit le tombeau du 
jeune prince , même après la destiHiction de cel antique pa- 
lais (.ar les Normands, datis le a»urs de l’année 906. Aimoin 
mourut vers le cpmmi'nrcmcnt du onzième siècle. Il éloic 
moine à Htuii-sur- Loire; il eut occasion de voir les ruines 
du palaia de Casseuil , en visitant le monastère de la Kéole , 
qui avoil été soumis à la règle de S. Benoit, et peuplé de 
religieux de l’abbaye de Fleuri. 

L’expéd lion de Charlemagne en Aragon a conduit à des 
digressions rjuc l’on ne peut trouver déplacées , puisqu’il 
éto t question de développer, des fûts intéressants, et de 
relever des erreurs, 

u8. AV'iiikind saisissoit toutes les occasions tpii lui pa- 
roissoient favorables pour rétablir la liberté de ses crfhpa- 
trioies. 11 voulut profiter de féloigiienrent de Charle- 
magne, ouupé au-delà des Pyrénées. IJ ne lui fut pas diffi^r 
tile de laire passer ses sentiments et son esjroir dans l’àme 
des Saxoï’s. Ils viennent tous se ranger autour de lui, en- 
vahissent, sous un tel chef, les terres des Français, égorgent 
ceux qui tombent sous leur main , sans distinction d’àge 
ni de sexe , livrent aux flamous les habitations , les temples 
saci és. Déjà ils étoient an ivés sur les bords du Rhin , et tne- 
n,nçoienl les deux métropoles de Cologne et de Mayence } 
mais le monarque français*, au premier avis de re mouve- 
ment , avoii envoyé la meilleure partie de son armée , et 
bientôt elle va attaquer les hordes courageuses, mais mal 
disciplinées des .Saxons. Witikind ordonne prudemment la 
retraite , et est cependant atteint , dans la Hesse , au passage 
d’uue rivière. Les Saxons éprouvent une perte immense; les 
nns périssent par le glaive, un plus grand nombre encore 
perd misérablement la vie dans les eaux. Cet avantage ras- 
sura Char Icniagne , qui je rapprocha cependant de la Meuse, 
potrr être prêt à agir eu rus de besoin. 11 passa les Jètes ^ 
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Noël et de P.îqnes au château d'Héristnl. L’oasemblëe du 
ehamp-de-mai fut tenue h Duren »ur la Roër, dans le pavs 
de Juliers. Elle rendit des capitulaires ou réglements ecclé- 
siastiques , qui l’ont souvent fait mettre au nombre des con- 
ciles. Nous avons d’ailleurs fait observer que la plupart des 
assemblées séculières et religieuses Ploient mixtes; elles l’é- 
toient par leur composition , parce que les prélats , 1rs abhés, 
les seigneurs et les laïcs y étoient «dnib ; elles l’étoient éga- 
lement par leurs opérations, puisque les adîiires civiles et 
ecclésiastiques étoient presque indiOTéicmment l’objet des 
délibérations et des capitulaires. Si, d’un cAté, les pri>ilégos 
^ de l’Eglise parurent blessés à Duren , par la réforme du droit 
d’asile dans les temples, de l’autre, le paiement des diotes 
fut régularisé et assuré au clergé. Il ne fut pa$ permisd’arra- 
cher le criminel de l’autel qu’il tenuit embrassé, mais il fut 
défendu de lui donner h manger; la punition étoit dès lors 
assurée au crime. Le septième canon porte que chacun paiera 
la dime,pour être distribuée suivant la volonté de l'évëque. 
Le savant critique Jean-George d’Eceart observe que c’est 
la première fois qu’il est question ,en Allemagne, de la dime 
comme d’une dette envers le clergé. Les autres canons de 
l’assemblée ou concile de Duren sont , la plupart , relatifs 
aux châtiments décernés contre le larcin. 

39. Ce n’étoit pas sans dessein que Charlemagne s’étoit 
rapproché des pays occupés par les Saxons. Les délibérations 
de l’assemblée de Duren étoiept h peine terminées, qu’il 
enua en campagiie.Witikind tenta vainement de lui dispu- 
ter le passage de la Lippe vers un lieu nommé Bucholt. Les 
Saxons furent eu partie taillés en pièces ; le reste prit la 
fuite vers le Weser. Poursuivis et bientôt atteints, ils se 
virent une seconde fois déçus de l’espoir d’arrêter la inarcitc 
du vainqueur. Dans oette fâcheuse conjoncture , ils eurent 
encore recours à sa clémence; leurs chefs se rendirent ouprès 
de lui pour renouveler leurs serments, et la promesse de S9 
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faire chrétiens." Cette dernièrè considération mit des bomey 
au courroux de Charles; il se laissa fléchir, pardonna, et 
promit de revenir à l’entrée du piinteinps pour arrêter les. 
réglements nécessaires:! rélahlisscment de la religion chré- 
tienne dans ces contrées. Witikind ne^prit point part à cette 
nouvelle soumission ; il se rél'ugia encore chez son ami Sige- 
froi, roi de Danemarck. 

3o. Afin d’exécuter le plan qu’il avoit adopté , Charle- 
magne, après avoir passé l’hiver h Worms, se rendit sur les 
bords de la Lippe. L’assemblée du Champ-de-Mai , qui est 
aussi qualifiée de (joncile , fut tenue soit .H Lipstadt , soit à 
Paderborn. C’est dans cette diète célèbre queCharles posa lc 4 
ibndements de l’empire du christianisme dans ces provinces 
idolâtres, en y au torisant la ci éation decinq évêchés. Les quatre 
viiles d’Halbcrstadt , Minden , Ferdeii ou Weiden , et Pader- 
born devinrent dès lors épiscopales. La persuasion nepouvoit 
a voir lieu envers les Saxons, peuple extrêmement attaché h sa 
religion, et d’autant plus ennemi du christianisme qu’il étoit 
la croyance de celui qu’ils regardoient, non comme leur roi, 
mais comme leur oppresseur. La promesse de se faire chré- 
tiens, les cérémonies du baptême, n’étoient pour eux qu’un 
jeu et un moyen de se soustraire aux maux qui les mena- 
çoient; des lois terribles , des lois sanguinaires pouvoient 
seules être un fiein capable de les retenir. Si Charlemagne 
s’y arrêta , ce ne fut pas par limatisme , mais par le désir de 
ne pas punir. Il espéra que la sévérité des lois scroit capable 
de contenir les Saxons. Des hommes peu réfléchis ont qua- 
lifié ce prince de fanatique , de superstitieux ; ifs ont pris" 
pour base de leur opinion le respect profond qu’il eut pour 
la religion et l’église, et les capitulaires dont nous allons par- 
ler. Mais Charles respecta la religion de manière h se rendre 
respectable lui-même. S’il honoia le clergé, il sut le conte- 
nir dans les bornes de la juridiction ecclésiastique. Son génie, 
son esprit éclairé, le garantir eut de toute minutie ou pra- 


XXIII* ROI DE FRANCE. 7» 

tique superstitieuse. Les peines rigoureuses portées contre 
les Saxons ne prouvent pas davantage qu’il fût fanatique ; 
elles furent dictées par des motifs htioiains (pie nous sommes 
bien éloignés d’approuver. Jaloux de son autorité, il ne vou- 
lut pas la laisser impunément avilir par un peuple obstiné. 
L’opinion étoit depuis long-temps reçue, que la religioa 
des Saxons entreicuoit dans leur âme l’amoùr de la liberté 
et de l’indépendance ; Charles appela à son secours le chris- 
tianisme, qui fait un devoir de la soumission aux puissances; 
et il voulut , à cause de l’inutilité des moyens de douceur, 
le propager par la sévérité et la crainte des plus terribles 
châtiments. La peine capitale fut presque la seule prononcée. 
Les principaux capitulaires de l'assemblée de Paderborn 
sont ceux-ci : « Tout Saxon (pii refuserâ le baptême sera 
puni de mort ; tout Saxon qui , pour éviter le baptême , se 
dira bapthé sans l’avoir été , sera puni de mort. Ceux qui; 
après avoir été baptisés, retourneront à l’idoLitrie, seront 
punis de mort ; même peine contre ceux qui tueront un 
évêque, un piètre, un ecclésiastique, ou même enfreindront 
seulement les jours d’abstinence. » 

Les Saxons protestèrent de la sincérité de leur conver- 
sion ; des prêtres zélés parcoururent les villes et les campa- 
gnes; des évêchés, des cures, dos abbayes furent établis. 
Telle fut la situation dans laquelle Charlemagne laissa ce 
pays vers la (in de l’an 780. 

3 i. Les seigneurs ilaliens entretenoient des intelligences 
avec le (ils du dernier roi des Lombards, le prince Adal- 
gise, réfugié à la cour de Constantinople. Ia;s révolutions 
survenues dans cet empire ne lui avoient pas enlevé la faveur 
des empereurs d’ürient, et leur protection janivoit être 
d’aiuaut plus piéjudiciahle aux intérêts de Charlemagne, 
que le gouverneur des Deux-Siciles, étant presque en guerre 
ouverte avec le pape Adrien 1 ", pouvoil facilement doiiuer 
la main aux Lombaids, qui appeloient par leurs vueux la 
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■jfio race ( 3 e leurs anciens rois. Ces causes réunies peu voient 
mettre riislic en combustion. Le monarque fran<;nSs) à la 
prévoyance duquel rien n’échappoit,s’y rendit en personne 
et dissipa, par sa présence, les espérances des mécontents. 
Avant de poursuivre le récit de son voyage, il est bon d’ob- 
server les changements qui s’étoient opérés dans Constan- 
tinople. Constantin Copronyme étoit mort en yyS.ct son 
fils Léon IV lui avoit succédé. Ce jeune prince épousa la 
fameuse Irène, Athénienne , que sa beauté, son ambition, 
sa cruauté, ses crimes et sa disgrâce rendirent également 
célèbre. Léon IV étant mort en 780 , sa veuve Irène se fit 
proclamer auguste et impératiice , en même temps qu’elle 
plaça sur le trône son jeune fils Constantin V, dit Porphy- 
rogénète, et elle gouverna souverainement l’empire d’Orient. 
Elle avoit trop osé dans. Constantinople, pour chercher ou- 
vertement à exciter des troubles on Italie. Charlemagne n’y 
trouva, par conséquent, que très-peu de difficultés pour y 
maintenir l’ordre. Il passa les fêtes de Noël à Pavie; il visita 
ensuite les diverses provinces de son royaume d’Italie , et 
781 arriva à Rome peu de temps avant les fêtes de Pâques. Ce . 

fut, de son côté, la môme effusion de cœur, la même géné- 
’ rosité envers le pape Adrien I", la même magnificence en- 
vers les églises, la litêmc bonté envers le peuple; de leur 
côté , le pontife, les grands , le clergé , le peuple, lui prodi- 
guèrent cet encens , cette soumission qui font le charme des 
souverains. Il avoit mené avec lui la reine Hildegarde et ses 
deux fiIsCailoman et Louis. Le pre.niier, n’ayant pas encore 
reçu les cérémonies du baptême, fut baptisé par le pape, 
qui chang(!a le nom de Carloman en celui de Pépin. Char- 
lemagne fut-il bien aise d’éviter une conformité de nom avec 
les deux derniers Carloman , l’un son oncle et l’autre son 
frère ? Ils avolent porté sans gloire le nom de Carloman ; 
peut-êire ce prince espéra-t-il donner, dans la suite, à son 
fils l émulation de ne point être au-dessous du nom et de la 
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i^cnemm^e des Pépin, qui avoient tant illustré la maison 
carlovingieone. Des considérations puissantes avoient engagé 
le monarque à mener ces deux jeunes princes avec lui. Il 
dcstinoit C|iarles , son fils aîné , qu’il avoit laissé à Worms, 
Il lui succéder dans la Neustrie et la France germanique; 
mais il vouloit fixer le sort de scs autres enfauis , et donner 
aux peuples de l’Aquitaine et de riulic*une salisfactiou qui 
assurât leur fidélité. Ce fut pour rempl'r ce double but qu’il 
engagea de saint-pbre â sacrer solennellemenl Pépin roi 
d’Italie, et Louis roi d’Aquitaine. Cette cérémonie eut lieu 
le jour même de Pâques. Peu api-ès la famille rojale piit la 
toute de France et séjourna â Pavie. Le jeune Pépin, né 
en 777 , y fut installé roi; Charlemagne lui forma une cour 
nombreuse , lui donna des ministres éclahés, des ofBe en 
capables , rominc s'^l eût dû régner d’uue manière iodépeu' 
dante. 5a prévoyance continua cependant à veiller au Iioo- 
heur des peuples de cette contrée. 

La reine Hildeganle accoucha d'une princesse pendant 
le séjour de la cour à Pavie. tUe fut baptisée par l’arche- 
vêque de Milan. - 

3a. Arrivé à Oiléans, Charlemagne fit quitter les langes 
et le berceau au jeune roi d’Aquitaine. On lui fit des babils 
et des armes conformes à sa petite taille , afin qu’on pût le 
tenir à cbeval; ces préparatifs terminés, son auguste père le 
ijt partir avec un cortège nombieux de ministres , d'plficiers, 
de courtisans, presque tous choisis parmi les Aquitains. Le 
jeune roi reçut, sur la route, les bénédictions des peuples, 
et arriva à Toulouse au milieu d’un concours prodigieux. 
Celte ville continua â être la capitale de ce royaume. Louis 
y fit son séjour, mais, suivant la coutume des rois de France, 
il passa des parties de l’année dans les divers palais lépan- 
dus dans ses états. Nous en connoissoiis quatre principaux, 
qui avoient autrefois appartenu aux durs d'Aquitaine, savoir; 
Casseuil en Ageiiois , Lbreuil en Auvergne, A udiac enXain* 
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78» tonge, et Doué en Anjou. Suivant don Vaissette , la souve- 
raineté dn royaume d’Aquitaine s’étendit depuis la Loire 
jusqu’à l’Ebre, en Espagne, et depuis l’Oeéan , ou mer de 
Gascogne, jusqu’à la mer Méditerranée. Une infinité de 
chartes sont à l’appui de son opinion , et prouvent que les 
actes publics et particuliers portèrent dès-lors fréquemnierK 
dans toute l’Aquitkine la date du règne de Loub le Débon- 
naire. 

33 . Charlemagne n’ignoroît pas que Tassillon, duc de 
Bavière, entretenoit des liaisons suspectes avec les Saxons, 
les Danois et les Huns habitants de la Hongrie. Le monarque 
avoit jusque-là dissimulé , comblé meme de bontés le jeune 
duc , qui étoit cependant plus arrogant et moins soumis. 
Charlemagne avoit confié ses chagrins au pape Adrien. Ce 
pontife lui donna une marque de son attachement, en en- 
voyant les évêques Formose et Damase vers Tassiilon, pour 
le ramener dans le devoir. Ils passèrent à Quel zi-sur-Oise, 
où le roi tenoit alors sa cour. Ce prince leur adjoignit Si— 
gulfe, son chapelain , Everard , son échanson , et tous en- 
semble se rendirent aupiès de Tassillon , qui protesta de son 
dévouement et de sa soumission. Il témoigna même vouloir 
aller rendre ses devoirs au toi son souverain , qui s’étort 
avabcé jusqu’à Worms. Charles le reçut avec bonté, et prit 
■néanmoins les douze cautions qu’il proposa pour garants de' 
sa fidélité. Ces liens ne furent pas assez forts pour retenir 
Tassillon ; on verra bientôt ce jeune présomptueux se jeter 
dans une rébellion ouverte. 

,^82 Le roi étant de retour à Querzi , y séjourna pendant les 

fêtes de Noël et de Pâques. Après ces dernières solennités, il 
.SC dirigea vers le Rhin, qu’il passa à Cologne, et tint l’assem- 
•hlée de mai auprès de Paderborn , vers les sources de la 
Lippe. Les chefs des Saxons, le seul Witikind excepté, s’y 
rendirent en foule, ainsi que les évêques, les ecclésiastiques 
-et les comtes que Charlemagne avait placés dans cèUe contrée. 
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11 conoerta avec eux la forme civile et ecclésiastique qu’il 7*1 
pourroit donner dé linitivement h ce pays. L’éclat de celte 
diète ou assemblée fut fort augmenté par les envoyés des 
Danois et des Abares, ou Huns, qui venoient offrir les 
hommages de Sigefroi , roi des premiers , et du kan ou 
chef des seconds. Ces apparences de concorde ne pouvoient 
donner aucune gaianlie de la tranquillité future, surtout 
vis-à-vis des Saxons. Rien ne décourageoii l’infatigable Wi- * 
likiiid ; il ne renonçoit pas encore à acquérir l’indépendance 
à son pays. Charlemagne étoil à peine rentré dans le centre 
de ses élAs , que ce chef travailla à exciter un nouveau sou- 
lèvement. Le monarque croyoit cette fuis tellement à la û> 
délité des Saxons, qu’il avoit envoyé parmi eux les comtes 
Adalgise, Geilon et Conrad , aCn qu’étant renforcés par un 
corps de leur nation , ils allassent apaiser la révolte des 
Esclavons. Ces seigneurs , instruits des mouvements dont 
Wiiikind étoil le chef, dans le centre de la Saxe, Turent 
obligés d’attaquer ces même Saxons dont ils s’étoient promis 
les secours. Ils étolent déjà postés sur une montagne voisine 
duWesèr. L’armée française parvint à les débusquer et à les 
mettre en déroute ; mais Adalgise et Geilon restèrent morts 
sur le champ de bataille. Le dépit de Charlemagne fut ex- 
, trème ; indigné de cette trahison , il rassembla à la hâte ce 
qu’il put de troupes, et se porta sur les bords du Weser 
avec une rapidité dont lui seul étoit capable. Les Saxons ,* 
surpris d’une apparition aussi soiftiine , furent dans l’im- 
possibilité de résister. Ils implorèrent un pardon qu’ils 
n’obtinrent qu’en livrant quatre mille cinq cents de ceux de 
leurs compatriotes qui avoienl pris le plus de part aux der- 
niers mouvements. Un^ exécution terrible, dont on voit 
heureusement peu d’exemples d.ins l’hisioire, fut aussitôt 
ordonnée par le monarque en courroux j quatre mille cinq 
cents tètes tombèrent sous le fer des soldats français, qui 
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• furent ninsi cbnngéa en bourreaux. Quel horriUe prâiide^ 
des maux i|ne l’obainatton de ce peuple attira sui- cet mal^ 
keureuset contré» ! Les premières impressions cpie produi- 
St cette exécution furent celles de l’abattement et de la stU' 
peurt Charles les prit pour des signes non équivoques de 
repentir, et crut pouvoir aller passer les fèies de Noël et de 
Pâques à Thionviile, sur la Moselle. 

733 55. Ce fut pendant cet intervalle qu’il perdit la reine 

ffildegarde, pour laquelle il eut un tel attachement, qu’il 
a’entreprit presque pas de voyages sans la mener avec lui, 
même en temps de guerre. Elle fut inhumée dans lé raonas^ 
tère de Saint-Ârnoul de Metz. La reine Berthe, mère de 
Charlemagne, mourut peu après. Elle reçut les honneurs 
de la sépulture dans la chapelle de Choisi -snr-Oise, et fut 
ensuite transférée à Saint~Denis , à côté de Pépin le Bref, 
son éponx. ' • 

56. Les guerres presque continuelles n’absorboient pas 
uniquement l’attention de Charlemagne: jamais prince ne 
fut mieux pénétré de l’heureuse influence que la religion , 
l’instmction et les bomi» lois peuvent avoir sur le bonheur 
d» penpl» et la grandeur des rois. Prenons une légère idée 
d» soins qu’il se donnoit sur ces trois objets importants. 
Observateur exact de c« que le christianisme lui imposoit . 
d’obligations particulières, il chercha aussi h rani.ner le zèle 
*des Français de toutes les classes ; il contribua, par ses lar^ 
gesses, à la pompe du cmte extérieur, fit établir des école» 
de chant grégorien , et hii-^ètUe ne dédaigna p us d’appren» 
dre le plain-K;hant ; il fonda beaucoup de monastères ^ fut 
le bientaiteur d’une infinité d’autres , et encouragea le zèle 
des seigneurs, en confirmant les dqpations qu’ils faisoient h 
l’Elglise. S. Benoit d’Aniané, fils du comte de Magm lonne, 
avoit été élevé à la cour de Pépin , et s’étoit distingué dans 
la profession des armes sous ce prince et sous Charlemagne. 
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Dégoûté du inonde ^ il embrassa la vie monastiqae^ et fonda 788 
à cette époque le célèbre monastère d’Aniane. Daus le même 
temps s’élevèrent dans le Languedoc les abbayes de Saint* 
Tyberi, de la Grasse , de Saiiu-Hilaire, de Saini-Polycarpe, 
de Montolieu ; presque toutes donnèrent naissance k autant 
de villes. Charlemagne , ou son fils Louis le Débonnaire , 
confirmèrent ces diverses donations. Notre siècle, qui ii’en* 
visage que l’eXcès et l’abus , a cherché à déverser Je ridicule 
sur ces démonstrations de la piété de nos pères ; le génie de 
Charlemagne y vit , non seulement l’avantage de la reli- 
gion , mais aussi des moyens puissants pour le perfectionne- 
ment de l’agriculture et de l’instruction publique. LeAom- 
mes pieux qui s’attachoieut à l’état monastique, cherchoicut 
les lieux les plus incultes, les plus solitaires, et par les 
mains de ces respectables cénobites, les terres furent défri* 
ebées, les étangs comblés, et on n’exagère pas en disant que 
les monastères devinrent l’ornement de la France. Charle- 
magne exigea que la plupart tinssent des écoles publiques 
pour l’instruction et même pour le chant. Rien n’est minu- 
tieux dans un prince éclairé; si d’un côté Charlemagne, 
ainsi que le remarque l’immortel auteur de V Esprit de* 
Loisf faisüit yendre les œufs de ses basses-cours et l'es her* 
bes inutiles de ses jardins , afin de ne laisser lien sans va- 
leur dans ses nombreux domaines , de l’autre il méditoit , 
éciivoit péniblement dans les ténèbres de la nuit, les bonnes 
idées qui se présentoient à lui sur tout ce qui intéressoit la 
bonheur du peuple et sa gloire. Que ne fit-il pas pour en- 
courager l’instruction et les sciences? 11 rassembloit les sa- 
vants dans son propre palais, discutoit familièrement avec 
eux. C’est ainsi qu’il s’instruisoit lui-mème et répandoit les 
lumières que l’étude et son génie avoient rassemblées dans 
sa personne, {.e savaut Anglais Alcuin , qu’il avoit attiré à sa 
Cour, établit par son ordre un grand nombre d’écoles pu- 
bliques dans dit ers lieux du royaume, tels qu’Àix-la-Clia* 


8o CHARLEMAGNE, 

785 pelle et Saint-Martin de Tours*; les monastères suivirent cet 
exemple , et la renaissance des lettres illustra le règne de 
Charlemagne. On fit avec soin des copies des auteurs sacrés 
et profames , on en multiplia les exemjalaires. Dans des 
tempsaussi éloignés de l’invention de l’imprimerie, les copistes 
étoient nécessaires; il s’en forma un grand nombre dans le 
silence des cloîtres. Les manuscrits qui ont survécu à cette 
époque, sopl d’une netteté pre.sque comparable aux chefs- 
d’ceuvres de la typographie. La bibliothèque du collège 
royal de Toulouse possédoit un Nouveau - Testament 
donné par Charlemagne à l’abbaye de Saint-Sernin de cette 
ville;#l étoit d’une admirable beauté. 11 fut offert, lors de 
sou passage 'a Toulouse en 1810, à celui qui fàisoit alors 
les destinées de la France et dé l’Europe. Les actes pu- 
blics, les pièces de chancellerie depuis la fin du huitième 
jusqu’à la moitié du neuvième siècles, sont concis, cor- 
rects et faciles à saisir ; ou peut en juger par les décrets 
ou diplômes qui furent donnés à cette époque, et qui sont 
parvenus jusqu’à nous. En comparant les Chartres et mo- 
numents écrits qui émanèrent de Charlemagne , de Louis 
le Débonnaire , de Charles le Chauve , à ceux qui fui ent 
donnés sous les iqgnes suivants , on est étonné de la 
prompte déctidence des lettres, et l’on admire l’effet que 
peut produire sur une génération , sur un siècle , le génie 
d’un prince éclairé. La protection , les encouragements 
que Charlemagne donna aux savants , produisirent la lu- 
mière ; l’incurie de ses successeurs , les dévastations des 
Normands, ramenèrent les ténèbres de l’ignorance. Si nous 
avons fait ressortir légèrement les soins que prit le premier 
roi carlovingien , pour taire fleurir la religion , les sciences , 
l’agriculture, ses Capitulaires attestent combien il s’occupa 
des lois et de leur exécution : les codes des différents peu- 
ples soumis à son empire furent révisés par ses ordres. S’il 
laissa tomber dans la désuétude les articles que le change- 
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ment des temps et des moeurs avoicnt rendu inutiles, U y 78! 
ajouta ceux que les circonstances avoient fait reconnoître 
nécessaires. Ses nombreux capitulaires concernent non seu- 
lement les délits, les crimes, mais encore la police, les ré- 
glements , les devoirs et les obligations pour les citoyens de 
■ toutes les classes. Ils font admirer la sagesse et la prudence 
d’un prince dont le génie actif se délassoit des travaux de 
la guerre par la discussion des affaires les plus impor- 
tantes. 

37. L’exécution barbare des quatre mille cinq cenla 
Saxons , ordonnée sur les bords du Weser, à l%fîn de l’an- 
née précédente , avoit en apparence répandu l’esprit de 
crainte et de subordination parmi les Westphaliens , les 
Angriens et les Ostphaliens; mais il ne falloil qu’une étin- 
celle pour ranimer l’incendie : Witikind la porta , et fit 
partager , dans un instant, son indignation et sa fureur k 
tous ses compatriotes. Par un mouvement spontané , ils * 
’ prennent les armes , se rassemblentwutour de lui , jurent 
d’exterminer les Français et les prêtres qui viendroient 
faire la guerre à leur dieu. Charlemagne est instruit d’un 
tel enthousiasme} il gémit d’être obligé de porter la ven- 
geance et la mort dans ces contrées, mais il ne trouve 
pas convenable à la dignité de sa couronne de laisser usurper 
l’indép^endance par un peuple tributaire de la France de- 
puis deux siècles ; il croit devoir venger le sang de ses oili- 
ciers et des prêtres qui ont été égorgés. Il passe le Rhin, 
atteint dans la Hesse les Saxons, commandés par Witikind 
et Albion, un autre de leurs chefs. L’expérience et la disci- 
pline obtiennent bientôt la victoire sur un peuple qui n’a 
pour guide qu’un enthousiasme fougueux et un oourage 
aveugle. Les Français portent le carnage dans les rangs des 
Saxons, et la terre est bientôt couverte de leurs morts. Un 
petit nombre se décide enfin à la fuite, et protège ainsi la 
retraite de Witikind et d’Albion. Nous regrettons de ne pas 
IL 6 
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7 ® connoître la fraduriîon ou la rlés'gi aiion v«?tîtabl<» des lieux 
nommés dans les anri. ris éctivaîns. Ils !<p[n lit nt 'i'Iieulmell 
le rbamp (le batatiie où se donna retli san,i.',l.'(nte ail'aiie. 
Charlemagne, \aimiut ur, entia dans Padeiboni, el ayant 
reçu de nouveaux renlorts, il se mit en marche contre une 
nouvelle armée non moins nombreuse que la pi einiére. Elle 
soutint le choc avec la même valeur, et Fut comme la pre- 
xuière taillée en pièces. 11 en poussa \i\i ment les débiis; et 
non ftmicui de nettoyer les rives du Weser, il s’étendit 
jusqu’à l’Elbe, pour ne pas leur laisser la facilité de se ras- 
sembler de#ouveau. Ne voyant plus d’ennemis, et l’hiver 
se faisant vivement sentir, il se rapprocha du Rhin et passa 
quelques jours dans la cité de Worins. C’est là cju’il se 
maria pour la troisième ou quatrième Ibis, si l’on met sa 
concubine Himiltrude au nombre de ses épouses. 11 célébra 
avec pompe ses noces avec Fastrade, (ille du comte Rodol— 

* phe. 11 n’eut dans la suite de cette princesse que deux hiles, 
dont l’une fut abbess# d’Argenteuil et l’antre de Farmou- 
licr. Le monarque se rendit avec sa noiivdle épouse au 
château d'Hérislal, cl y attendit les fetrs de Pâques. 

784 38 . L’obstination des Saxons durant la dernière campa- 

gne, les préparatifs qu’ils làisoient pour la pioibiiiie, per- 
suadant à Charlemagne qu’il ne pouno't jamais en venir à 
bout, il résolut de les détruire, de hs exterminer, plutôt 
que de mollir à leur égard. Il laissa le prince Chai les, l’aîné 
des enfants qu’il avoil eus d’Hildegarde , avec une armée et 
l’ordre de battre le pays situé au couchant du Weser, sans 
épargner ni les hommes ni les habitations. 11 s’avança lui- 
mème vers le nord avec une seconde armée ; mais l’abon- 
dance -des eaux l’ayant forcé à changer de direction , il se 
rabattit vers l’Elbe et la Thuringe , qui ne pouvoir pas si 
facilement être submergée par les inondations. Tout le 
pays des Saxons ostphaliens fut mis à feu et à sang. On ne 
peut , sans être pénétré d’horreur , lire les détails d’une 
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guerre dont l’unique but éloit de dévaster et d’exterminer. 

Une mallieureusc expéi ieiice avoit fait connoître l’inutilité f 
des moyens de douceur et de clémence ; le monarque préfé- 
roit posséder une contrée dévîtslée que de laisser lâchement 
enlever ce fleuron de sa couronne. Les Saxons, dans l’im- 
possibilité où ils éloient de tenir la campagne, firent, par 
détachements peu nombreux , une guerre de postes, inquié- 
tant les Français à toute heure , ne leur laissant pour ainsi 
dire pas un seul in-tant de repos. Mais Charlemagne , usant 
à leurégard d’une tactique semblable , les faisoit envelopper 
par des détachements supérieurs, et en détruisoil ainsi un 
grand nombre. Afïh de ne pas suspendre ses projets, il se .. 7 M 
fixa h Eresbourg, où il fit arriver d’immenses cqnvois de 
vivres. La reine Fastrade , et presque tous les enfants que le 
roi avoit eus de la reine HilJegarJe , passèrent aussi l’hiver 
dans cette forteresse. Les délassements de la cour n’empè— 
chèrÈnt pas la suite des opérations militaires. Des excursions 
fréquentes tinrent les Saxons dans des craintes continuelles; 
ils virent brûler leurs maisons, détruire leurs villes et leurs 
citadelles. . 

Sg. L’assemblée du Charap-de-Mai fut tenue à Pader— 
boruf Le jeune Louis, roi d’Aquitaine, y parut vêtu et armé 
h la manière des Aquitains , suivi des comtes et des princi- 
paux seigneurs de son royaume. Charlemagne le vit avec un' 
extrême plaisir et lui prodigua ses caresses. Quelques Saxons 
se rendirent aussi dans l’assemblée, et protestèrent de leur 
fidélité. Ils furent reçus avec bonté ; mais convaincu de l’inu- 
tilité de toute espèce de colloque, tant que les duesWitikind 
et Albion n’y piendroient aucune part, le monarque se déter- 
mina b faire pressentir les dispositions de ces derniers. Leur 
courage énergique, leur amour pour rindépcnd.mrcjleurdon- 
noient un tel ascendant , qu’il n’y avoit pas un seul Saxon qui 
ne fût prêt à aller à la mort sous leur conduite ; Wilikind sur- 
tout avoit ua pouvoir presque mngiqué sur eux, 11 faÜoit 
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785 donc triompher de lui , afin de calmer un peuple eourageux , 
agité de celte fureur que donne le désespoir. Les victoires 
♦ n’avoient plus rien qui pûi flaller un coeur généreux 5 navré 
d’ailleùrs des images de la destruction qu’il ne pouvoit évi- 
ter de renouveler, Charlemagne dépêcha des envoyés vers 
ces deux chefs, qui étoient alors au-delà de l’Elbe, sur sa 
rive droite, Ils leur dirent que le roi désiroit s’aboucher avec 
eux , afin de trouver un moyen d’arrêter l’effusion du sang 
et d’empêcher l’entière desiruclion de leur malheureuse 
patrie. Wilikind ne parut pas éloigné de seconder ces vues, 

■ mais il manifesta ses craiules et la lépugnance qu’il avoil de 
se rendre au milieu des Français, auxquels il avoit tant causé 
de maux. Charlemagne leva ces diilicultés en lui envoyant 
un sauf-Conduit et des étages , qu’Amalwin , seigneur de la 
cour, eut l’ordre d’aller lui pr ésenier. Le fier duc des Saxons 
parut alors dans Paderborn ; il s’engagea par serment à ve- 
nir traiter en France , après avoir conféré avec ses compa- 
triotes. Le roi , se fiant à sa parole , fit cesser les hostilités, 
et rentra dans l'intérieur de ses états. 

4 o. Abdérame, roi de Cordoue , avoit profilé du grand 
éloigneiftent de Chàrlemagne, alors occupé dans le pays 
des Saxons, pour reprendre une partie des villes qu’il avoit 
perdues sur la rive gauche de l’Elbe dans l’année 77 Plu- 
sieurs des gouverneurs sarraz’ns, oubliant leurs serments , 
avoient de nouveau reconnu l’autorité d’Abdérame ; ceux 
de Git'onne , de Vich , d’ürgel, étoient de ce nombre. Char- 
lemagne, en renvoyant son jeune fils dans Toulouse, re- 
commanda à ses ministres d’agir vigoureusement en Cata- 
logne , pour rétablir les choses dans la situation où il les avoit 
mises. Ses ordres fuient ponctuellement exécutés; des gou- 
verneurs français ou aquitains, dont la plupart dij^inrent 
des comtes héréditaires, furent établis, non seulement dans 
les v illes que nous venons de nommer, mais encore sur les 
frontières orientales de la France, vers les Pyrénées. C’est 
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donc vers cetie époque qu’on peut ) en général , fixer l’ori- 783 
gine d’une infinité de puissants vassaux, qui jouirent, pendant 
plusieurs siècles , d’une autorité fort étendue , tels que les 
comtes de Roussillon , de Rasez, de Fenouillèdes , et un 
grand nombre d’autres. . 

41. Charlemagne fut prévenu et eut les preuves d’une 
conspiration tramée contre ses jours. Sans en connoitre pré- ^ 
cisément les motifs , il semble que la hauteur de la reine 
Faslrade y avoit donné lieu. Le comte Ilasirade en fut le 
chef. 11 parut, avec ses complices, dans une assemblée qui 

fut convoquée pour cet objet; la mort devoit être le châti- 
ment d’un tel attentat, mais le roi, dont le caractère n’étoit 
pas porté à la cruauté, commua la peine capitale en un exil. 

Le seul Hastrade eut les yeux crevés. Ce supplice, commun 
àConstantinople, n’étoit pas entièrement nouveau en France. 

' Ebroin , maire du palais , avoit fait , vers l’an 675 , crever les 
yeux et couper la langue k S. Léger, évêque d’Autun et mi- 
nistre de plusieurs rois. Hunold , duc d’Aquitaine , avoit Lit, 
en 745, subir le même supplice k son frère le duc Hatton. 
Charlemagne évita de trop approfondir une conjuration dont 
son fils Pépin , né d’Himiltrude, et le duc de Bavière étoient 
les moteurs secrets. 

42. Witikind et Albion, en exécution de leur parole, 
vinrent à Attigni , en Champagne, où le roi tenoit alors sa 
cour. Ils étoient investis des pouvoirs et de la confiance de 
leurs compatriotes, aussi mit-on en peu de temps la der- 
nière main à la pacification. Les Saxons jouirent pendant 
plusieurs années des douceurs de la paix : heureux s’ils 
avoient su les rendre durables ! Witikind fut comblé de 
grâces et de faveurs. Le roi , estimant son courage , désiroit 
vivement se l’attacher. 11 vit avec plaisir un effet de sa con- 
descendance : cet ennemi si furieux du christianisme', con- 
sentit à s« faire instruire ; après plusieurs années , il cm- 
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brassa sincèrement la religion qu’il a voit persécutée, et fut 

aussi zélé chrétien que Gdèle sujet. 

^86 ■43. Les princes ou chefs des Bretons, constants dans leurs 

I, prétentions à l’indépendance , n’avoient point payé le tribut 
ordinaire, ni prêté le serment de fidélité. Charlemagne en- 
voya le comte Adolphe avec des troupes sufiisantcs pour les 
réduire. Cet officier s’acquitta de sa commission avec une 
* extrême célérité. 11 reçut des otages et les envoya avec les 
principaux seigneurs de la Bretagne , à Worms, où Charles 
se Irouvoit alors. Après avoir ainsi mis ordre aux allaires 
intérieures , ce prince pensa sérieusement à la situation peu 
rassurante du royaume d’Italie. L’impératrice Irène y en- 
tretenoit des intelligences. Ses officiers, dans les prqvince» 
des Deux-Siciles, favoriso'ent les prétentions d’Arechis, 
duc de Bénévent, lequel, après avoir secoué le joug du jeune 
loi d’Italie, alFectoit tous les droits de la souveraineté ,fài— 
s.int battre monnoie et administrer la justice en son nom. Ce 
seigmuréloit beau-frère d’Adalgise, fils de Didier, dernier 
roi des Lombards, et chenboit à ranimer son parti. Adal— 
g'se avoit de son côté de nombreux partisans pnrnii les sei- 
gneurs italiens, et la cour de Constantinople étoit disposée 
à le secourir, au mo ns en serret, si elle n’osoit pa&le faire 
ouvertement. Le pape Adrien , malgré sou attachement pour 
Charlemagne , srmbloit supporter avec peine l’influence des 
Français dans Rome. Tous ces motifs réunis , déterminèrent 
le monarque fiançais à faire un voyage en Italie. 11 partit 
accompagné d’un nombre de troupes assez considérable pour 
faire respecter ses volontés. Il traversa les Alpes au milieu 
de l’hiver, passa les fêtes de Noël à Florence, et se rendit 
aussitôt après à Rome, laissant à son fils l’ordre d’envoyer 
son armée dans le duché de Bénévent. Suivant sou usage, 
et comme pour rendre les grands, les prélats et le peuple 
témoins de la loyauté de sa conduite, il convoqua une as> 
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semblée nombreuse, dans laquelle il produisit fes preuve^ 787 
de la trahison du duc de Bénévent. Arechis envoya vaine- 
ment son fils aîné Romuald avec des présents , pour pro- 
tester de sa fidélité. Charlemagne , ne regardant celte sou- 
mission apparente que comme un subterfuge, entra à main 
armée sur ses terres , et fit avec rigueur exercer le (légat, 
afin de faire mieux sentir le poids de sa colère et de son 
indignation. II. s’approcha de Capoue, et épouvanta ainsi 
tellement Arechis , qu’il se réfugia dans le port de Salerne , 
prêt h cingler vers la pleine mer, si Charles ne vouloit pas 
accueillir Grimoald son second fils qu’il envoyoit avec des 
Otages , promettant de sc soumettre ? toutes les condi- 
tions qui lui scroient imposées. Ne pouvant plus douter 
de la sincérité de ses intentions , Charles reçut en grâce 
le duc de Bénévent, et retint cependant^Grimoald et .ses 
otages pour garants de ses promesses. De retour à Rome, 
il y trouva les envoyés de Tassillun , duc de Bavière. Ce 
prince, assuré que scs perfidies, ses intelligences avec Are- 
ebis et les Ilunsétoient connues et démasquées , les avoit 
adressés au pape pour le suppliehdc ménager sa réconctlia- 
sion avec le roi ; mais il fut reconnu que ces envoj'és n’à- 
voient aucun pouvoir suffisant , et qu’ils se proposoient seu- 
lement de jeter un voile sur la conduite de. leur maître. 

Le monarque françhis n’en fut pas la dupe. Aussitôt après 
les solennités de Pàqties, il reprit la route de France, et 
se rendit h Worms arec sa fiimille , pour être à portée de 
survedler lesdémarchesde Tassilloii. L’assemblée du Champ 
de Mai y fut convoquée. Charles y déploya cette confiance 
et œt épanchement qui lui g.agnoient les cœurs. Il y rendit 
en peu de moucompie de ce qu’il avoit fait pour assurer la 
tranquillité de son royaume d’Italie. Dévoilant ensuite les 
liaisons que Tassillon entretenoit avec le prince Adalgise , 
la part qu’il avoit eue dans la conduite du duc de Bénévent, 
ses autres iutrigues pour entraîner de nouveau les Saxons 
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temps dans des provinces éloignées de la Bavière , qui fut, 788 
dès ce moment, réunie à la couronne, etdivisée en plusieurs 
comtés', pour éviter les inconvénients de l’hérédité sur la 
tète d’un seul. 

45 . Les Huns ne purent être prévenus de la découverte 
du complot; fidèles è leurs engagements , ils en exécutèrent 
les conditions. Une de leurs armées parut aux frontières de 
la Bavière, et une seconde vers celles de Frioul. Ils trou- 
vèrent partout une supériorité telle qu’ils furent repoussés 
et expulsés honteusement. Ils revinrent bientôt avec des 
hordes plus nombreuses, afin de venger la honte de, leur 
premier désastre. Leur défaite fut encore plus complète 
dans cette seconde tentative. Mis en déroute et vivement 
pouisuivis, ceux des leurs qui n’étoient pas restés sur le 
champ de bataille, se noyèrent en voulant passer le Danube 

, à la nage. 

46 . La fortune aembloit remplir, à l’envî , les vœux de 
Charlemagne , et travailler è la destruction de ses ennemis. 

Les Grecs et Adalgise , fils de Didier , avoient préparé un 
mouvementpour expulser les Français de l’Italie, llscomp- 
toient sur les intelligences qu’ils avoient formées avec le duc 
de Bénévent. MaisGrimoald avoit été élevé auprès de Char- 
lemagne , et conservoit de l’attachement pour ce prince. 
Or,Grimoald vcnoit de succéder à son père Arécliîs et k 
son frère Romuald , que la mort vènoit d’enlever presqu’en 
même temps. Grimoald, loin d’aider lés Grecs, se réunit 
à Pépin , roi d’Italie, et entraîna , par son exemple , Cliil- 
debrand, duc de Spolette. Leurs troupes réunies rempor- 
tèrent des victoires éclatantes. L’espoir des Grecs et d’ Adal- 
gise lut détruit pour toujours : suivant les uns, Adalgise 
mourut en combattant; et, suivant d’autres, il fut pris et 
décapité. 

47. La prévoyance de Charles ne pou voit entièrement 
remédier aux inconvénients attachés aux monarchiés d’une 
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788, trop vaste étendue. La tranquillité rétablie dans une extré- 
mité , étoit troublée dans une autre. A peine les généraux 
de LoiiL, roi d’Aquitaine, curent fait rentier dans le de- 
voir les diveises contrées de la Catalogne et d’Aragon , 
qu’ils eurent à combattre Ad. laiir, comte de la Gascogne 
occidentale. Adalaiic, fils du duc Loup 11 , avoit été, ainsi 
qu’on l’a déjà \u, réubli dans une p '.riie des états de son 
père. Cette générosité d'un monarque qui pouvoit tout 
■ retenir, n’avoit pu effacer de sa mémoire le souvenir de 
sou origine royale, et de la mort violente de ses aïeux 
Lonp II , "NVaifre , Hunold et Remistan. M.aitre du Bi- 
gorre, du Béarn, de la Basse Navarre, il avoit étendu son 
pouvoir dans le reiuie des Pyrénées, et étoit assuré de» 
Cbrédens de la Navarre et de l’Aiagon. Se ilalt'uil de pou- 
voir secouer le joug pendant la minorité do Louis le Dé- 
bonnaire, il refusa ouveitement le tribut et le .serment de . 
fidélité. Cliorson, que Charlemagne ajoit nommé duc de 
Toulouse, marcha contre lui avec une année qu’il crut suf- 
fisante pour le réduire; mais il fut défait, et to;uba entre 
les mains d’AdnIaric. Ce piince, auquel gr;md nombre d’au- 
teurs espagnols donnent le titre de roi , eût pu , en 1 epré- 
sailles, l’immoler à la vengeance de son père; pins géné- 
reux, il lui rendit la liberté , à condition qu’il ne prfrte- 
roit jamais les armes contre lui , et Chorson eut la lâcheté 
d’y souscrire. Le jeune roi d’Aquitaine ou plutôt son con-- 
seil , somma Adalaric de comparoiti e dans une assemblée 
générale de l’Aquitaine, qui fut convoquée à Toulouse. Le 
comte de Gascogne promit de s’y rendre , pourvu que Louis 
lui envoyât un sauf-conduit et des otages , garants de sa 
sûreté. Avant obtenu sa demande, il comparut avec une suite 
nombreuse, se justifia avec assurance, sortit pleinement ab- 
sous , et rentra dans ses domaines. . 

7 ^ Ces circonstances exactement rendues à Charlemagne,' 
lui parurent ouirageuses pour loi, pour son fils, et injut 
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rieuses à la majesté du trône. Il manda son propre fils h 769 
Worms,^ù il étoit alors; et, malgré sa jeunesse, Ini re- 
procha sévèrement la foihlesse des dérisions de l’assemblép 
d’Aquitaine , et réserva la révision de celte ailàire k l’assem* 
blée générale de la nation, qui devoit se tenir à Worqis 
dans le mois de mai. Chorson y fut destitué de son gouver- > 
nement, comme coupable de lâcheté et de félonie. Adala- 
ric, sommé de compnroilre, parut avec fermeté dans l’as-r 
semblée; mais ses réponses n’ayant pas détruit les plaintes 
que le roi portoit contr^ lui, il fut proscrit et condamné .H . 
un exil perpétuel. Les Gascons se virent, avec peine , pri- 
vés de leur comte ou due , et se mirent bientôt en mouver 
ment pour le soutenir. Guillaume, fils du comte Thieri ou 
Théodoric, et d’Aldane, que quelques auteurs croient fille 
de Charles Martel , fut pourvut du duché de Toulouse. Il 
marcha contre les Gascons, à la tète des troupes d’Aquitaine, 
et remporta plusieurs avantages. 11 paroit néanmoins que, 
pour apaiser la fermentation des espiils, le retour d’Adala- 
rie fut toléré, et qu’il continuai jouir paisiblement, pen- 
dant tout le règne de Charlemagne , de la partie de la Gas- ^ 
cogne qu’il avoit possédée. , 

Guillaume, duc de Toulouse ou d’Aquitaine, se con- 
duisit avec autant de sagesse que de' piété. 11 fut, dans la 
suite, le fondateur dn monastère de Gellone, connu dan^ 
le diocèse de Lodève sous le nom de Saint-Guillaume du 
DéserL II s’y retira en bofi , et vécut dans l’exercice des 
vertus qui le firent mettre au nombre des saints. Guillaume 
fut la tige de la seconde maison d’Aquitaine, qui produisit 
une infinité de rameaux. Elle fut très-illustre, très-puis- 
sante, quoique n’ayant rien de commun avec la première, 
qui étoit de race mérovingienne. On aura sotivent lieu de 
parler de ces ducs d’Aquiiaine ou Guyenne, issus de S. Guil- 
laume, fondateur de Gellone. 
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7^ 49. Les poDpks da Me< klembourg, connas alors son* 

les noms de Vilses et d’Abi odites ; ceux situés près de ]a mer 
Baltique, avoient f lil des incursions dans le pays des Saxons 
et des rrisoMS sutimis à Cliaricmagne. Laisser sans vengeance 
de telles agn-ssions, auioil clé le moyen d’en atlirerde nou- 
velles. Charlem igne qirtla les bords du Rhin , et sc trans- 
porta sur ceux de l’Elbe. 11 fit construire deux ponts sur 
ce fleuve , en fortifia avec soin les extrémités pour être 
maître du passage. Il ravagea ensuite le pays des Vilses et 
des autres petip’es qui habiloient contrées. Ils étoient si 
nombreux, que se confiant en leur multitude , ils atta- 
quèrent avec impétuosité l’armée française ; mais leur ma- 
nière irrégulière de combattre les rendit victimes de leur 
témérité; le plus giand nombre d’entre eux resta mort sur 
le champ de baUii le , cl h tirs chefs , pour ne plus s’exposer 
è de si terribles désastres, demandèrent hutftblement la paix, 
et fournil ent des otages. Les Esclavons qui babitoien t au midi 
de ces peuples éprouvèrent aussi les horreurs de la guerre, 
cl furent forcés de se soumcllrc ainsi que leurs voisins. 

5o. Charlemagne , n’étant occupé d’auame expédition 
militaire pendant l’année 790, parcourut ses provinces d’Al- 
lemagne, particulièremenl la Bavière. Il s’emban|ua sur le 
Mein, et résida , durant quelques jours, dans le château 
de Saltz, sur les bords de la Sala; il revint également par 
eau k Worms, où il passa l’hiver. La guerre contre les 
Abai es on Huns qui habiloient la Hongrie , y fut résolue 
dans l’assemblée des grands et des prélats; et, dès ce mo- 
ment, on travailla aux préparatifs Un événement imprévu 
fit rapprocher le roi du ihéàlie de la guerre plutôt qu’il 
n’avoit projeté. Un incendie se manifesta dans son palais de 
Worms, elle consuma entièrement. La cour se rendit alors 
au château d’Ingelheim, où il avoil fixé le rendez-vous de 
son armée. Lejeune roi Louis a voit eu ordre de s’y trouver 
. avec les milices de l’Âqultaiue. Charlemagne lui prodigua les 
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preuves de sa tendresse , et chercha à encourager scs dispo- 
sitions naissantes. En présence de toute la cour, U le ceignit* 
de la ceinture militaire, et lui mettant l’épée dans la main^ 
il lui donna V accolade ^ après lui avoir adressé des paroles. 
analogueRt la circonstance. Cette céiémonie , indifTérenie en 
apparence, devient importante, lorqu’onla considère comme 
l’origine de l’usage qu’adoptèrent les rois, les princes, les 
seigneurs d’armer ainsi la jeune noblesse. Tel a été, depuis, 
le mode de réception des chevaliers \ car on rapporte .1 ce 
fait l'institution à la lois religieuse et guerrière de cette c/ie- 
valerie(\\\\ produisit de si hauts faits et tant de héros parmi 
les Clirétitns, que même les Mahométans l’éubllrent et la 
rendirent célèbre parmi eux. Louis étoitalorsdaiissa treizième 
année. Cliarlemagne avoit le double projet de l’accoutumer de 
bonne heure aux fatigues de la guerre et aux dangers aux- 
quels doit être familiarisé celui-là surtout qui est destiné à 
commander aux peuples : la constance et le sang-froid au mi- 
lieu des périls , étant celles des vertus qui doivent le plus 
caractériser le prince , parce que ce sont celles qui font le 
plus d’impression sur les hommes. Le jeune roi commença 
la campagne avec tant d’ardeur et de gaîté , que Charle- 
magne s’aperçut qu’il était plus essentiel de ménager encore 
la foiblesse de son tempérament que de chercher à enflam- 
mer des sentiments déjà assez prononcés. Plein de satis- 
faction de son humeur belliqueuse, il l|ptigea qu’il revint 
auprès de la reine Fastrade. t , 

5 i. Les dispositions contre les Huns se flrent avec tant 
d’ordre, qu’il est à propos de leur donner quelque déve- 
lopjvement. Les Saxons et les Fiisons, réunis à un corps 
de Français, furent commandés par le duc Théodoric, père 
de Guillaume, dur. de Toulouse, et côtoyèrent la rive gauche 
du Danube^ tandis que Charlemagne, avec une seconde 
armée, longooit la rive droite; une flotte considérable de 
bateaux porloit les ptuuitions et établissoll la coininunica' 
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79» don entre les deux armées. Elles marchèrent toujours dé 
front, faisant main-basse sur tout ce qu’elles purent at- 
teindre , mettant au p liage les possessions des ennemis ; 
rien de ce qui leur ap^jartenoit ne futépargné. Taj^ d’brdre 
et de rigueur jetèrent les Huns dans un étonnement et une 
consternation qu’augmentèrent encore les attaques muld— 
pliées que le duc d’Islrie ‘ forma, par ordre de Pépin , vers 
les parties de la Hongrie, voisines de l’Italie. Bien convain- 
cus qu’ils ne pouvoient ni attaquer partiellement aucune 
des armées, ni porterie moindre obstacle à leur approvi- 
sionnement, ils prirent honteusement la fuite, et furent 
poursuivis jusqu’au confluent du Raai>, dans le Danube. 
Des maladies contagieuses s’étoieut cependant manifestées 
parmi les hommes, et surtout parmi les chevaux. Un tel 
fléau ne permit pas de pousser plus avant les opérations; 
Charlemagne ordonna même une marche rétrograde, et 
revint auprès de la reine Fastrade , qu’il avoit laissée k 
Ratisbonne. Il y trouva encore Louis , roi d’Aquitaine , 
auquel il permit de reprendre la route de ses états. H lut 
recommanda de rassembler des troupes , et d’aller au 
secours de son frère Pépin , roi d’Italie , dont le duc de 
Bénévent ne vouioit plus rcconnoître l’autorité. Louis exé- 
cuta, avec beaucoup de diligence, les ordres de son père , 
puisqu’il fut arrivé à Ravenne pour y soleniiiser les fêtes de 
Noël. Les deux frlles entrèrent d.ms le duché de Bénévent 
et y exercèrent de telles rigueurs , que Grimoald eut à se 
repentir bientôt de son imprudente conduite. Voyant ses 
forteresses prises, ses campagnes dévastées, il se hâta de 
délivrer ses peuples de tant de maux , en se soumettant aux 
conditions que Pépin voulut lui imposer. 

K9J 52. Si les deux rois d’Italie et d’Aquitaine donnoient des 
sujets de satisfiction à un père qui les aimoit tendrement, 

^ Lcttn de Chaelemagee A la reiae Fastrade. Dvoxeske « tome II > p. 187 
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Charlemagne n’avoilpas également h se louerde son fils aîné. 
Pépin, né ü’Iiimillrude. Soit que ce prince fût d’un mau- 
vais naturel , soit qu’il eût du ressentiment de l’indifférence 
dont il paroissoit être l’ohjet, il conspira contre l’auteur de 
ses jours. 11 eut des complices d’un haut rang, avec lesquels il 
ae renferma nuitamment dans une église, afin de mûrir son 
plan a\ec plus de secret. Mais il se trouve presque toujours 
des circonstances t|ui dévoilent les crimes les plus aachés. 
Le prêtre l'ardullê s’étoit endormi dans un atij,le peu ap- 
parent de celte mèinc-cgl se , et son sommeil prolongé dans 
la nu:t lui avoil fourni l’occasion d’entendre les détails du 
complot. Les conspiiateurs s’étant cependant ajrerçus d« 
sa pié.sence, crurent se mettre h l’.ibii de son indiscrétion, 
en lui faisant prêter serment qu’il ne trahiroit pas leur se- 
cret. Fardull'e , mis en liberté , ne perdit pas un instant pour 
s’introduire dans le palais. Soit (ju’il voulût ne pas négliger 
un moyen de parvenir à la fortune, soit qu’une conscience 
éclairée lui fit un devoir de ne pas se taire, il communiqua 
dans la même nuit, au monarque, jusqu’aux moindres parti- 
cularité de l’attentat projeté. La reine Fasiiade, dont on 
abhoiTOt la hantenr, et le roi lui-même, dévoient périr par 
des assassinats. Les coupables furent aussitôt an étés et con- 
damnes à perdre la tête , par décision de l’assemblée ou plaids 
qiiifutconvoqué kre sujet. Charlemagne mitigea lascntence, 
et peu des principaux complices furent mis à mon; quelques- 
uns eurent les yeux crevés ; d’autres Furent envoyés en exil ; 
et la tendresse paternelle retenant le glaive de la justice prêt 
à frapper un fils dénaturé, Pépin , suruommé le Bossu, né 
de Charles et d’Himiltrnde , fut tondu , puis renreimé, pour 
le reste de ses jours , dans le monastère de Prum , que Pépin 
le Bref avoit fondé dans le diocèse de Trêves. Peut-être Char- 
lemagne anroil-il épargné un crime à son fils, si, le traitant 
avec plus de bouté, il lui avoit, ainsi qu’à scs autres enfants, 
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793 arcordc quelque partie de son auioriié. Le prêtre Fardulfe 
fut léconipeiisé par le don de l’abbaye de Saint-Denis. 

5.Ï. Pépin, roi d’Italie, et Louis, roi d’Aquitaine, étoient 
encore réunis lorsqu’ils appiirenl la nouvelle de cet odieux 
complot. Ils volèrent aussitôt pour témoigner à leur père 
les justes apprébensionstju’ils a voient ressenties. Ils le trou- 
vèrent au château de Saltz en Bavière. Charlemagne , très- 
sensible â cette mai que de leur attacliement , les combla 
de caresses, et les retint quelque tcmp.s auprès de lui. 11 
passa presque tout le reste de l’année <lans la ville de Ra- 
tisbonne , où , à défaut d’opérations militaires , il s’occupa 
de plans qui pouvoicnt augmenter sa gloire et contribuer 
à la prospérité de ses peuples. Souvent ils les faisoit exé- 
cuter sous ses yeux. Ou peut remarquer que ses projets pa- 
cifiques avoient un rapport direct aux avantages qu’il pour- 
roit en retirer dans la guerre. Il avoit souvent perdu le fruit 
de ses victoires, parce qu’arrêté par les nombreuses rivières 
qui traversent l’Allemagne, il ne pouvoir atteindre ses en- 
nemis. On construisit, par ses ordres, des ponts portatifs , 
dont les parties pouvoient se désunir et s’assemble^acile- 
ment. Ils pouvoient être jetés sur les rivières , et^rendus 
stables par des ancres et des cordages. Celte iuveiuiou éloit 
importante dans un siècle où la mé( anique n’étoit pas per- 
fectionnée. On va juger combien éloit bornée cette science, 
par la nécessité où fut Charlemagne de renoncer à une en- 
treprise qui auroit laissé un monument à jamais durable de 
sa gloire : nous voulons parler du canal qui devoit établir 
une communication entre le Rhin et le Danube , par con- 
séquent entre la mer du Nord et la mer Noire. 5i Charle- 
magne envisageoit, danscc travail, l’avantage du commene, 
il y voyoit aussi un moyen de transporter des vivres et do» 
armées , chez ses ennemis les plus éloignés. C’est dans ce 
double but qu’il employa ses troupes à ouvrir un canal pour 
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t^lablir la communicallun entre les deux petites riviÎTCS, la 7'J-^ 

Redniiz et l’ÂltoiuLl. Parce canal, qui n’auroit eu que deux 
lieues de longueur sul’ trois cents pas ou cinquante toises 
de largeur, les barques auroient aisément passé du Rliiu 
dansle Danube, etréciproqucmentduDanube dans le Rhin. 

En cfl’et, la Redniiz se jette dans le Mein, qui a son em- 
bout bure dans le Rhin, à la poite de Mayence; l’Altmuhl se 
jette dans le Danube , entre Ingolstad et Ratisbcmnc. Les 
pluies fréquentes niiiiinent sans doute à l'exécution du pro- 
jet; mais si l’on lut obligé d’y renoncer, ce fut principale- 
ment parce qu’on ne sut ni contenir les éboulemcnts , ni 
épuiser l’abondance des eaux. On parviendroit aisément au- 
jourd’hui à surmonter de tels qbstacles; Charlemagne visita 
souvent des travaux qu’il eut le chagrin de voir inutiles. 

Vers la lin de l’année il s’embarqua , à Ratisbonne , sur le 
Danube, entra ensuite dans le Mein , assista aux ofiices de 
Noël dansla nouvelle église deSaint-Rilieri de Wursbourg, 
et se rendit enfin à Francfoi t-sur-Ie-IMein. Il y tint un con- 794 
cile, où assistèrent deux légats du pape, tm grand nombre de 
prélau et d’abbés. Les pères condamnèrent les erreurs de 
Félix , évôqiie d’Urgel , sur la filiation de Jésus-Christ. Elles 
avoient déjà été anathématisées deux ans avant dans le con- 
cile de Narbonne. L’abbé Angilbert conduis! tl’évôque Félix 

à Rome, pour qu’il se rétractât en présence du pape Adiien. , 1 

Les pères du concile de Francfort rejetèrent légèrement la 
doc-trine du second concile de Nicée , tenu en 787 ; ils blâ- 
mèrent sa croyance sur le culte des images, et déclarèrent ne 
pas le regarder comme œcuménique. Mais les évêques des 
Gaules etde Germanie reconnurent , l’année suivante , qu’ils 
avoient mal interprété le mot adoration dont s’étoit servi 
le concile de Nicée. Cette expression orientale, n’exprimant 
nullement le culte de latrie, ne pent^tre exactement ren- 
due en français que par les mots vénération , honneur. Or 
on peut et ou doit, suivant la croyance calhobque, vénérer 
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et honorer les. saints comme les amis de Dieuj mais on no 
peut adorer que Dieu seul. ^ 

5i. La reine Faslrade mourut à Francfort, et fut itihu- 
mée dans le niouaslère de Sainl-AlLan. Charlemagne lui 
donna des regrets que les courtisans ne partagèrent pas , 
parce qu’ils détestoient sa hauteur. Il épousa dans l’année 
suivante, Luitgarde, d’origine allemande. Louis, roi d’A- 
quilaine, pe re\int dans ses états qu’aprcs* les séances de 
l’assemblée de Francfort. Le roi son pCre se plaisoit à lui, 
donner des conseils et à le foriper dans l’art de régner. 
Quelquefois il lui fuisoit des reproches sur le peu de magni-,^ 
ficence qui l’entouroit, lui dont les états étoieut considé- 
r.tblcs et riches. Louis s’étant plaint dans une de ces occa- 
sions, des usurpations et des infidélités de ses intendants ^ 
Cbatlemagne envoya en Aquitaine Willibert, depuis ar- 
chevêque de Rouen , et le comte Richard , en qualité de 
commissaires. lls»flrent rentrer les domaines usurpés, et 
réglèrent les sommes que les intendants dévoient désormais 
verser dans les caisses du roi. Celte réforme utile dans les 
finances de l’Aquitaine, rendit Louis plus puissant, et,lui 
donna la facilité de secourir les peuples dans les bcsqins 
pressants. Les finances n’éloient pas la seule partie qui ex-, 
citât la surveillance de Charlemagne dans les royaumes de 
ses enfants : des commissaires publics nlloient vérifier si la 
justice éloit bien rendue , et si les peuples fornioient des 
pl.aiiites. Leyrade, archevêque de Lyon , Théodulphe, évê- 
que d’Orléans, remplirent cette mission imiioriante dans le 
Toulousain. Des envoyés fidèles et secrets alloient aussi quel- 
quefois parcourir les provinces, et rendoient un compte 
exact de tout ce qui étoit défectueux ou vicieux dans la 
conduite des comtes et de leurs subalternes. C’est par de tel» 
moyens que Charlci^gne purvenoit b réformer tous les 
abus et à prévenir le mal par la sagesse de ses capitulaires. 

Les Uûns éprouvèrent daus le cours de cette année une 
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entière défaite. Henri , duc de Frioul , et général du roi 
d’Italie , eut la gloire de celle expédition , dans latjuellc il 
détruisit leurs principales tilles j plusieurs de leurs camps 
retranchés , et livra leurs campagnes au pillage. Quelque 
terrible que fût ce fléau pour les Huns, -ils eurent encoré 
plus à souffrir des dissensions de leurs chefs. Cagan et Ju- , 
gurre se flrentune guerre si cruelle, qu’ils en furent l’un et 
l’autre les victimes , ainsi qu’un nombre prodigieux des 
leurs. 

55 . La conversion de Wîlikind et sa fidélité lui avoîent f lit 796 
perdre l’influeuce qu’il avoit exercée jusqu’à cette épo- 
que sur les Saxons ses compatriotes. Ces derniers n’étant 
plus retenus pr ses conseils , se livrèrent de nouveau à l’es- ' 
prit de rébellion, et se soulevèrent. Prompt à étouffer de‘ 
tels mouvements, Charlemagne s’avança vers la Thuringe, 
laissant l’ordre à son fils aîné le prince Charles, de passer le 
Rhin à Cologne avec une seconde armée. Les Saxons eurent 
la témérité d’attendre de pied ferme le monarque , qui ne se 
pressa pas d’agir avec vigueur, afin de donner le temps à son 
£lsde prendre part à ses opérations. La vue d’une seconde ar- 
mée, non moins considérable que la première, jeta la terreur' 
parmi les Saxons, qui n’ayant pas de chef qui leu> inspirât 
la confiance dont avoit autrefois joui "Witikind , proposè- 
rent de se soumettre. Pour preuve de leur bonne foi, ils 
renouvelèrent la promesse de se faire chrétiens. Charle- 
magne, qui ne désiroit rien tant que de ne pas avoir des 
rigueurs à exercer, leur accorda la paix à cette condition. Il 
exigea cependant un grand nombre d’otages et le tiers de 
leur armée , qu’il voulut disperser dans l’étendue de ses états. 

• C’est là le premier exemple de transplantations de peuples 
sous le règne de ce prince. Il eut plusieurs fois recours à ce 
moyen violent , dont les Romains usoient assez fiéquem— 
ment, le regardarît conttne le seul efficace pour changer l’cji- 
prit des peuples et détruire leur énergie. 
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Les affiiircs d’Allemagne exigeant sans cesse la pn^sencrt 
du roi , il désiroit ne point s’en écarter, même pendant l’hi- 
ver. C’est dans celte vue cpi’il avoit fait construire à Aix , 
nommé depuis Aix-la-Cliapelle, uii sup(nbe palais et une 
chapelle encore p4is magniliijue. Les maibrcs et les métaux 
y furent prodigués. On ne sauroit doi.uer une idée exacts 
di; cet établissement vraiment royal. Non seulement il y eut 
du logement pour la l’ajiille royale, les ministres, les per- 
sonnages considérables de la cour, de vastes écuries, des 
bains , des poi licjucs assez spacieux pour recevoir toutes les 
troupes, tjui étoienl ordinairement fort nombreuses, mais 
il y eut encore des appai lements pour les ambassadeurs 
étrangers , des salles jssez gr.indes pour la tenue des assem- 
blées du mois de mai , pour les administrations, les tribu- 
naux et les savants. Charlemagne , attaché à son nouveau 
séjour, ne le quitta que pour des aClaiies importantes. 11 s’eu 
élo'gna, celte antiée , pour châtier Ica Saxons, qui s’étoienC 
encore révoltés, et avoient dél'ail un corps auxiliaire d’yibro- 
diies que conduisuit le roi de cette nat’on. L’oü’euse parut 
infiniment grave aux yeux du luonarrjue , qui la punit avec 
la derr.ière sévérité. Il guida et dispersa son armée dans le 
pays dus Saxons, avec ordre de mettre tout à feu et à sang. 
Plus de trente mille rebelles péi irenldans celte expédition. 
Hécbi enfin par K s prières d’un peuple au désespoir, il fit 
cesser reflusion du sang et revint à Aix-la-Chapelle. 

56. Le pape Adrien T' mourut le jour de Noël 795 . 
Léon , piètre loinain, fut, des le lendemain , élu , et lui 
succéda sous le nom de Léon III. Le nouveau poniii'e se 
hâta de faire paît de son élection. Ses envoyés arrivèrent 
à Aix-la-Chapelle, et piéscnlcrenl au roi les cLfs du tom- 
beau de S. Pierre, l’éiendird de Rome et dos présents. Ils 
lui rendirent compte delà manière uiianiine et légulière 
dont avoit été fa'te l’élection ; ils lui dem?tiidèreut, eufin , 
de Tpulüir çuvoycr uu clwrgé de pouvoirs à Rome pour rc^ 
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«voir le sekjnent de fidélité des Romains : Angilbert , abbé 79C 
de Saint -Riquier, reçut celte imporiatuc mission. II fut 
chargé d’offrir au saint-père une partie des dépouilles des 
Huns. Angilbert eut aussi la mission de lui donner des con- 
seils sur la conduite qu’il auroit à tenir. Ces instructions , 
qui sont assez longuement discutées dans V Histoire Ecclê- 
eiastique de M. Fleury, prouvent , d’un côté , l’autorité que ’ 
le roi s’altribiioit, en qualité de palrice et de roi d’Italie , 
dans Rome et sur le pape lui-même , et de l’autre , la défé- 
rence et la soumission du pape. Les regrets que Cliarlr- 
mngi^ donna à Adrien l" furent sincères et touchants ; il 
l’avoit chéri comme un père , un fi ère , un ami. Les vers 
élégiaques qu’il composa, et fit graver en lettres d’orsurune 
plaque de marbre, sont encore un témoignage authentique 
de son attachement pour Adrien, et de son goût pour les 
lettres. 

• 57. Pépin , roi d^talie , avoit exécuté avec gloire les 

ordres de son père, en repoussant les Huns au-delà de la 
Drave , et même jusqu’à la Save , et,^’un autie côté , jus— 
rju’h laTlieissc. 11 avoit achevé de s’emparer de leurs ringttea 
ou camps retranchés, et par conséquent des restes de leurs 
trésors. Celte expédition mit fin à cette espèce de république 
que les Huns ou Abares avoient formée depuis plus de deux 
cents ans. La Hongrie , dévastée par ces sanglantes guerres, 
sc repeupla avec le secours des contrées voisines, Ce mélange 
de nouveaux liaLitants avec cequi restoit des anciens Abares, 
jbrma la nation hongroise , qui subsiste encore. Pépin ac- 
compagna les trésors qu’il avoit conquis jusqu’à Aix-la- 
Chapelle. Son père le reçut avec cette effusion de cœur que 
sa lendiesse pour ses enfants et l’amour de la gloire lui ren- 
doient si naturelle. Lorsqu’il lui fit reprendre la route de 
ses états, il lui donna pour premier min'stre le vertueux 
Adélard, abbé de Corbie. Aussi habile politique et homme 
d’état que juste et éclairé, Adélard reforma les abus, fit 
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797 fleurir la fustîce y et rendit les peuples heureux sons l’auto- 
rité de Pépin} ce prince, âgé seulement de dix-neuf ans, étoîl 
digne d’avoir un tel ministre , et déployoit lui-mème des 
talents supérieurs. 

68. Nous passons sous silence une partie des expéditions 
dirigées contre les Saxons } la main se refuse à retracer sans 
• cesse et les violences barbares commises par un peuple en 
délire, et les dévastations, les massacres ordonnés par un 
prince irrité. CUarh magne venoit de parcourir toutes les 
régions occupées par ce peuple indocile il s’étoit étendu 
jus(|u’aux côtes de la mer du Nord, et aü-delh de l^lbe, 
jusqu’à la mer Baltique. Partout il avoit laissé des traces de 
son courroux. Déterminé h ne pas faire de pas rétrogrades, 
il ordonna la construction d’un p.alais et d’une ville auprès 
du ’W^’eser} il donna à ce nouvel établissement le nom d’Hé- 
risial , en mémoire sans doute de l’antique chàteair que sa 
famille possédoit dans le pays de Liège. Le nouvel Héristal • 

' offrit en mème'temps les avantages d’un camp retranclié, et 
l'agrément d’une ville où abondoient les commodités de la 
vie. 11 y palsa l’hiver avec son armée , et y reçut diverses dé- 
putations des Hùns , des Esclavons et des Danois. Des am- 
bassadeurs d'Irène , impératrice de Constantinople, vinrent 
aussi dans ce même lieu, et lui offrirent de riches présents. 
Cette princesse avoit fait crever les yeux h son flIsConstan- 
tin V, dit Poi’phyrogenète , et malgré cette barbarie crimi- 
nelle , elle étoit parvenue b se faire proclamer seule impé- 
ratrice. Ses ambassadeurs furent reçus avec honneur. Il ev 
fut de même de ceux d’Alphonse II , dit le Chaste , roi des 
Asturies et de Léon, Alphonse avoit déjà remporté plusieurs 
victoires surisscm, successeur d’Abdérame au royaume de 
Cordouc. Alphonse vouluit susciter de nouveaux ennemis 
au roi maure : tel étoit l’objet de cette mission , dans laquelle 
la suzeraineté de Charlemagne paroit reconnue par le roi 
des Asluri<!S , qui , dans plusieurs circonstances , l’appelle 
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son seigneur. Les chefs sarrazins de la Catalogne, de l’Ar;i- 
gon , de la Navarre , prcrioieiit aussi ombrage de la puissance 
d’issem, et demandoient que la l'ramc intcrpos.âl son au- 
torité dans CCS provinces. Ces demandes élofent peu sincèrfes 
. sans doute, puisqu’elles n’avoient pour motif que le désir 
de se rendre indépendants, en se reconnoissi^t vassaux tan- 
tôt du roi de France , tantôt de relui de Cordouc; mais elles 
s'accoidoient avec i’ainbiiion de Cliailemagne, et Louis, 
roi d’Aquitaine, eut ordre de passer les Pyrénées. 

5 g. Quoi(|Ue Louis n’eût pas encore atteint sa vingtième 798 
année, il se distinguoit par la réunion de toutes les vertus. 
L’astronome limousin qui a écrit sa vie, oîiscrve que, pour ne 
pas s’écarter dp la pureté de mœurs qu’il avoit professée jusque 
là , il demanda à son père l’agrément d’épouser Ermcngai de, 
fille du duc Ingerame , un des plus grands seigneurs de l.i 
monarchie. Les cérémonies du maiiage furent célébrées à 
Toulouse , où étoit alors réunie l’assemblée générale du 
royaume d’Aquitaine. Après ces soins importants, Louis 
s’occupa de la sûreté de la Catalogne. Il fit relever les mu- 
railles de V ich , de Cardone et de plusieurs autres viljes , qu’il 
garnit d’habitants, parce qu’elles étoient dépeuplées par 
l’efTel des précédentes guerres. Le comte Borel eut le com- 
mandement de ces villes, et fut rharge de veiller à leur 
conservation. Libre du côté de la Catalogne , le roi d’Aqui- 
taine repassa les Pyrénées , et se hâta de sc rendre , avi c 
son année, auprès du roi son père , qni le mandoit pour 
achever de réduire les Saxons. Arrivé à ingelheim , sur les 
Loi ds de !a Sala , à deux lieues de Mayence , il assista h l’as- 
semblée générale, et prit ensuite part aux opérations mili- 
taires. Les Saxons avoiént plus que jamais enflammé le cour- 
roux de Charlemagne, en massacrant plusieurs des officiers 
qu’il avoit envoyés parmi eux pour administrer la justice. 

C«.t attentat avoit été suivi d’une révolte générale 5 cliaqne 
soulèvement éloil marqué par les plus^cruels excès , soit 
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contre les Français , soit contre les évêques et le» prêtres do 
quelque nation qu'ils fussent. La dévastation et la mort cou- 
vrirent ces malheureuses contrées , depuis les bords de la 
Lippe jusqu’au-delà de l’Elbe. Les prisonniers furent épar- • 
gués -, mais transportés au loin , ils furent condamnés à ne 
plus revoir leur patrie. 

799 6o. Le pape Léon III avoit été élu quatre ans avant, 

malgré les intrigues de Pascal et de Campule , neveux d’A- 
drien I". Pourvus des charges de primicicr et de saccllaire, 
qui étoient les plus considérables dans l’église de Rome , ils 
supportoient impatiemment d’être éloignésdes affaires. L’am- 
bition et la bains leur suggérèrent d’avoir recours à des 
moj'ens odieux et horiibles : ils conspirèrent contre le saint- 
père , se flattant d’avoir tout pouvoir après sa mort. Par 
suite de ce complot, Léon III fut attaqué dans les rues 
et extrêmement maltraité., le ‘25 de mars, pendant qu’il fai- 
soit la procession de S. Marc. Entraîné dans un couvent, il 
auioit eu la langue coupée, les yeux arrachés, s’il y avoit 
eu plus d’accord parmi les complices; ils se contentèrent de 
le tenir étroitement enfermé. Léon, délivré à main armée 
par AlLiri, camerlingue ou président de la chambre aposto- 
lique , se réfugia auprès de Vinigise , duc de Spolette , et 
commandant des troupes françaises pour Pépin , roi d’Italie. 
Vinigise lui fournit une escorte jusqu’à Ratisbonne, où Char- 
lemagne tenoit alors- sa cour. Des honneurs infinis furent 
prodigués au pontife. Après quehjues jours de repos , le roi 
l’engagea à retourner à Rome, et lui promit d’aller lui-même 
bientôt le venger de ses ennemis. Léon fut de retour le 29 
de décembre. Le peuple romain le reçut avec les démons-; 
tentions de la plus vive allégresse. Les habitants , même le$ 
religieux et les religieuses, .sortirent de la ville pour alleç 
au-devant de lui, et son entrée fut un véritable triomphe. 
Sept évêques et trois seigneurs français l’avoient accompa-. 
gné pour instruire le procès contre Pascal , Campule et leur» 
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complices. Ils furent, ainsi qu’on le verra, condamnés à la 
mort; mais le pape intercéda pour eux, et la peine capitale 
■fut commuée en un exil en France. 

6i. Le passé n’éioit jamais une leçon suHisantc pour les 
comtes ou ducs de Bretagne. Des tentatives pour secouer le 
joug des rois de France, tentatives renouvelées si souvent 
en vain, et toujours sévèrement réprimées, ne les avoient 
pas rendus plus prudents. Ils essayèrent encore de se rendre 
indépendants, et se brisèrent de nouveau contre l’autorité 
royale. Le comte Gui , envoyé contre eux, détruisit leurs 
espérances , et les fit repentir de leur folle témérité. La Bre- 
tagne éprouva les fléaux qu’une armée ennemie traîne après 
elle ; ses chefs et sa noblesse subirent une humiliation qu’ils 
n’avoieut pas éprouvée jusqu’alors. Le comte Gui envoya 
au château royal d’Aix-la-Chapelle Hcs armes et les noms 
de tous ceux dont il reçut l’hommage. 

Les îles Baléares avoient été envahies par les Sarrazins ; 
mais Louis, roi d’Aquitaine, ayant fourni à proposées secours 
aux habitants de Majorque , de Minorque et d’Iviça, ils ex- 
pulsèrent ces Infidèles et reconnurent l’autorité de Charle- 
magne. Il sembloit que ceux qui ne pouvoient être atteints 
par ses armes, étoient attirés par ses largesses, scs bienfaits 
ou sa renommée. Un moine d’Orient lui présenta, à Aix-la- 
Chapelle , des reliques précieuses de la part de George, pa- 
tiiarche de Jérusalem. Sensible k cet hommage, le monar- 
que fit accompagner ce religieux parZacbatie, prêtre em- 
ployé dans le palaisjequel fut chargé de riches présents pour 
le patriarche , le saint sépulcre et l’église de Jérusalem. Des 
ambassadeurs de Charlemagne se rendirent, à la même épo- 
que, vers le calife Aaron, surnommé al Jîasc/it/d, c’est-à-dire 
le Justicier. Ces deux princes, remplis d’estime l’un pour 
l’autre, se donnoientdes preuves mutuelles d’amitié. Nous 
aurons occasion d’en rapporter des traits (hms les années 
suivantes. 
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ISüo 62. L’opînîàtrelé des Saxons est vantée pAr la plupart des 
écrivains, comme les efforts généreux d’un peuple auquel nul 
sacrifice ne coûte pour conserver sa liberté. C’est aifisi qu’on 
pourroit exalter la valeur d’une nation envahie par un tyran 
étranger , luttant généreusement contre ses armes, et tiiom- 
phant au prix de son sang. Nous ne pouvons sans doute ces- 
ser d’admirer les Scythes résistant à Alexandre, les Can— 
tabres aux Romains, les Espagnols h une tyrannie plus mo- 
derne. Mais il est des régies parmi les hommes qui déter— 
.minent la ligne de démarcation qui sépare la justice de l’in- 
justice, l’amour de l’indépendance , de la révolte et de la 
rébellion. En réfféchissant aux droits des peuples et des 
rois, on ne peut voir, dans la conduite des Saxons', qu’un 
soulèvement obstiné à secouer le joug d’une autorité depuis 
long-temps devenue légitime. On cessera alors de nommer 
insatiableambitmn et cruauté , la conduite soutenue de Char- 
lemagne. Est- il dans la nature d’un prince, même d’un 
homme quelconque , de renoncer volontairement à d’an- 
tiques possessions, à d’anciens tributs , parce qu’il plaît à 
un peuple de rompre les liens qui l’unissent au souverain ? 
D’après ce principe erroné, il n’y auroit aucune puissance, 
aucune possession assurée sur la terre; des agitateurs, des 
factieux ne trouveroient que trop le moyen dc répandre de 
fausses idées dans la masse des peuples. La question n’ayant 
pas été considérée sous ses vrais rapports, des auteurs ont 
déversé le blâme sur Charlemagne, et l’ont taxé de cruauté. 
Les historiens scs contemporains , les peuples qui parta- 
gèrent ses victoires , ne le jugèrent pas ainsi. Mais on ne 
peut dissimuler que les peuples du Nord, tracassés , haras- 
sés par ses expéditions, excités par les Saxons fugitifs, n’aient 
juré une haine implacable au nom français. Déjà, sous le 
nom de Normands, ilj avnient exercé des pirateries et des 
cruautés à l’embouchure de quelques-unes des rivières de 
la France, Charlemagne s’efforça d’y remédier, en faisant 
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|[!»rder les côtes, en construisant des forts et des vaisseaux 8«> 
en grani] nombre. Dès le mois de mars, il quitta son palais 
clièrr’d’Aix-la-Cliapelle : avant de partir pour Rome, il cm- * 
ploya ses soins à assurer la tranquillité de la Fraise , et c’est 
surtout contre les Normands qn’il chercha à la prémunir. 

C’est par ce motif qu’il visita et fit fortifier les côtes de la 
Flandre , de la Picardie. Après avoir passé les fêtes de Pâ- 
ques dans le monastère de Saint-Riquier, il continua de 
suivre les rivages de l’Océan , arriva à Rouen, où il passa 
la Seine. Il parcourut aussi la partie la plus navigable de la 
Loire. Les comtes et les ducs de Bretagne vinrent à Tours 
lui ollWr leurs dons et leurs hommages ; ils furent préyânus 
de la nécessité de mettre leurs rivages en défense. Le roî 
d’Aquitaine prit les mêmes mesures dans ses états. 

La malad'e de la reine Luitgarde retint Charlemagne 
plus long- temps qu’il u’auroit voulu dans la capitale ac la 
Touraine. Cette princesse y termina sa carrière, et y fut 
inhumée dans le monastère de Saint Martin. Son époux lui 
donna des regrets et revint à Aix-la-Chapelle où, suivant 
' les an nalcs de Metz , les fortes gelées durèren t j us(Ju’au mois 
de juillet. 

63 . L’assemblée générale du mois de mai avoit été re- 
tardée jusqu’au mois d’août j à peine eût -elle terminé ses 
opérations, que Charlemagne partit pour l’Italie avec sou 
armée. Son entrée dans Rome eut lieu le novembre. 

Léon lU avoit été le complimenter la veille dans la ville de 
Nomante, à quatre lieues de Rome, et avoit soupé avec lui. 

Il le reçut le lendemain à la tête de tout son clergé , et le cou* 
duisit dans l’église de Saint-Pierre, au milieu des plus vives 
acclamations. Le septième jour de son arrivée , Charlemagne 
déclara, au milieu des principaux du clergé, des grands et du 
peuple, quels étaient les motifs de son voyage. Première- 
ment , il examina les accusations dirigées contre le pontife, 

Nul évêque J nul abbé ^ nul citoyen romain ne voulant prou- 
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ver Içs crimes qi)i lui cloient attribués par ses ennemis , 
Léon III prit le h\re des Saints Evangiles, et fit serment 
qu’il étoit innorenl. 11 ne fut plus question alors que de 
juger ceux qui l’avoient rouvert d’injures, d’opprobres, de 
mauvais Kaiteuients. Pascal et Campule furent unanime- 
ment condamnés àla mort. Ils auroieiit péri surun échafaud, 
sans 1rs instantes prières de celui qu’ils avoient voulu immo- 
ler. Léon 111 ayant supplié le monarque, patrice des Ro- 
mains, de leur Lire grràceelmiséi icorde , la peine capitale fut 
changée en un 1 annissement de l’Italie , et en un exil qu’ils 
subirent en 1‘ rance. Dos réglements utiles pour le peuple , 
des embellissements pour la ville, des distributions abon- 
dantes ponr les pauvres, des libéralités eiiveis le clergé et 
les églises, une recherche sévère des abus, marquoient à 
chaque instant le séjour de Charlemagne. Il tenoit une cour 
nombreuse, embellie parla présence des princesses scs filles. 
On ne pouvoit se lasser de voir, d’admirer, dans sa per- 
sonne, la majesté et la grandeur réunies à l’extérieur le plus 
modeste, et cependant le plus fait pour frapper les regards 
par la noblesse de la stature et de la démarche. L’enthou- 
siasme du peuple étoit à son comble. Le pape méditoit en 
secret de témoigner sa reconnoissaiice. 11 avoit parlé vague- 
ment de donner le titre d’empereur au prince qui n’avoitdans 
Rome que celui de patrice, et Charles sembloit l’avoir re- 
jeté. Nous dirons cependant, malgré l’asSertion d’Eginliart, 
que nous ne croyons pas que ce refus fût sincère. Toutes les 
circonstances semblent montrer que le monarque étoit d’ac- 
cord sur ce point avec le pontife; le faste qu’il déployoit 
dans sa cour, la présence des princesses ses filles, la pompe 
qui les entouroit, le nombre et la richesse des présents 
qu’elles avoient portés, ainsi que leur père, présents qiH 
UC furent distribués c^’après l’inauguration , tout prouve 
enfin que ce ne fut pas un événement imprévu. Quoi qu’il 
,cu soit, voici les particularités qui l’accompagnèrent. Â la 


Digitized by Google 



h 


XXIII* ROI DE FRANGÉ. 103 

demande du clergé età celledii peuple, encore attaché à l’cx- 8 do 
térieur des dignités romaines, Cliailemagne prit, le jour de 
Noél , les ornements de palrice , et sc rendit dans ce cos- 
tume à l’église de Saint-P erre. Il ass'stoit à la messe , et 
étoit à genoux sur les maielies de l’autil, .ayant h côté de 
lui son lils Pépin , lorsijue le pontife , après lui avoir posé 
une riche couronne sur la tète, se prosterna et s’écraa ; v.A 
Charles auguste, couronné de Dieu , grand et pacifique 
empereur des Romains , oie et victoire, » A peine ce cri 
eut été répété par le peuple, (pie le pontife l’oignit d’huile 
s.dnte, lui et son fils Pépin. 11 n’étoit plus temps de déli- 
l)ércr ; le non\el empereur ne pensa plus qu’à soutenir avec 
dignité un titre (jui ii’ajoutoit, il est vrai, rien à sa puis- 
sance , mais qui la relevoit d’un grand écl.ât. A l’issue de ces 
augustes cére'monies , l’empereur disliibua les plus magni- 
fiques présents. Deux tables d’argent massif, artistement 
travaillées, des patènes , des calices etd’autres vases de grand 
prix furent envoyées à l’église de Sainl-Pit rre. Cplles de 
Saint-Paul , de Saint-Jean-de-Latran, de Sainie-Maiie-Ma- 
jeure en reçurent aussi de considérables. Les princesses signa-' 
lèrent aussi cet événement par un nombre prodigieux de 
présents. Des largesses et des distributions d’argent eurent 
lieu pour le peuple. Ainsi fut renouvelé le titre d’empereur 
d’Occident , titre aboli depuis la déposition d’Augustule , 
par Odoacre, en 476, c’est-à-dire, après un intervalle de 
trois ccut vingt-cinq ans. Dès ce moment , tout se fit au nom 
de l’empereur ; les actes et les monnoies portèrent son nom 
et son empreinte. . # 

Au trône des anciens empereurs, Charlemagne réunis- 3^^ 
soit la puissance et les qualités qui avoient illustré les plus 
célèbres d’entre eux. La grandeur romaine renaissoit dans 
toute sa .splendeur. Les peuples , les s’empressèrent 
de lui rendre hommage. L’arrivée dcs^mibassadeurs des 
princes les plus éloignés sembla ajouter au prestige. Le 
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Coi prèire Zncharic , de retour de Jérusalem , se présenta K 
Charlemagne, aceompagnc de deux religieux d’ürienl, en- 
vo}’és du paliiarchc George. Ils portoicut les clefs du saint 
îépulere comme un lémongnage de sa reconnoissance. Us 
annoncèrent l’entrée prochaine des ambassadeurs du calife 
dans un des ports de l’Italie. L’empereur séjourna dans Rome 
jusqu’apiès le^ictes de Pâques. 11 visita ensuite les princi- 
pales villes d’Italie, aGn du régler ce qui concernoit cette 
contrée avant sou retour en France. .Spolettc et Ravenne le 
reçurent avec enthousiasme ; il ctoit dans la première de 
ces villes lorsqu’un tremblement de terre se Ct vivement 
sentir en Italie ct dans les villes de France, voisines des 
Al['>es. La toiture et la charpente de l’église de Saint-Pierre 
de Rome en sonlfrirent beaucoup : ce fut une nouvelle 
occ.ision de faire éclater la muniGcence de l'em'pereui- et 
roi. 

66. Les amhassadturs d’Aaron-al-Raschild, XXIV' calife 
depuis Mahomet , anivèreni enlin dans le port de Pise ; 
Archambaud notaire et secrétaire du palais, partit aussitôt 
de Pavie pour aller disposer la flotte qui devoit les transporter 
à Gènes, et les conduire de Ih, par terre, jusqu’aupiès de 
l’empereur. 11 leur Gt faire uue assez grande diligence pour 
joindre la cour entre Ivrée et Verceil. Leur suite étoit nom- 
breuse et embarrassée d'un grand nombre de présents. Par- 
mi les objets qui étonnèrent le plus, les historiens ont re- 
marqué une clepsydre ou horloge, dont l’eau iàisoit aller 
les mouvements. Douze portes formoient le cadran , et mar- 
quoient la division des hej^rcs. Chacune de ces portes s’ou-t 
vroit à l’heure qu’elle désignoit,et donnoit passage à des 
boules de métal qui , tombant successivement sur un timbre 
d’airain , indiquoient le nombre des heures. A la douzième, 
douze petits cavaliers faisoient le tour du cadran , et refer— 
moient toutes le^^rtcs. La description de cette première 
horloge peut servir de témoignage à la supériorité de la mér 
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raniqne des Arabes : ils avoient déjà donne, sous le règne 
de Pep:n , le premier oi gne qui eût paru en France. Le 
calife envoyoit encore un grand nombre d’autres raretés. 
Outre une immense quantité de parfums et de choses pré- 
cieuses , ses envoyés offrirent un éléphant qui excita telle- 
ment la curiosité et l'intérêt, que les contemporains nous 
ont transmis les particularités qui le concernent. Il portoit 
le nom d’Abulabaz; la froidure des nuits et la proximité de 
l’hiver déterminèrent h le laisser à Verceil, pour ne le con- 
duire en France qu’à la fiu du printemps. Il vécut jusqu'à 
l’année 8io. L’empereur poursuivit sa route à travers les 
Alpes , et se rendit à Aix-la-Chapelle , où il séjourna le reste 
de l’année. 

6f>. Louis, roi d’Aquitaine, avoit utilement employé le 
temps de l’absence de Charlemagne. Les gouverneurs sar- 
razins deS; places les plus importantes de la Catalogne fei— 
gnoîi n^phe soumission dont ils étoient bien éloignés. 
Tanlûlpls offroient leurs hommages aux rois maures de 
CorcUK , tantôt à Louis, suivant qu’ils avoient à es[>érer 
de rfl ou de l’autre. Leur indépendance réelle étoit la suite 
de IM' conduite astucieuse. Le roi d’Aquitaine étant passé 
(lu-delà des Pyrénées avec une armée , Zaden , comTe sar- 
rasin, gouverneur de Barc^lonne, vintlui rendre hommage 
comme à son souverain , et peu de temps après lui refusa 
l’entrée de s» ville. Louis dissimula son mécontentement, 
parce qu’il ne se tiouvoit pas en mesure d’entreprendie le 
siège d’une place aussi considérable. Il forma celui de Lérida 
qu’il emporta et détruisit, ainsique plusieurs autres forte-; 
resses. Toutes les contrées qui ne démontrèrent pas une, 
soumission parfaite, lurent livrées au pillage. Azam , gou- 
verneur de Huesca , imitant la conduite de Zaden , vit dé- 
trnire les moissons dans une circonférence fort étendue au- 
tour de sa ville. Louis, cependant, repassa les monts, bien 
résolu de revenir au printemps avec une armée assez Ibrte 
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j{(,^ pour faire respecler son autorité, et se venger de l'infidé- 
lité des comtes sarrasiins. Celui de lîarceloiine , intimidé 
par les piéparatifs qu'il faisoit en Aquitaine , prit la résolu- 
tion impiudente d’aller se jeter h ses pieds, afin de détour- 
ner l’orage qui le menaçoit. 11 lût reconnu avant d’avoir pu 
parvenir jusqu’à ce piince, arrêté dans Narbonne , conduit 
à Toulouse , d'où il fut aussitôt envoyé à Aix-la-Chapelle. 
Charlemagne le condamna h l’exil , en punition de la félo- 
nie dont il s’éloit rendu coupable. A la place de Zaden, les 
Sarrazins nommèrent un autre gouverneur de Barcelonnc, 
et se disposèrent à faire une vigoureuse résistance. 

6b. L’attention que Louis donnoit aux alfaircs de la Ca- 
talogne, ne l’empêchoit pas de veiller à la tranquillité de 
ses autres provinces. 11 entretint l’assemblée-générale d’A- 
quitaine des hostilités, ou plutôt de la rébellion des Gas- 
cons. Avant de parler de la résolution qui fut prise .à ce 
sujet, rappelons lesfaitsantéi icurs. Âdalaric, fils de LoupII, 
duc de Gascogne, avoit été banni et dépouillé de son comté 
dans la diète de Worms,en 790 : les murmures des Gascons, 
et peut-être la promesse qu’ils fii'cnt d’être fidèles, avtfcut 

, ' engagé Louis à tolérer la possession d’Adidaric. Depuis ®on- 

‘ fiscatioh faitesurson père, après la journée de Roncevaux, ce 
seigneuravoitété réduit à la partie occidentale de la Gascogne: 
Charlemagne avoit nommé plusieurs comtes amovibles pour 
gouverner la partie orientale, et établi Burgundion comte de 
Fezensac. A la mort du comte Burgundion , Louis nomma le 
comte Liutard. Les Gascons mécontents, excités par Adala- 
ric,se soulevèrent, s’emparèrent d’une partie des personnes 
de la suite de Liutard, les égorgèrent ou les firent périr dans les 
flammes. Louis, indigné de tant d’audace et de cruauté, fit 
citer les principaux coupables , pour qu’ils eussent a compa- 
roître devant l’assemblée qu’il avoit convoquée à Toulouse. 
Plusieurs d’entr’eux furent condamnés a mort et brûlés vifs, 
ainsi qu’ils eu avoieut usé euveis l<;s geus du comte Liutard. 

• 
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L’aslronome, auteur dn la Vie de Louis le Débonnaire 
dit point que les G.iscous eussent tiic Liutnid, mais seule- 
ment ses gens. Il semble que I.iutanl continua à gouverner 
le comté de l'tzensac; il n’est nullement question qu’un 
autre ait été nommé à sa place. M. de .Maria l’a pensé ainsi, 
et l’on ne voit pas sur quel lbndein« nt dou Vaissette a mi* 
le comte Liuiaid au nombre des morts. 

67. Le retour de la belle saison permit an roi d’Aquitaine 803 
de reprendre le cours de ses expéditions au-delà des Pyré- 
nées. Il partagea ses troupes en trois corps d’armée. Le comte 
Rostaing, gouverneur de Gironne, commanda celui qui fut 
cliargédu siège de Barcclonnej Guillaume, duc de Toulouse, 

à la tôle du second , se tint en observation à jxirtée de la 
place, afin d’intercepK'r les secours; et le roi, h la tète du 
troisième , campa sur les li ornières du Houssillon, pour se- 
courir, suivant le besoin , les deux autres , et pourvoir à ce 
que lien ne leur manquât. Dis mesures aussi sagement com- 
binées eurent les plus heureux résultats. .Au bout de sept 
mois du siège et d’un blottis qui durcit depuis deux ans , 
les Sarrasins furent forcés de se rendre et d’év.acutr la ville. 
Louis la peupla de Chiclicns de la Septimanie et du la Mar- 
che (PEspagne,et en donna le gouvernement au comte Bera, 
Visigotli d’origine. Le comté de Barcelonue resta depuis cette 
épo<|ue, et jusqu’au règne de S. Louis, dans ht dépendance 
de la France. 

68. L’expérience du passé , lus maux accumulés sur leur 
malheureuse patrie, ne rendoient pas les .Saxons moins re- 
muants, moins constants dans leur rébellion. Les troupes 
françaises parcouroient leurs possessions, et portoienten tous 
lieux la dévastation et le carnage. On aperçoit que lus histo- 
riens sent lassés de présenter .-ians cesse des tableaux de la 
désolation de ces contrées; l’on ne peutrccueillirqne très-peu 
de faits, mais ils sont suffisants pour faire icmarqucr l’activité 
du Charlemagne, qui veillait à L fo's sur ses provincc.s et sur 
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Itoa ses conquêtes. Les villes d’Italie qui avoient refufié de se sou- 
mettre à son autorité, étoient successivement réduites. Vai- 
nenientles peuples du duclié de Frioul avoient iirujiolé leduc 
français, Henri; vainement Grimoald, duc de Bénévent, 
cherchoitdes subterfuges , et vouloit s’aider du voisinage des 
pi o\ inces encore dépendantes de l’empire de Constantinople, 
tout Hiiissoit par tomber sous la puissance colossale de Cbar- 
leinague. Les villes de Tlieate ou Chieti, d’Ortone, de No- 
cera, avoient été prises par Pépin ou par ses généraux; 
l’ambition de l’empereur d’Occident n’étoil pas néanmoins 
satisfaite, si l’on en juge par la cirçonsunce suivante. L’im- 
pératrice Irène lui axçit envoyé des ambassadeurs pour le 
complimenter et cimenter entre les deux états la paix qui 
régnoit depuis long-temps, malgré .les infractions légères 
dont nous venons de pai 1er, Les envoyés d’Irène furent reçus 
avec pompe , comblés de présents, et accompagnés, à leur 
retour, par Jessé, archevêque de Tours, etpar le comte Helin- 
gaud. Plusieurs historiens assurent que ces derniers avoient 
dans leurs instructions secrètes la mission de proposer le 
mariage de l’empereur avec l’impératrice Irène, afin de réu- 
nir, comme autrefois , les deux empires en un seul. D’autres 
écrivains supposent que la proposition fut faite par Irène, 
Quoi qu’il en soit , on vit avorter ce projet singulier par suite 
des intrigues de l’eunuque Aetius, qui briguoil secrètement 
la couronne de Constantinople pour son frère Léon. La haine 
dont Aetius étoit l’objet , peut-être aussi la crainte de voir 
transférer à Rome le siège des deux empires, firent éclater 
dans Constantinople une conspiration dont les résultats fu- 
rent de faire déposer et envoyer en exil l’impératrice Irène, et 
de mettre suf le trône Nicephore, qui n’étoit que simple inten- 
(Lint des finances. Ce nouvel empereur d’Orient se hâta de re- 
connoître celui d’Occident, et lui envoya des ambassadeurs 
pour régler le% bornes des deux dominations , soit vers le midi 
de l’Italie , soit vers les îles vénitienués. Cliarlemagne , alors 
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éloigné de son mqgniûque palai^l’ Aix-la-Chapelle, reiÿut ce- Ht 
pendant ces ambassadeurs avec une pompe extraoidiuaire , 
dans le château de Saltz en Bavière. 11 avoit, en cela , moins 
en vue de faire honneur à Nicephore , que de donner une 
haute idée de sa puissance et de ses richesses. Ennemi du faste 
et du luxe pour sa personne, ildéplojoit dans les occasions 
d’éclat une magnificence à peine crojahle. L’habitude d’une 
telle somptuosité lui eût paru puérile et ruineuse pour ses 
peuples : l’emploi rare , mais apparent , qu’il en i'aisoit 
ëtendoit au loin chez les nations étrangères la renommée do 
sa grandeur. Charlemagne recueillit le fruit du traité conclu 
entre les deux empires : la tranquillité de l’Italie en fut lo 
résulutÿ Grimoald, duc de Bénévent, n’ayant plus de pré- 
texte pour refuser l’hommage, ni aucun espoir d’ètie soutenu, 
sesoumit franchement, etmit en libej té VinigLe, duc de Spo- 
lelte, qu’il avoit précédemment &it piisonnicr. Les provinces 
de l’erupire grec ne s’étendoient, en Italie, que jusqu’au Vob 
turne , qui passe à Capoue et se jette dans la mer de Naples, 

6g. La résistance des Saxons touchoit à son terme j ré- 8o3 
duils à un petit nombre par des guerres sanglantes qui du- 
roient depuis trente-trois ans, ils n’éloient cependant pa$ 
encore entièrement soumis. Les Danois semblèrent vouluic 
prendre part h leurs querelles, et les précipitèrent dans de 
nouveaux malheurs. Leur roi üodefroi, suxesseur de Sige- 
froi, s’étoit avancé vers l’Elbe avec une nombreuse cavale-. 
rie, et montroit une ardeur que la présence de Cliarlemagno 
modéra bientÔL 11 se borna è demander une entrevue, qu’il 
craignit lorsqu’elle lui fut accordée. Il s’éloigna tout è coup, 
sans faire attention que son alliance avoit porté les Saxons 
à cette nouvelle révolte. La conduite inconscquetuc et timide 
de Godefrui abattit leur espoir, et les força de s’abandonner 
k la miséricorde du vainqueur. Mais l’empereur, ne pouvant 
plus se fier à leurs promesses, prit la résolution de généra- 
liser celte transpinulation dont il n’a voit jusque-là usé que 
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parliillemcnt. C’est surtout sur la rive droite de l’ElttT 
que celle mesure fut exécutée avec rigueur. Plus de dix mille 
familles, anaclie'es de leurs foyers, lurent dispersées dans 
la Flitiulre , la Picardie , l’Alsace et l’Hulvétic. Peut être est- 
ce au uîélange de ce peuple avec les anciens habitants que 
l’on doit attribuer cet esprit d’indépendance qui, pendant 
plusieurs siècles , caractérisa les peuples de la Flandre et de 
la Suisse. Les principales familles furent envoyées dans des 
provinces plus éloignées, et reçurent des terres pour y vivre 
d’une manière conveuable. Plusieurs furent reléguées dans le 
Languedoc et jusqu’au-delà des Pyrénées. 11 existe encore ^ 
dit on , des familles qui lemontenl à celte origine. 

Quoii|ue le pays des Saxons fût depuis long-teuips iri- 
LuUni e des monarquesfrançais , on peut avec raison lu mettre 
au nombre des conquêtes de Charlemagne ; eh ! quelle con- 
quête a jamais fiit lépandre autant de sang ! 11 falloit 

comme en efl’acer le souvenir en repeuplant celle contrée 
dévastée, et le monarque y attira les Abrodites, qui ha- 
bit -ient vers le Mccklembourg. Ce peuple , qui lui avoit 
été fidèle, mêlé aux Saxoï.s qui avoient embrassé le chris- 
lianisme de bonne foi , forma une nouvelle population 
capable d’ariêler les Normands. Telle fut la fin d’un peuple 
courageux. Tout ce qui ne fut p.as chrétien se vit enlever et 
transpoi lcrau loin, ün ne peut passer sous silence la capilu- 
lai'iin générale, ou les réglements qui furent arrêtés au palais 
de Sellz ou Sallz, près de Wurtsbourg. Ils concernoient les 
anciens habitants qui eurent la liberté de rester daus la Saxe. 
Tous, sans exception, durent professer le christianisme. 
Une cour de justice fut établie en Westphalio pour juger 
les délinquants. Les membres de ce tribunal pouvoient con- 
d.imner à la mort sans confrontation de témoins, sans que 
l’ac eufé parût mémeeii leur présence. Celle inquisition arbi- 
liaire et terrible subsista jusqu’au règne de Charks-Quiiit. 

70 . Délüuruons nos regards de ces détails aflligcauts pour 
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Plinmanité, tl rappelons ce qui fut fiii pour le bonlveurdes 8o3 
peuples dans les assemblées d’Aix-l;;-Cha pelle eide Worms: 
clics sont mémorables entre toutes ctlles qui l'urint tenues 
sous les yeux de Charlemagne. Cà; piiiice donna une attention 
particulière aux codes qui légissoient les diverses n-itions réu- 
nies sous son empire. Il ajouta ou reliancha,aveceettesag(>sse 
qui appartient au législateur profond. Tous les changemerft» 
qu’il (il lurent utiles et généralement approuvés.* I/iiisliiu- 
lion des Missi-Doininici doit lui èti e attribuée. C’étoienl des 
commissaires royaux, temporaires et amovibles, dont toushs 
soins dévoient uniquement tendre à la réforme des abus. Des 
prélats, des comtes furent , sons ce nom, envoyés d.ins toutes 
les provinces pour vérider ti la justice étoil exactement ren- 
due, surtout en faveur des veuves, des orphelins et des pau- 
vres. Ces commissaires royaux furentchoisis parmi les riches, 
afin qii’ds fussent inaccessibles à la corruption. Ils produi- 
sirent un grand bien dans tout le royaume, mèine>daus le 
clergé séculier et régulii r, qui adopta une foule de réformes 
utiles, dont les premiers avaient donné l'idée. L’em^K'reur 
dispensa les prélats et les albés du service militaire; il 
permit qu’il se lissent remplacer par des Laïques pour con- 
duire les milices qu’ils dévoient à l’Etal , proporiioiinellô- 
meiit aux domaines qu'ils possédoient. Lts moines lurent 
encouragés dans l’enseigneuient des belles- lettres, rfusi <|ue 
dans la multiplication des copies des bons autcuis sacics et 
profanes. Les capitulaires rendus par les soins de C^iaile- 
magne , en grande partie rédgés par lui, sont une pieuve 
iiicontpslnble que sa vigilance s’étendoit h toutes les parties 
du gouvernement. Les conciles , et même les évêques, dorv- 
noient quelquefois des capitulaires qui avoieni force de loi, 
rnéine au civil. Ceux deTbéodulfe, évêque dXIrléans, sont 
rcmanjuablcs par leur sagesse et bue utile prévoyam-e. Par 
un article , il défend aux prêtres de son diocèse d’ctilerrcrdé- 
H^rmaisdans les ég'ises,et oi donne uiêine d’enfoncei les tout' 
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' beaux *juî existent , et dé ks faire couvrir par un pavé ; cette 
Dresure de-salnbriié a été mise en vigueur dan» les temps 
•modernes. 

804 j \ . Léon IIÏ s’étolt transporté dans la LoUibardie pour 
•fcirfe foire dés enquêtes sur un prétendu miracle qui avoit 
«gité les esprits. 11 s’acquitta de ce dèvoir en digne déposi- 
sitlire de la foi des fidèles , et refosa d'accréditer un brait qui 
n’a Voit d’autre fondement que des préventions populaires, 
dl îtvoit entrepris ce Voyage-sur l’invitation de l’empereur, 
i^n’il désira allervisiteravantderentrerdans Rome. Ce prince 
•en fut prévenu dans le mois de novembre , et envoya aussi- 
tôt son-fiis ainé jusqo’è Saint-Maurice, dans le Valais, afin 
■d'accompagner le pontife ; luî-mème fiit au-devant du saint- 
•pène jùsqu^ Reims , et après l’avoir laissé reposer quelques 
^onrs dons le'cbâtean de Qnierzi , il le mena à Aix-la-^ha— 
-pelle , çù il le combla d’égards et de présents. Le retour du 
ql.-vpe Veffcctoa-è travers la ‘Bavière et leTyrol. Il fut hono- 
vablement aecompaghé jtisqu'à Ravenné. Le lécteur peut sé 
Tappeler qtie cette ville’, autrefois capitalè de l’!Ejtarchat , 
ifoisoit alors partie db domaine de FEglise. La possession 
-mile du pape ne nnisoit point an droit de souveraineté dé 
-Bempereur et de son fils Pépin. Ce dernier résidoit même 
^fréquemment dans cette vHIe , cbef-Keu de la Romagnc. ' 

805 , 7 a. Pou après le départ du pontife romain, on vitparoitre 
Jè la cour Théodore y prince des Huns. II étoit chrétien , et 
distingué par sa fidélité depuis la conquête de la Hongrie. 
Les Epdavons avoient exercé de tels ravages sur cette con- 
rtrée, qu’elle ne pouvoit plus nourrir ses habitants. Théo- 
•dore demanda avec instance è l’empereur qu’il voulût accor- 
■der à ses compatriotes la liberté de s’établir vers la Carniolè 
lel'k Carintbie. Non seulement il obtint sa demande, mais îl 
•fut enroie comblé de caresses, ‘de présents, et renvoyé sa- 
•tâsiiiit. Sa mort, arrivée presque aussitôt, occasionna une 
•nouvelle -députation des grands de la Hongrie. Elle a.voît 


• Digitized by Google 


■XXlir KOfDE FRANCE. ng 

pour'(^jct' d’obtenir que le fil*'deTfaé®dkire eût , pnrmi eux, 8bS 
]n même dignité que son père et ses .'itedx avoienteue parmi 
les Huns, leur» ancêtres. Cluurleinogne leur eu accorda Ru- 
v^ture. 

^3. L’invasion que les Esclavons de la Bohême avoient 
£tite dans les provinces soumises à’ l’empereur , lui parut 
mériter une vengeance éciataiite. Trois armées furent à la 
ibis dirigées vers la Bohèmu , et y pénétrèrent par la Saxe 
et par la Bavière. Le plus grand nombre des Esclavons se 
réfugia sur lèS' montagnes et dans les tbréts , mais tous n’é- « 
chappèrent pas au- courroux de Charlemagne. Le prince 
Clutries, chargé de cette expédition, livra un combat à 
Lecchon , leur duc , et ce dernier y trouva la mort avec un 
grand nombre des siens. 11 auroit été dangereux , peut-être 
impossible , de poursuivre les Esclavons dans les^détours des 
montagnes, dans l’épaisseur des forêts; mais leur pays de 
plaines fut , pendant quarante jours entiers , livré au pillage, 
et ne fut abandonné que lorsqu’il ne resta plus rien pour la 
■ourriture des hommes et des chevaux. Le prince Charles, 
après cette expédition , se rapprocha de l’empereur son père, 
qui prenoit le plaisir de la- chasse dans les forêts des Vosges. 
L’armée étant arrivée aux environs de Remiremont, fut oir 
licenciée , ou départie dans des cantonnements. Les deux 
princes sn rendirent d’abord à Metz, et enfin nu château de 
Thiooville. Charlemagne y avoit mandé ses deux autres (Ils, 8oG 
Pépin ,,roi d’Uali«,et< Louis, roi d’Aquitaine. Il y avoit anssi 
convoqué l’assemblée générale du‘ Champ-de-Mai , pour 
réglao plusieurs affaires importantes. 

^4. Les députés de la Dalmatlc,de la Vénétie, depuis 
pays de Venise^, parureat devant l’assemblée chargés de dons 
et de présents pour Bempereur, qu’ils reconnureot pour leur 
souverain. Williaire et Béat , ducs des Vénitiens ; Paul , duo 
de Zara , et Donat , évêque de la même ville , étoient â leur 
. I^te. Il seroit assez difficile d’expliquer la vériuble posilioa 
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SoG de ccUe coutrée ; cependant on aperçoit trois partis distincts 
parmi les habitants : ceux de la terre-ferme dcsiroient être 
soumis à l’empereur d’Occident ; ceux des bords de la mer 
Adii.iti.juc , ou golfe de Venise, reconnoissoient Nicephore, 
empereur d’Orient j un troisième parti enGn, àla faveurdes 
lagunes et des îles répandues dans le Golfe , cherc boit à for- 
, mer une république indépendante, et jetoit les fondements 
de l’état et v;lle de Venise, devenus également célèbres de- 
puis cette époque. Des trois partisque nous avons indiqués, 

^ le premier avoit nommé Foi tunat archevêque de Grado, et 
lesdeuxaiilrtï l’ayant expulsé par la force, pretendoients’é- 
layer de l’appui de Charlemagne. Cette querelle n’étoit , 
au fond, qu’un préteste, et le monarque français, démêlant 
que les ennemis de Foi tunat étoieiii précisément ceux qui 
désirqjcnt nuire à son autoiité, pour soutenir celle de Ni- 
cephorc , on plutôt pour se rendre indépendants , agit dans 
cette circonstance comme dans toutes les autres, avec pru- 
dence et vigueur. 11 parut renvoyer cette affaire au saint- 
siège, et c’est cependant à sa demande que Léon III soutint 
l’élection de Fortnnat. U- roi d’Italie fournit sous main des 
secours aux ducs ’lViliiaire , Béat et Paul , et par ce moyen , 
le p'.rti français triompha. 

75. Apres avoir réglé les allaircs de ces provinces éloignées, 
le monaïque entretint l’assemblée de Tliionville du désir 
quil avoit d’assurer la concorde entre ses eiifanis, en fai- 
sant , de son vivant, le partage de son empire entre eux , 
et en réglant ce qui .devroit appartenir à chacun. Il Ht, à 
cet effet , dresser un acte authentique en forme de testa- 
ment qu’l! lit signer par les grands, les prélats et les princes 
scs (ils, qui juièrent de s’y coufonuer. 11 le signa ensuite 
Ini-mèinc, et le remit à Egiiihart son secrétaire, afin qu’il 
le poitàtau pape qui le sousrrivit comme jiour lui donner une 
phisgrandcaïuheiiticité. Ce part.age éventuel n’eiit pas lieu, 
puisque l«s deux Gis aînés, ClniFs m Pépin, nioiirnieii|> 
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avant leur père. II seroit par conséquent inutile d’en rap- 
porter les de'laüs, si la forme solennelle et nationale de cet 
acte de iâniille ne l’avoit rendu intéressant pour la nostérité. 
Charles, comme l’ainé, devoit avoirlaNeustrie et la France 
germanique, Pépin ritiife et une partie de la Bravière. L’A- 
quitaine et Ij^Marclie d’Espagne dévoient rester à Louis. Le 
titre d’empereur d’Occident qui auroit sans doute été dévolu 
a l’aîné, n’est nullement mentionné dans cet acte qui con— 
lenoit trois clauses singulières. Les querelles qui s’éleveroient 
cntie eux, concernant les limites , dévoient être décidées 
par le jugement de la croix ; c’est-'a-dire que celle dos parties 
qui tiendroit le plus long-temps les bras élevés auroit gain 
de cause. Par un autre article, il laissa aux peuples l’option 
de se choisir un roi, pourvu qu’ils le prissent parmi les en- 
fants de ses trois (ils nommés dans le testament; enfin, par 
le troisième, il défend h ses (ils de faire mourir, tondre, 
priver de la vue, ou mutil^'ancun de scs petits-enfants. Il 
scmLIoit piévoir le iraiti inent qu’éprouv^'o t un jour Ber- 
o.ard, (ils du roi d'itahe, lequel eut les yeux nriachés par 
ordre de Louis le Déhonnaire. La discussion de ces divers 
a.rliclcs ouvriroit un vaste, mais inutile champ à la discus- 
sion, et c’est pfU’ce motif que nous ne nous y eng.igcrons pas. 

76. Apiès l^ssemhlée de Thionviüe, Pépin et Louis re- 
v.nient dan.s leurs états respectifs , le prince Charles eut 
ordre de rassembler l’armée |K)ur entrer de bonne heure en 
rampagne. L’empereur s’embarquant sur la Moselle , et sui- 
vant la cour du Bhin , sc rendit à Nimèguc! en Bntavie, où 
il séjourna pendant le carême et les fêtes de Pâques. Nous 
croyons inutile d’observer que la dénomination deBatavIe 
portée dans les anciens historiens a été changée en celle de- 
Hullande , dans des temps plus modernes. i 

Le prince Charles passa l’Elbe dès le commencement de 
in.ii , afin de combattre les Esclavons septenti ionaiix. Ils fii- 
içm déf.iis en plusieurs rencontres, et leur duc Miüdwork 
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806 fut raë en coinbMtant. Deux forts furentconsfinrits , l'air mr 
EElbe, et l’autre sur la Saal, pour arrêter tes course» db 
ces Esdavons qui sent aussi désignés sous le mmàeSorabeg. 
Tandis qu’une partie de Parmée s’oceapoic cette construc* 
teon , l’autre , renforcée d’AHemands et de Baxaro», péné-» 
tra chez fos.EsclaTon» de la Bohème; et en représailles dea 
«aux qu’ils avoient faiu aux Hongrois, elle saccagea fours* 
habitations et foors campagnes. 

77. Pépin , roi d’Italie , n’apnt plüs d’ennemis sur I« 
terre -forme, depuis la soumission du dhc duBénévent, 
s’amacha à reprendre ks lies dont fos Satrazins s’étoient em< 
parés. LMfo de Corse fixa s or tout son attention ; ee l’on ne 
peut douter que Pemperenr son père ne lui eât fonmt des 
secours pour cette expédition. En eflet, on roh combattre 
en sa foveur le dm; Bnrchard et fe comte A<tem«r. Ce dernier 
périt par un excès de Bravoitt, en se jetant téméraâre— 
ment au miheo des ennemis; mlns Burchard, è la tète ^une 
Bombrense flotte •rempprta, danp laméditerranée, unerio 
toire coDsplète sur le» Sturazins. Abattus par ce rerers, in- 
timidés par la grandeur de» préparalifo , ces infidèles n’bp-> 
posèrent aucune résistance sur terre, et se rembaCquètent 
précipitamment en éracuant ha Corse. Leconudltble Burobard 
en Bouchard nous est parfaitementconnn pR fo dî|Uoine de 
Gharfoa le Chauve, en faveur de l’abbaye d’ÀlsMm'; survant 
cet acte qui r^pelk ses exploits contre les* Maure» de Pifo 
de Corse, ee seigneur étoiO de la faraiOe impénale, ou dU 
moins son allié. Les annale» de Meta parfont de sa d%ntté de 
connétaUe et de sa victoire mvrale. Ce personnage suggère 
deux observations. Il senobfo que l’identité de nom avec plu- 
sieurs des auteurs coonus dela maison de Montmorenci , peut 
faire croire qu’il eu a été 1 » tige. Dès focomraencement de la 
«roisièiBe race, ou verra cette faraîHe être déjà remarquable 
par ses domaiees , ses charges et ses alliances. Ce n’est passans 
doute en> matière lusteriipie que l’on doit hasarder de» oon- 
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jwnttres. Ptut-étrc penvent-eHes être excnscet lorsqu’il est 
question de rechtrcher l’origine d’une Eimille dont la gloire 
intéresse la France par le grand tiombrc do héros qu’elle 
a produits pendant une longue suite de siècles. La seconde 
obscn'alion porte sur la chafgc de connétable dont étoit re- 
vêtu le duc Burchard. H n’est pas douteux qu’elle ne de- 
vint plus considérable dans les siècles suivants, puisque le 
commandement et la juridiction de ce qui concernoit les 
armées, tant en matière civile qu’en matière criminelle , 
en furent des prérogatives inséparables et que la puissance 
des maires du palais et des grands sénéchaux lui fut en quel- 
que sorte réunie. Maiscette charge, déjk importante, ii’étoit 
pas circonscrite à l’inspection des écuries du roi. On en voit 
h preuve dans la qualité du connétable Burchard , et dans 
la confiance de l’empereur, qui le chargea d’une commission 
è laquelle il attachoit.le plus vif intérêt. Ce prince s’occu- 
poit , depuis plusieurs années , de la* création d’une marine, 
afin de repousser les invasions fréquentes des Sarrazins, et 
aussi afin de résister aux incursions des Normands. La bataille 
navale remportée par Burchard, à la vue de l’île de Corse, 
dut augmenter infiniment son crédit auprès du monarque. 

7 d. Quoique divers auteurs attribuent au roi d’Aqtiitaine 
plusieurs expéditions dans le cours de l’an fio6 , il paraît 
qu’il ne passa pas les monts , et (pte la levée du siège de 
/ Tortose doit être reculée de trois années. Telle est l’opi- 
nion des savants auteurs de VHintoire de Languedoc; et 
notis ne croyons ponvoir mieux faire que de suivre sur ce 
point la ctironologie adoptée par enx. Louis, déji âgé de 
vingt-huit ans, montrait depuis long -temps cette piété, 
cette bonté facile qui le firent surnommer le Pieux ou le 
Déltonnairc. 11 muhipKort , peut-être phjs qu’il ne convient 
à nn roi , des pratiques religieuses qui semblent devoir être 
reléguées dans les cloîtres. Plukieurs illustres personnages de 
les états s’éloient adonnés h la v’te monastique. Le célèbre 
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&)6 Iknoît, fondateur d’Aniaoc , inspira h quelques-uns le dé- 
sir de suivre son exemple. Guillaume , duc de Toulouse , fut 
de ce nombre. Ce seigneur avoit obtenu de Charlemagne 
l’agicment de quitter la cour pour se retirer dans l’abbaye 
de Gellonneou Si.-Ouillem duOésert, qu’il avoit fondée. Le 
roi d’Aquitaine nui oit peut-être embrassé, par inclination, ' 
un tel genre de vie , s’il n’eùt été retenu par des roiisidé- 
rations puissantes, et particulièrement par la volonté ferme 
de l’empereur son père. 11 se contenta de favoriser le zèle 
des personnages pieux, par ses libéralités et par l’empres- 
sement avec lequel il donnoitsoii appiob.ation aux largesses 
des seigneurs. 11 reste un très-grand nombre de diplômes de 
ce prince en faveur des églises et des monastères. Le duché 
de Toulouse ne passa pas immédiatemenlaux descendants de 
Saint Guillaume , puisque, parmi ses enfants, Bernard l’ainé 
fut marquis de Golbie ou Septimanic; Gauceltn eut le comté 
de Roussillon , et Béra , qui paroît aussi avoir été son fils , fut 
comte de Razez. Cp deruicrest différent du comte Béra qu’ou 
a vu établi à Barcelonne. Le icigneur qui succédai Gu 1- 
laume, fut Raimond , dit Ralliuel, dont on ne connoil ni 
l’origine ni la descendance. 
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79 ^ L’empire de Charlemagne n’avoit pas encore souffert 
des incursions des Normands ; mais ce pi iiice prév oyoit depuis 
long temps les maux qu’ils causeroienl un jour à la Fiance. 

' ^’ousavol 1 spré( édcmmeiU fiât remarquer les prérautionsquM 

avoit prises , elles recommandations qu’il avoit Lllesiiscs en- 
. fantSjdc mettre en défense les côtes mariiiiiies, soiien élevant 
des forts sur les rivages les plus exposés , soit en fortifiant les 
tmbom bures des rivières, et en les protégeant par des barques 
armées. Nous avons jusqu’ici peu fait connoiire un ennemi 
qui causoit tant de craintes. Par Normanils , mot qui veut 
^ dire hommes du Nonl, on doit entendre non seulement les 
Danois , mais également les peuples de la Suède et de la 
Norvège. Celle immense étcuduc de teiriloire, converti) 





XXIIl* ROI Diî FRANCE. laS 

A\ine muhilude prodigieuse d’IiabilanU, exercés & la fati- 
gue et à la mer, puuNuit suffire à de iVc.pientes (ransnii- 
graiiuns ; aussi les verrons-nous paroilre, souvent à la fuis, 
sur les divers points de la France, de l’Espagne, de IMtaüe, 

.et n'etre , en apparence, afibiblis par aucune des pertes g„g 
qu'ils éprouveront. Si Chailemagne étoit alarmé des me- 
naces di s Normands , relativement à la vaste étendue des 
côtes m.vritimes de son emp're , il ne voyo’t pas non plus « 
sans inquiétude les forces considérables que Godefroi leur 
roi fiisuit avancer parterre vers les rives de l’Elbe. Soit que 
l’àge le rendit moins actif ( il avoil alors so!x.iiitesix ans), 
soit que plutôt il voulût ménager à scs fils l’occasion d’ac- 
quérir de la gloire, il ne p.irut pas dans les camps; il s’a- 
vança seulement jusqu’à Nimègue , pour oixlonner les choses 
nécessaires , et revint à Aix-la-Chapelle. Le prince Charles 
son fils aîné, fut prendre le cummaiidement de l’armée des- 
tinée à agir au-delà de l’Elbe. Go Jefroi avoit déjà commencé 
les hostilités, battu et mis en fuite Trasicon, duc des Abro- 
diles, pris et fait pendre un autre duc de cette contrée, 
et mis les peuples à contiibuiion. Il avoit, il est vrai , payé 
chèrement ces avantages , paa la perte de scs meilleurs sol- 
dats , de Reynol J son neveu , et de plusieurs des principaux 
Danois cjui avoient péri à l’attaque d’une forteresse. Ces 
pertes avoient abattu la fierté et la morgue qu’il avoit d’a- 
' bord montiées ; bien loin d’attendre l’armée française, il se 
replia avec rapidité , fit démolir le Rérich ou grand marché 
qu’il avoit faitbonstruire sur le bord de l’Océan. 11 détrui- 
sit ainsi la source de ses grandes richesses , en forçant les 
coramci çânfe et les raarchaifds de se réfugier dans des ports 
plus éloignés, afin d’y pouvoir vendre leurs marchandises on 
sûreté. GoJel'roi, supposant déjà la possibilité d’uiie inva- 
sion, résolut de construire une forte muraille ou retran- 
chement qui , prenant à l’Océan , aboutit à la user Baltique. 

Une seule porte bien fjrûfiée devoit fournir le passage pour 
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808 l’armée et les transports nécessaires. Cette muraille fui 
destinée à clore et à proléjjer le Danemarck de terre- 
ferme f (jui ne comprend que le Jutlaiid et le duebé de 
SIewick. Les lies répandues dans la mer Çal tique éloieut 
défendues par leur propre situation. Tels sont les faits que ^ 
présentent presque unanimement les annales contempo- 
raines. Le prince CharKs, cependant, après avoir frit dres- 
ser un pont sur l’Ellre , reprit les contrées dont Godefroi 
s’étoit emparé j il exerça toutes les rigueurs de la guerre chez 
les Wilses, qui avoient été les alliés de Godefroi , çt revint 
chargé d’un butin d’autant plus considérable, que ces peu-» 
pies s’étoient précédemment enrichis par le pillage. A son 
retour il Ct élever deux forts sur l’Elbe. Celui qui fut bâti 
vers son embouchure semble avoir donné uaissance à la ville 
de Hambourg. 

Jog 80. Dans l’année suivante, Godefroi fit proposer à l’em- 
pereur de terminer à l’amiable les difféi'ends <|ui existoient 
entre eux. Charlemagne qui e^péroit , par ce moyen , éloi- 
gner les incursions maritimes, accepta la proportion j les 
chargés de pouvoirs des deux peuples se réuriirent à l’éX- 
trémité du Mecklembourg , ^et se séparèrent néahmoins 
sans rien conclure, à cause de la mauvaise £bi des envoyés 
de Godefroi. Les Danois continuèrent à porter le pillage et 
le carnage chez les Abrodites et les Saxons de la rive droite 
de l’Elbe , et ceux-ci exercèrent des représailles chez les Da- 
nois. Charlemagne supporloit impatiemment la perfidie et 
les agressions sans cesse renouvelées de ces peuples du Nord; 
il espéra s’eu mettre à l’abri , en disant construire une ville 
au-delh de l’Elbe. Tout ce qui étoit nécessaire f>our celle 
enirepiise fnt envoyé en abondance. Le comte Egbert 
eut la direction des ouvrages, et le gouvernement de la 
ville, qui fut appelée Essesfeld. Les Saxons qui avoient 
contribué k la bâtir , formèrent aussi en parti» sa popu- 
lation. . > 
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Si. Louifi,roi d’Aquitaine, reçutde l'empereur tempère, ^ 

Perdre déporter ses armes dans la Caulûgne ctl’Aragoa , pour 
châtier la désoléissance des comtes sarrazins. Ut ne per» 
doient pour ainsi dire aucune occasion de protester de leur 
fidélité i et f malgré ce vain sunulau'e de soumission , ils 
étoient presque toujours en révolte ouverte. L’astronome 
rapporte que Louis nvoit déjà pris Tortose; mais oe fait , qui 
coïncide , daus sa ChronicU^ avec l’année précédente, doit 
avoir été ou intercalé, ou changé de place , puisqu’il paroît 
certain quUl échoua mcine dans le cours de celle-ci. Après 
avoir rassemblé les milices de son royaume, et reçu un ren- 
fort de l’intérieur de la France, il investit Tortose du côté du 
Nord, tandis qu’un autre corps coiumandé par les oomtes 
Isembard, Ademar, Béra et Borel , faisoit un circuit pour 
passer l’Ebrc loin de la vue des enneniis,et attaquer la ville 
du côté du midi.Cctte utanceuvre réussit , malgré la nécessité 
où lurent ces généraux de livrer plusieurs combats sanglants. 

Le siège , cependant, trainoit en longueur; et les Sarrazias 
rassembloientdes forces considérables pour délivrer la place. 

Ces préparatifs, d’un côté , l’approche de l’iiiver, de l’autre, 
déterminèrent le roi d’Aquitaine àsuspendreson entreprise, ' 

et à rentrer dans ses provinces de France. L’expédition com- 
mandée parle comte Auréole ne fut pas plus heureuse en Ara> 
gon. Elle étoit dirigée contre Anvoroz, gouverneur de Sarra» 
gosse et de Iluesca. Déjà Auréole avoit resserré la pnemièr» 
de ces viBes,et construit des fotls autour de la place, pour 
la priver de tout secours , lorsque sa mort inopinée jeta dans . 
l’armée française une confusion dont Arauroz profita pour 
faire des sorties vigoureuses et détruire tous les ouvrages. 

La retraite fut alors le seul parti qui restât à prendre : elle 
s’opéra avec assez d’ordre et de tranquillité. 

82 . La si Uiaiion des V’éniltenset des coniiécs voisines étoit 
la même, à peu de chose pi-ès, que dans l’année 806. Pépin, 
roi d'Italie, se maiutenull dans la (ene-feruie et dans la 
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I09 pallie ocfidcntale dii duché de Fiioul; les Grecs, sujets de 
Nicephore, tenoicnlla partie 01 ieiitale de ce duché el l’Ltrie; 
lest épuLlicainsconscrvoieni les îlcselleslagunes inaccessibles 
de la partie nord du golfe de Wnise. Si l’on excepte ce ré- 
sultat, on a peine à se fixer sur la certlude des faits à travers 
les récits obscurs et contradictoires des annalistes contempo- 
rains. Une flotte nombreuse ariiva de Constantinople , sous 
le commandement du duc Nicetas. Ce général attaqua , dans 
I l mer Adriatique , la petite ville de Comachio, dont il lut 
vigoureusement re|K>ussé par la garnison que le roi d’Italie 
y entreienoit. 11 scinLle que quelques auteurs ont voulu 
dédommager l’amiral grec, en lui laisant prendie contre 
toute vraisemblance , et détruire Popiiloif e. Celte ville de 
Toscane étoit située sur la mer Méditerranée , ou est au- 
jourd’hui Piombino, vis-à-vis l’île d’Elbe. Elle fut détruite 
par les Grecs du Friuul et de l’Istrie, ou plutôt parles Sar- 
razins qui agissoieut comme auxiliaires de l'empereur Nice- 
phore. C’est à la meme épocjue que les Sarrazins renonve- 
lèrentleurs attaques contre l’i'e de Corse , mirent au pillage 
une de scs villes, massncrantou emmenant en captivité tous 
ses habitants , à l’exception de quelques vieillards. La flotte 
de Pépin , toi d’Itnlie, avoitmis à la voile, et cherchoit celle 
de l’empereur d’Orient; mais au lieu de combats, il y eut 
des pourparlers et une trêve à la suite de laquelle les vais- 
seaux grecs reprirent le chemin de Constantinople. Pépin 
crut alors pouvoir se venger des Vénitiens, il prit en eflit 
. quelques-unes de leurs lies; mais il eut la douleur de leur 
voir déserter celles où il auroit pu les alteindie, pour se ré- 
fugier sur leurs navires. Us se retirèrent dans les lagunes , 
où ils commencèrent de construire la ville de Venise. Pépin 
tenta vainement de parvenir jusqu’à eux. Ses vaisseaux , 
d’une construction lourde et grossière, ne trouvant pas assez 
d’eau , s'embarrassoient dans la vase et les heibes mannes. 
Les Véiiiiieus, Gers d'uu stratagème epû avoit assuré leur 
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indépendance, continuërentàconstftreau milieu des eaux. 809 
Une industrie iuratîgable et le commeicele plus actirdonne- ‘ 
ront un accroissement rapide à leur ville et k leur république. 

83. Si les questions dont Charlemagne livroit ordinaire- 
rement la discussion aux assemblées ecclésiastiques ou sécu- * 
lières , manifestoient son amour pour la religion et le bien * 
public; si leurs délibérations étoient en quelque sorte le 
développement de ses vues éclairées , on peut dire néan- 
moins que son zèle l’entrainoit quelquefois dans des débats 
dangereux , par leur nature et par les graves conséquences 
qu’ils pouvoient avoir. Cette observation est relative k 
la question débattue, par son ordre, dans le concile con- 
voqué k Aix-la-Chapelle. Elle étoit, par son objet, au- 
dessus de l’intelligence des fidèles, et ponvoit, par consé- 
quent, donner lieu k des sris^ons dans le sein de l'Eglise. 

Les pères du concile, par leur réserve, et le pape lui- 
même, firent voir qu’ils anroicnt préféré un silence res- 
pectueux sur une question 'aussi délicate. Il slagissoit de dé- 
cider de quelle manière le Saint-Esprit procède des deux 
autres personnes de la Sainte-Trinité. Leqtrcmier concile 
de Nicée s’étoit tu sur cette question ; celui de Constanti- 
nople avoit dit qu’il^irocédoit du père : qui ex pâtre pro~ 
cedil. Les évêques des Gaules avoiftit ajouté qu’iTprocéJoit 
du fils '.Jilioque procedil. Charlemagne désiroit que le sym* 
bole fût chanté avec cette addition. Le pape, consulté sur ce 
po'nt , répondit qu’il ne blàinoit pas l’usage de l’église de 
France; mais, par respect pour l’antiquité, et pour ne pas 
choquer l’église grecque, il conseilla plutôt dé laisser tom-' 
ber dans l’oubli cette addition au symbole de Nicée , qu’il 
fit graver sur deux tables d’argent tel qu’on le chantait à 
Rome , c’est-k-dire sans les mots Jilioque. Le vœu de Char- 
lemagne fut rempli plusieurs siècles après lui, puisque le 
dix-huitième concile œcuménique , qui fut tenu k Florence • 
de i 438 k déclara qu’il étoit dans la croyance de 
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l’Eslise que le Sainl-ftprit procédoit également du père et 

du fds, et ordonna l’insertion du jilioque dans le symlxjle. 

84. Les Danois , les Sarrazins et les Grecs infestèrent 
presque eu même temps les diverses cotes de l’empire. Ces 
derniers , coBimandés par le duc Paul , gouverneur de l’ile 
de Céplïalonie , ranimèrent l’espoir des Vénitiens, donnèrent 
de graves inquiétudes à Pépin , roi d’Italie , mais d’ailleurs ne 
réussirent à rien d'impo*rtant. Les Sarrazins attaquèrent les 
îles françaises de la. Méditerranée. Ils furent repoussés de 
celle de Sardaigne ; mais celle de Corse ayant été impru- 
demment dégarnie, ils s’emparèrent de la presque totalité 
de son territoire. Les Danois, non contents d’exciier les peu- 
ples ennemis de la France au-delè de l’Elbe , et de les ap- 
puyer dans tous leurs mouvements , envoyèrent des Hottes 
pareouiir l’Océan et la IMéj^ierranée. Elles insultèrent les 
côtes du Languedoc et de la "Provence 5 elles remontèrent 
meme le Rhône et pillèrent lesdeux rivesde ce Heuve. Cette 
expédition, %èrcuient énoncéeclans quelques auteurs, n’est 
nullement détaillée, et se trouve même accompagnée de 
circonstances ^ui la rendent douteuse. La Chronique du 
moine de Sainl-Gall avance que l’empereur apcrçtil,sur le 
Rhône les vaisseaux plats et agiles des Normands, et que, 
prévoyant les maux qvlüls causeroient à la France , il versa 
des larmes. 11 paroit néanmoins que ce prince ne s’écarta pas 
de ses provinces septentrionales. 11 éloil à Aix-la-Chapelle 
lorsqu’on vint lui Annoncer que Godefroi , aVec une flotte 
de deux cents voiles , après avoir dévasté les îles voisines de 
* la côte, avoit opéré une descente dans la Frise, battu lesFii- 
sons dans trois combats, et imposé un tribut de deux cents 
livres pesant d’argent. C’est alors que Charlemagne versa 
peut-être des larm<%, en voyant que , malgré la sagesse de 
scs mesures, les Normands pouvoicnt,au moment qu’il y 
pensoit le moins , porter le meme fléau dans les provinces 
les plus écartées de ses états. Quelle immensité de côtes n’a- 
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yoit-il pas k,défeti,dGü , depuis l'Elbe, jusqu’à Bilbao'’^ inde-i 
puIsToriose )usqu’au gollc de Venise? ütxircousiartce pré- 
sente exigeoit une proinpKi délerniinalifin.' ?[uu moins lernne 
et courageux que dans sa jeunesse^ jl fut' le premier en armes' 
et se rendit au cbàteat^ijiLippttnbeim, où il avbit’bxé le> 
rendes- vous des trpppes. .U,^e41-<ttoit encoi-e de se venger 
de Godelroi, qui portoit, disoit-on , la fierté jusqu’à vouloir 
se , mesurer avec lui. Celte jactance déplacée pouvoii être- 
sur les lèvres de ce cbef des Normands , mais il étoit trop 
prudi nt pour qu’elle pût être l’indice de ses véritables pro- 
jets. Il se rembarqua-, iraipan^avec lui un grand nombre de 
prisonniers et un énorme butin. Les Wilses^ ses aljiésÿ 
s’étoient emparés, pendant le même temps , du fort château 
de Ilusbock , qui , étant placé non loin de l’Elbe 4 ptotégcoic 
Jes Saxons orientaux soumis à Charlemagne. (,)i1dun , soa 
'commissaiie et gouverneur dans cette contrée, fut fût prison- 
nier. Godefroi jouit peu de ces avantages, puisquübfut as- 
sassiné par un de ses gardes, sans qu’on.pût en discerner le 
motif. Son fils ILmraing lui succéda, et montra des vues 
plus paciGques. b • ' 

85. Charlemagne étoit profondément afiiecié de l’inutilité 
de ses projets de vengeance. La nouvelle de la mort de Go- 
defroi vint calmer son dépit. 11 est digne de blâme, s’il est 
vrai qu’il ait manifesté des sentiments peu généreux. Quoi 
qu’il en soit, des circonstances nouvelles dissipèrent bientôt 
une joie indigne de R)i, et le plongèrent dans Icldiagiin le 
plus viS, en le frappant dà^ns les plus tendres aHéctions de 
son cœur. Différent de ces princes ambitieux pour lesquels * 
les Ifcns de parenté ne sont. rien, et qui ne fjfitidu Lieu à 
leurs proches qu’autanl qu’ils sont utiles à leurs vues, ilavoit 
une tendresse léeHe pour les siens. Il aimuit à s’entourer de 
sa famille ; daq^les longs voyages il menoil avec lui les prim 
cesses se# filles, quoiqu’il en eût un grand nombre. On lui 
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§,• reprocbe mémfe d’aroir négligé de les établir, afin de les coti‘ 
server auprès de lui. 

86. L’abbesse de Chelles , Gisle ou Gisèle , sa sœur, re^ 
noit de mourir j Roirade , sa fille aînée , la suivit de près aa 
tombeau. Les regrets que lui dono^nt ces pertes furent 
bientôt accrus par celle de Pépin , roi d’Italie , qui termina 
ta carrière su commencement de juillet, dans la t-ente* 
quatrième année de son âge. S’il eût vécu , disent tons let 
historiens contempoiains , il eût égalé son père et son aïeul 
par la grandeur de son courage et la sagesse de ses vues. Pes> 
pin ne laissa qu’un fiL , nommé Bernard , que Tbegan , an* 
teur .contemporain , dit être fils naturel. Les auti«s auteur» 
du même âge se taisent sur ce point. Adrien de Valo's, le 
célèbre liistoriograpbe de France , mort en 1 693 , est le pre- 
mier des modernes qui ait réclamé sur l’attribution d'iilé^ 
gitimité ; il prébmd démontrer que Bernard étoit fils légitime 
de Pépin. Outre ce fils , le roi d’Italie laissa quatre ou cinq 
filles , qui furent élevées k la cour de Charlemagne. Le 
royaume d’Italie lesu vacant jusqu’à l’an 813 , que Charle- 
magne le donna à ce même Bernard , fils de Pépin et'son 
petit-fils» Tant de pertes successives aScctèrent son coeur, 
altérèrent sa santé, et, s’il est permis de le dire, émous- 
sèrent son ambition. C’est dans de telles c'rronstanèes que se 
présentèrent , à Aix-la-Chapelle , les ambass'adeurs de Ni— 
cephore, empereur d’Oiîcnt, ceux d’Abulaz,roi maure de 
Cordoiu'. La paix lut signée avec les premiers , Charlemagne 
se réservant la total, té du Friout, et abandonnant tes pré- 
’ tentions sur let lies de la mer Adriatique. Elle lut également 

^ signée avec le roi de Cordoue , qui rendit le comte Hémerir, 
qu’il retenoit prisonnier depuis plusieurs années. U resti en 
possession de Sarragosse , dont son fils Abdérame s’étoît 
emparé sur Amoroz ; ce dernier se rcnferm»dans Bnesca , 
et parut encore être fidèle au monarque français. lÜa paix fut 
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àe courte durée avec Abulaz et Abdérame, à causé des courses iii 
maritiuies des Sarrazins. Le roi d’Aquitaine re^ut des ren- 
forts en même temps que l’ordre de tirer vengeance de cette 
violation du traité. 11 passa les Pyrénées, ayant sons lui les 
comtes Héribert , Isambert et LiutarJ, comte de Fezensao. 

11 recommença le siège de Tortose. Les machines de guerre, 
alors en usage pour l’attaque des places , furent employées 
avec un tel succès, que les battants, craignant d’ètre pris 
de vive force , capitulèrent et rendirent à Louis les clefs de 
leur ville. l o 

Les ambassadeurs de Nicepbore quittèrent la France, et ^ 
furent suivis par Adon , évéque de Bâle , et Hugues , comte 
de Tours. Ces derniers allèrent avec eux jusqu’à ConsUnti- 
nople , afin de ratiâer la paix au nom de l’empereur d’Occi* 
dent; ils menoient avec eux Agio, ancien habitant du Frioul , 
Léon , transfuge sicilien , et Wiliiaire , duc de Venise : c’étoit 
un hommage rendu à Nicepbore, dont ils étoient sujets; 
mais cet empereur avoit péri dans un combat contre les 
Bulgares ;non fils et successeur S tau race avoit , après deux 
Ifsnois, été remplacé par Michel Curopalate. i 

87 . La rigileur de l’hiver avoit enpéché de ratifier plutât 

le traité de paix projeté avec Himming , nouveau roi des 
Danois. Les plénipotentiaires se réunirent enfin au-delà de 
l’Elbe , et échangèrent avec solennité les conditions qui 
evoient été mutuellement acceptées. On peut juger de l’im- 
portance qu’y ajoutoient les deux nations , par le choix des 
plénipotentiaires. Parmi les Français on compte Walach, 
fils de BMWud , Burohard , Unrach , Vodon , M^bart , Ber. 
nard, Eflp>t,Théodoric,*Âbbon, Osdaach, Wîcman , tons 
qucilifiés comtes.'A la tète des seigneurs danois , l’on voit les 
deux frères du roi Himming.- < 

88 . Charlemagne tint , suiraut Posage , l’assemblée dit 
Cbamp-de-Mai , qui étoil avancée ou reculée-, «elon les cir- 
dponstances; les armées agirent ensuite sur difiéreuts pointtk 
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8 fi D'nn r 6 t^ îl felloîi tirer vengeance de l’aggression qti’àlfoîent 
faite , en-de«fà de Plîlbe, lesAViIscs et quelques €autres'j>ea- 
ples dit Nord. Leurs campaghes furent ravagées , et le fort 
de HosbfH k relevé pour les contenir dans leurs limites. Une 
seconde armée réprima les Esclavons et les Huns, leurs voi- 
sins, qui ii’a voient pas encore imité la soumi-sion des Hon- 
grois 5 une troisième armée châtia les Bretons. Pendant ces 
trois expéditions, qui se terminèrent heureusement, l’cm-i- 
pereuF visita la flotte qu’il faisuil construire dans le port de 
Boulogne. La Tou r d’tlrdie, ancien monumentdes Ro.nrfîns, 

^ tomboit.cn l-uine il la fit réparer, -et ordonna qiAin final 
eu éclairât la cime, afin de guider les vaisseaux durant les 
ténèbres de là nuit! 11 visita ensuite la ville de Gand, où il 
faisoit également construire des vai.sscaux. La môme activité 
régnuit dans toüs les ports et anx embouéhures des rivières j 
des commissaires vigilants remplaçoienl l’empereur' partout 
,où il ne pouvoit se transporter lui-mèihé. A peine fut-il de ^ 
retour k Aix-la-Chapelle j que des ambâssadeurs danois liiî 
portèrent des présents de la part d’Himming, Idhr roî.’A la 
même époque, il reçut lé serméiu de fidélité des priVicest 
des'Huns, des Esclavons et des habitants de IS Pannonie; ils 
* avoient été» envoyés par les ducs français pour attester fa 
'Soumission de ceS contrées. Ces jouissances de l’ambiticin ét 
du pouvoirifnreiii bientôt troublées par un événement qui 
porta le [deuil dans le cœnr du plus tendre des pères. Le 
prince Cbailes', son fils aine ^ celdi auquel il deslinoit la plus 
.belle p'orticyi de ses états , termina soudâinertietit sa Carrière, 
détis le mtis de décembre, saiis; laisser de postérité. Il n’a'^ 
voit pas été marié, qnoüqu’il fût éntré dans la treîke-sixième 
année de' son âge. La vio entière de Charles a montré qu’il 
éloit digne de son père, et- capable de soutenir Thon— 

• lieur’du sang c.irloviugien.'ll ne restoit plus hu monarque 
françàis <|ue Louis, roi d’Aquitaine, dont les inclinations 
modestes seiubloient peu faites pour le trône; mais, à U 
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^ place de ces qualités brillantes qui éblouissent l&|H^ire, 8ii 

il avoit des vertus , et un tel zèle pour faire fleurir liifustice ' 

et la religion , que Cliarleniagne s’éu>it plusieurs fois publi- 
quement réjoui d’avoir un fils aussi appliqué au bonheur 
de ses peuples. 11 ItA’Cgarda cçmme son héritier présomptif; 
mais comme ses droits étoient à l’abri de toute contestation, , 

il crut devoir consolider plutôt la fortune de son ^etit-fils , 
qu’il sembloit , depuis la mort de Pépin , avoir réduit à une 
condition piivée. C’étoit ainsi qu’il en avoit usé à l’égard de 
son fils Pépin, né d’Himilirudc , sa concubine. Il ne lui avoit 
alfecté aucun partage , et par cet oubli il donna à ce jeune 
prince un sujet de mécontentement qui l’entraîna dans la 
révolte. Le vaste héritage destiné à Louis le Débonnaire le 
rendit moins diificile sur la naissance de Bernard, que des 
auteurs modernes, d’ailleurs, sont bien éloignés de regarder 
comme illégitime. L’installation de Bernard dans les états 
de son père- Pépin, jadis roi d’Italie , suivit de fort près la 
mort du prince Charles. L’empereur, en l’envoyant prendre 
possession y lui donna ]^our conseil Wala , fils de Bernard, ' 

«omte et abbé séculier de Saint-Quentin , et petit-fils de 
Charles-Martel. Wala, frère d’ Adélard, abbé de Corbie , 
n’avoit ni moins de talents, ni ny>ins de venus que lui. Ils 
avaient un ti’oisième frère, nommé Bernier, et comme 
ciucrjudine .ou abbé de Corbie. On peut se rappeler que 
leur-pèr^,le comt« Bernard, étoit fils naturel de Charles , 

Martel.. Jujoi.. j;iiv ÜJ, 

Les conseils d’Adelard et de Wala étoient trèsT-né- ^ 
ccssaires.au jeune roi. Les SarrazinS avoient rcromiiteacé les 
hostilités, et menaçuiént la Sardaigne, la Corse et les côtes 
d’Italie. Leur flotte se divisa én deux escadres , pour atu- 
qu.er à la fois la Sardaigne et la Coi-se. Le succès fut bien loin • 
de répondre à leur aii^te : tout ce qui débarqua dans la 
première; de ces îles fut exterminé, et ceux qui se présen- 
tèreut devant la seconde furent si vivement lepdussés, qu’ils 
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8»a s’estitqll'ent heureux de pouvoir remonter sur leurs Tsis^ 
seaux et de reprendre le large. 

Grimoald, duc de Bénévent, avoit espëré parvenir k se 
rendre indépendant, à la fiveur des circonstances; l’arrivée 
du jeune roi Bernard ne changea rien à ses plans ; il refusa 
le tribut et l’hommage ordinaires. Mais Wala , aussi actif et 
courageux «U -dehors, qu’habile dans le conseil, ne craignit 
pas de se commettre aux. liasards des combats; il se mit à 
la tète des troupes, réduisit, par la force, Grimoald à une 
entière soumission, et lui fit payer vingt-cinq mille sous 
d’or pour le tribut qu’il avoit refusé. Tel fut l’effet des bons 
choix de l’empereur, qu’il eût pu aveuglément laisser la 
disposition des affaires aux soins de ceux auxquels il avoit 
confié la jeunesse de son petit-fils. 

90. Les événements qui se passoient dans l’Aqnitaine , 
ou plutôt dans la Gascogne , qui étoit censée en faire partie, 
méritent une attention particulière , puisqu’il est question 
de cette haine implacable qui animoit les descendants de la 
branche ducale des Mérovingiens confre la maison régnante. 
Adalaric, qui avoit été banni dans la diète de Worms, en # 
790, avoit repris possession de la Ga.scogne occidentale; 
Charlemagne et Louis y avaient au moins donné leur con- 
sentement tacite. Adalaric ne fut que soupçonné d’avoir 
contribué, en 801 , au soulèvement des habitants de la Gas- 
cogne orientale contre Liutard, comte d« Feaensac; ainsi il 
ne fut pas poursuivi pour un attentat dont il existoil des 
. ^ coupables qui furent sévèrement punis. Mais Adalaric conti- 
nuoit h pousser les Gascons à la révolte , et refusoit person'^ 
nellemcut le serment de fidélité. Louis s’en plaignit haute- 
meu ta l’assemblée générale d’Aquitainequ’il avoitconvoquée 
à Toulouse, et témoigna-vouloir le réduire par la force des 
armes. Tous applaudirent à cette ré^luiion ; il ne larda pas 
à se mettre à la tète de ses troupes , et s'avança jusqu’à Dax, 
sur l’Adour. Ne trouvant pas d’ennemis à combattre, il tfis- 
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peraa son*armée par détachements, afin de ravager le pajs tt»a 
et détruire généralement les habitations. La vne de tant de 
désastres ramena bientôt à l’obéissance ceux sur lesquels les 
moyens de 'douceur n’avoient pu rien obtenir. Un si prompt 
découragement étonna Âdalaric , qui s’étoit peut-être flatté 
d’attirer le roi dans les gorges des Pyrénées. Prenant conseil 
de la Circonstance , il envoya les principaux seigneurs de ses 
provinces, et sollicita humblement un pardon qui lui fut 
généreusement accordé. Satisfait d’avoir pacifié cette contrée * 
en aussi peu de temps , le roi d’Aquitaine franchit les Py- 
rénées pour aller alfermir son autorité dans la Navarre et 
l’ Aragon. Il n’y trouva aucune opposition , et disposa tout à 
son gré dans Pampelune. U rentroit en France pîfr cette 
vallée de Rqpcevaux également fameuse par l’échec qu’y re- 
çut Charlemagne , et par la mort violente de Loup II. Le 
souvenir du passé fit que Louis se tint sur ses gardes , et il 
recueillit le fruitde sa prudence. Les Gascons et les Basques, 
commandés par Âdalaric et ses fils, crurent surprendre l’ar- 
mée d’Aquitaine, à laquelle ils dressèrent une embuscade; 
mais ils lurent si cruellement battus, qu’Adalaiic et Centute, 
son second fils, restèrent morts sur le champ de bataille. 
Louis ne trouva plus que des vassaux fidèles; chacun s’em- 
pressa d’implorer un pardon que le facile monarque accorda 
sans balancer. Adalaric étoit père de deux enfants, savoir; 

1 ® de Sciininns, ainsi nommé dans la charte d’Alaon , et 
Ximenès dans les auteurs espagnols ; 3° de Cenlule, tué (fn 
même temps que son père. Ce second fils d’AdaLirIc avoil 
été marié ; il laissa Loup Centule et Gersand, dont nous au- 
rons occasion de parler. Tons ces faits sont relatés dans 
charte qui vient d’ètre citée. Le roi d’Aquitaine ne rrut pas 
devoir poursuivre la félonie de leur père sur des enfants in- 
nocents. Il partagea la partie de la Gascogne dont avoit joui 
Adalaric entre son fils Sciminus et son petit-fils LonpCen- 
ptle. Nous les verrons l’uu et l’autre prendre un jour les 
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f • armes eontre .leur Lienfaiieur, Cette branche csl la ligne' 
issue de HimoJd, (ils aîiié du duc Eudes; la branche cadette, 
issue de Hatlon, (ils puiné d’Eudes, subsistoit dans Wandre— 
gisiie, conue des Marches de Gascogne, et ses efiiants. 

•i3 9 ^. Les infirmités de la vieillesse annonçoientà Charle- 

magne qu’une mort prochaine mettroit. bientôt un terme h 
ces l'onciions royales, à cette domination étendue qu’iftïxer- 
çoit depuis plus de quarante-cinq ans. Cette perspective 

* u’alléi'.i en rien jsa l'ermetéel sa. prévoyance. I.es soins d’une 
santé qu’il aie pouvoit répntcr, les ménagements pour un 
c^rps usé par les làtigucs d’une longue vie, n’nbsorhèrent 
pas son attention; il sembla , au contraire , en Taire l’aban— 
düu^. et s’élancer dans l’avenir pour fixer le sort de la plus; 
noble partie de lui-mème , et assurer son imimrialité dans 
la mémoire des hommes. 11 consjdéra'la mort en chrétien 
g; en sage. A ce do.ible titre, il s'hccupa dé mettre le sceau 
\ lo>ut cé: qu'il avoit fitit pôur le bien de la religion , pour 
l’avantage de scs peujdes, afin de ne laisser rien (Eincomplet 
aux yeux' de Dieu, qui pè&e toutes. choses, et*aussi au ju- 
gement de la postérité. Il s’appliqua, :à mettre, pour ainsi 
dire, la dernière main aux merveilles de son règne, et Tut 
assez heureux pour en venir à bout. 11 envisagea .i la fois 
tout ce. qu’il avoit à laire pôur pttrvenir à cet honorable but. 
Cimenter la paix avecies alliés, consolider les réformes miles 
à l’Etat, Jt la religiort, réviser les lois, prendre l’avis des 
paélats; et des Français de toutes les classes , afin de corriger* 
ce qui pouvoit être imparfait; fixer sesdernières dispositions, 
assurer l’elTet de sa pieuse libéralité , transmettre l’auto- 
rité à son successeur, remplir ses devoirs religieux : telles 
Turent les occupations dece grand prince. S’il désira s’entourer 
de ses sujets pour, avoir leur avis , ce ne fut pas par osten- 
tation ou par une vaine formalité ; il voulut que chacun eût 
le temps de se préparer, afin que, n’étant pas pris à l’iin- 
provistc , jil eu résultât pour lui des renseignements plus . 
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wrtaiiis snr re qui poùrroit davantage contribuer au bien de 
PElat. C’est dans cette vue que l’assemblée du Champ-de^ 
Mai fut prorogée jusqu’au mois de septembre. Quatre fcon- 
ciles , assemblés dans les villes de Mat^nce, de Reims, de 
Tours et de Chalons-sur- Saône, durent s’occuper, dans cet 
intervalle, de l’étit de l’Eglise, et envoyer leurs observa- 
tions à l’assemblée générale. Plusieurs de leurs canons ou 
réglements servirent , en effet , de base aux capitulaires qui 
fuient arrêté» à Aix-la-Chapelle. Les commissaires ou en- 
voyés royaux , de leur côté, rendirent compte des abus qui 
s'éioient introduits dans les provinces. Etoit-il possible de 
prendre plus de précautions pour opérer le bien? o 

92. Louis , roi d^Aquitaiiie , eut ordre de se rendre auprès 
de rempénuirjsoh p^ue. 11 assista à l’assemblée générale qui 
se tint, avec be ucoup de solennité., dans le palais d’Aix-i 
la-('b. pelle. Apiès avoir reçu le» dons', les tributs, les hom- 
mages, l’empeieur livra à la discussion les affair« générales 
et particulières, et arrêta les différents capitulaires ou ré- 
glements (ju’il'jugea utiles. S’adressant ensuite aux grands, 
aux prélats, aux abbés et h tous les Français rassemblés au- 
près de lui, il leur communiqua le projet d’associer son (ils 
à l’empire. Lnc'^clle ré»oliition fut unanimement applau- 
die, et Charlemagne auroit pu, dès ce moment, placer la 
couronne impériale .sur la tête de son fils; mais religieux au- 
tant que politique, il én renvoya la cérémonie au dimanche 
;suivant, et se contenta de les exhorter tous à lui être fi- 
-dèles, comme. ils l’avoicnt été envers lui- même. Alors les 
prélats, les ducs , les comtes et tous les fidèles prêtèrent ser- 
ment h Louis. 

I.e dimanche étant arrivé, l’empereur entra dans la cha- 
pelle de son palai.s , revêtu de toutes les marques de la 
dignité impériale. 11 resta long-temps à genoux au pied des 
•■maichcs de l’aulcl, ayant Louis h ses côtés. Se levant en- 
suite, cl se retournant vers lui, il lui expliqua, avec une 
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8*3 éloquence noble et concise, les devoirs qu’il auroit k rem- 
plir envers Dieu, l’Eglises et ses peuples. Il l’exhorta k avoir 
de la tendresse pour ses frères, ses soeurs , k aimer ses ne- 
veux et tous ses paftnts : « Honorez , ajouta-t-il , les évê- 
ques comme vos pères, aimez le peuple comme vos enfanta, 
réprimez les méchants, soyez le consolateur des religieux 
et des pauvres , établissez des officiers fidèles et dés'ntéres— 
aés, n’en destituez aucun Jsans connoissance de cause , et 
montrez -vous irrépréhensible devant Dieu et devant les 
hommes. » 11 lui demanda ensuite s’il étoit résolu de se con- 
former k ces avis. Louis ayant répondu qu’il les observeroit 
de tout son cœur, l’empereur lui ordonna d’aller prendre 
sur l’autel une couronne semblable à la sienne, et Louis 
l’ayant placée sur sa tète, les grands et le peuple crièrent 
k l’envi : y ive ^empereur Louis I 

9 ?i. Le nouvel empereur resta encore quelques jours k 
. Aix-le— Chapelle , et fut de retour k Toulouse dans le cours 
du mois de novembre. Charlemagne continua k vaquer aux 
aflniies. Les auteurs de sa vie renuirquent qu’il s’occtipoit 
fréquemment k la correction des livres saints , particuliè- 
rement des quatre évangélistes dont les copies avoient été 
altéiées. 11 avoit fait venir des prêtres grées et syriens pour 
y travailler avec lui. Son testament est une preuve constante 
de sa» piété et de sa charité. Il laissa les trois quarts de ses 
trésors aux églises et aux pauvres. Les vingt - une églises 
métropolitaines de son empire , Rome y comprise , eurent 
particulièrement part k ses libéralités. Tous ses moments 
ctoient consacrés a la religion ou au bien de scs peuples. 
Pouvoit-il mieux se disposer k la mort ? 

Bii g4. La fièvre prit Charlemagne dans le mois de janvier, 
peu' après qu’il fut sorti du bain ; une pleurésie s’y étant 
jointe, sa vie fut aussitôt en danger, H désira recevoir les 
sacrcmens ; l’archevêque Hildebalde, archi - chapelain de 
fon palais , lui donna rextrëme-onction et le viatique. Le a8 
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de jfenTÎer, il expira après avoir dit dlsiinctement : « Sei- tlii 
gneur, je lemets mon àme entre vos mains, a II étoit dans 
la soixante-douzième année de son âge et la quarante-sep— 
t ëme de son règne , lorsqu’il termina la plus glorieuse car- 
riëre qu’un prince ait jamaisl'ournie. L’état en général, chaque 
province en particulier , les grands , le clergé , le peuple, sa 
famille et les lettres lui eurent des obligations infinies. 11 
ne négligea aucun de ses devoiis, et son nom seul rappelle 
un siècle de grandeur et de gloire. 

g5. Charlemagne eut successivement Himiltrude pour 
concubine, Ermcngarde, Hildegarde , Fastrade et Luit- 
garde pour épouses légitimes ; et encore pour concubines , 
Madelgarde , Gersuinde, Régine, Adalinde, et peut-être 
une autre dont le nom ne nous est pas parvenu. Il n’eut 
toutes ses femmes que les unes après les autres. L’usage et 
même les lois de l’Eglise qui l’autorisoient ainsi , démontrent 
que c’est légèrement que ce prince a été taxé d’incontinence. 

1 *. D’iiimiltrude, il eut Pépin dit le Bossu , enfermé à 
Prum , et une fille du nom de Rothaïs. 

3*. Il n’eut pas d’enfants d’Erntengarde ou Désidérate , 
fille de Didier. 

3*. D’Hildegarde, il eut Charles, mort en 8ii; Pépin, 
roi d’Italie , mort en 8 lO ; Lothaire , mort en bas-àge ; Louis, 
roi d’Aquitiine, son successeur, et ciuq^lles. Adélaïde, 
morte en bas âge; Rotrude, qui ne fiit pas mariée , et eut 
cependant de Rorlton , comte du Maine, Louis, abbé de 
Saint- Denis, et Goslin , abbé de Saint -Germain -des— 
Prés. (Gosfrid, comte du Maine, et sa soeur Blichilde durent 
lu jour h Roricon, mais ils n’étoient que frères consanguins 
des précédents, parce que Blichide étoit leur mère.) 
Berthe, épouse du comte Angilbert, qui fut abbé de Saint- 
Riquier. Elle eut de lui Harnid et l’historien Nithard; les 
deux autres filles d’Uildegarde furent Gisèle et Hildegarde, 
mortes en bas-àge. 
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é”. De Faslrade, il eut deux iilles, 'l'héodi^ate, âbbt!ssé< 
d’Argenteuil, et Hiltrude, aLbtsse de Farmoutier.' , 

- 5 “. Il n’eut pas d’enfauts de Luitgarde. l!; 

Tous CCS enfants, à l’exception de Pepiu etdeRothais, nés 
d’Himiltrude, furent reconnus légitimes.^ t •i;i; 

J Sesenfants nalurelsfuient, savoir; De Régine; Hugues ^ 
;tbbé de Saint-Quentin ;• Drt^on , évêque de Metz , et Ada- 
linde. D’AJalinde, il eut Tbieri, tondu et renfermé dans 
un cluitre en 8ib; de Gersuindc, il eut Adeltrude; deMa- 
delgarde, Rotrude; etenGn d’une femme inconnue, Emma, 
épouse d’Eginhart , cbancelier et auteur de la. vie de ce 
prince. D’autres regardent cette dernière comm^ fille lé- 
gitime. . . . i 

96. Charlemagne fut inhumé dans l’église d’Aix-la-Cha- 

pelle , assis dans son tombeau sur un siège d’or , ayant une 
épée à la main , le livre des Evangiles sur les genoux , la 
couronne en tète, le sceptre et le bouclier à ses pieds. On. 
mit une grande quantité de pièces d’or dans le tombeau; on 
acheva de le remplir de parfums et d’aromates, puis on le 
Kella. On éleva au-dessus un arc de triomphe sur lequel 
on grava, en latin, l’épitaphe dont la traduction suit : « Dana 
ce cercueil gît le corps de Charles, grand et orthodoxe em- 
pereur, qui étendit et gouverna glorieusement pendant 
quarante - sept ^is le royaume des Français. » L’empe- 
reur Othon III lit ouvrir sa tombe à la (in du dixième 
siècle; on retira les ornements que l’hamidité et la pous- 
sière n’avo^~;nt pas détruits.- Sa couronne' et son épée firent 
partie du trésor de l’empire, et servirent depuis au couron- 
nement des empereurs d’Allemagne. ; 

97. Charlemagne fut canonisé, en ii 65 , par l’anü-pape 
Pascal III , à la demande de l’empereur Frédéric Barbe- 
rousse. Les papes légitimes n’ayant pas réclamé contre cette 
canonisation , leur silence a été regardé comme une «ippro- 
batioii. Il a été vénéré dans plusieurs églises; sa fêle est «é- 
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lébrée le a 8 janvier, anniversaire de sa mort. Le roi Louis XI 
en ordonna la célébiation en 1475. 

I Les traits parii<iuliers de la vie privée de ce prince se trou- 
vent épars dans sa vie écrite par Eginhart son secrétaire j 
son clianceiier et aussi son gendre. Ils se trouvent rassém- 
Llés au tome III de la collection de Duchesne , page 297 , 
et insérés dans les annales de Metz. Nous croyons faire plai- 
sir au lecteur en lui en donnant un aperçu. Rien n’est com- 
mun dans un monarque aussi justement célébré. Il aimoit 
singulièrement à voir des étrangers, et ne négligeoit aucun 
soin pour les Lien recevoir, les logeant dans son palais , sup- 
portant avec plaisir la gène qu’ils lui occasionnoient par leur 
allluence. Il s’instruisoit par leur conversation, et répan- 
doit au loin sa renommée par ces communications làmi- 
lières. Nous avons déjà donné une idée de ses qualités pliv- 
siqucs et morales. So^s l’un et sous l’autre rapport , il étoit 
supérieur à ses contemporains, par la stature, la force, 
l’adresse de son corps, par la vigueur et les lumières de son 
esprit. 11 eut, pendant toute sa vie, une santé parfaite, à 
l’exception des quatre dernières années, dans lesquelles il 
éprouva de fréquents accès de fièvre. Il boita aussi d’un 
pied; cetaccident fut vraisemblablement la stAte^ quelque 
attaque de goutte. Il se soignoit plutôt suivant ses idées , 
que d’après les conseils des médecins qu’il avoit presque 
en aversion, parce qu’ils vouloientlui iniertbre les viandes 
rôties qu’il aimoit, et lui prescrivoient les viandes bouillies 
qu'il n’aimoit pas. 11 prenoit très-peu de remèdes; et atta- 
quoit ||s maux qu’il éprouvoit par la diète. Incapable de 
conserver un préjugé nuisible à la société , il encouragea la 
médecine comme les autrç/sciences : les médecins avoient 
dans son palais une salle où ils pouvoient se rassembler et 
conférer entre eux. L’équitation , la chasse ,les bains chauds 
et la natation éloient ses exercices et ses défessements favo- 
ris ; nul n’y déployait plus d’agilité et d’adresse. J.cs eaux 
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8*4 chaudes et minérales d’Aix- la -Chapelle lui avoient fah 
prendre ce lieu en grande afieciion. Il avoit fait construire 
■■ ■ un bassin , où cent personnes pouvoient librement nager à 
la fois ; il se plaiso't à s’y baigner avec les seigneurs de la 
cour, avec ses familiers, et y admettoit même les gardes 
de son palais et ses gardes-du-corps. Ses vêtements, dans les 
jours ordinaires, ditTéroient peu de ceux du vulgaire. Une 
tunique de laine bordée de suie le couvroit jusqu’au dessous 
du genou ; des bandelettes de diverses couleurs et croisées 
les unes sur les autres formbient sa chaussure et couvroient 
ses jambes et scs pieds. Un pourpoint de peau de loutre ou 
de mouton couvroit ses épaules et sa poitrine; enün, uu 
manteau de couleur bleue complétoit son vêtement. Il por- 
toit toujours avec lui son épée , dont la poignée étoit en or 
ou en argent. Nous avons déjà dit que son cachet ou son 
chiOre étoit gravé sur le pommeau, et qu'il s’en servoit pour 
mettre le sceau de son approbation sur les pièces et di- 
plômes que lui présentoient son secrétaiie, sou chancelier 
ou scs référendaires. Cette simplicité dans les vêtements dis* 
paroissoit dans les jours de solennités, ou lorsqu’il donnoit 
audience à des ambassadeurs étrangers. Les pierreries biil- 
loient alors sür son épée et sa chaussure ; l’or et l’argent 
rebaussüient ses habits fiits des étoffes les plus précieuses. 
Une agraife d’or attachoit son manteau , et sa couronne éga- 
lement d’or étoit éclatante de pierreries de diverses cou- 
leurs. Attaché aux usages de sa nation , il n’adopta jamais des 
modes étrangères; et s’il prit dans Rome les ornements et 
les costumes de patiice, d’auguste et d’empereur, se ne fut 
qu’à la demande des papes Adrien I*' et Léon 111 , et pour 
satisfcire au désir du peuple. Quoique extrêmement sobre, 
Charlemagne ne pouvoit supporter le jeûne ; il mangeoit 
avec sa famille, et rarement en public. Pendant le repas, 
il làisoit Lire la lecture des meilleurs ouviages-sur les his- 
toires anciennes , ou sur la morale et la relig’on. Sa table 
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étoit frugsic; on ii’y voyoit orilinain rauiit que quatre plats 8i4 
et le rôti. Il lim oif au plus trois c^ps, et toujours peu de 
vin. Si dans les jours d’app irai, il diiioit en public, il admet- 
toit un très-grand nombre de seigneurs à sa table. Pendant 
les chaleurs, il dorinoit \olon tiers dans la journée ;a|prs il se 
désbabiiluit, et se metloit au lit pendantdeux ou trol5 heures. 

Son sommeil étoit souvent interrompu pendant la nuit; il se 

levoitjcaiisoit non seulement avec ses fimiliers, mais il leee- 

« ' 

voit Cetix qui a voient à lui porter des plaintes, prononçoit 
sur des causes que les conttes du palais n’avoient pu juger , 
étoit toujours prêt à entendre les alFaires pressantes et im- 
prévues; il expédioit, enfin, ce qui étoit en retard, ou auroit 
été l’ouvrage du jour suivant. Une éloquence naturelle et l’ins- 
truction acquise par l’étude et l’application lui donnoient la 
facilité de^expliquer aveca'sance sur quelque sujet que ce 
lût. La langue latine lui étoit aussi l'amilière que la sienbe 
propre, mais il parloit avec d'fficulté le grec , cpioiqu’il l’en- 
tenilîtpajfaitement. inapplication aux livres samis suppose 
qu’il eut quelque connoissancede l’Iiébreu. Son amour pour 
les lettres les lui avoit fait cultiver avec soin. 11 reclierrlioit 
la société des savants, et n’éioit pas déplacé parmi enx. 11 les 
avoit attirés dans son pal.i's , et discutoit fiiniilièremeiic 
avec eux. Les membres de cette espèce d’associati m l’iié- 
raire avo’ent pris des noms anciens «jui ni^tioi nt ou leur 
goût pour les ouvrages de reu x qu’ils regirjoient comme leurs 
modèles, ou les rappoi ts qu’ijs pe'nsoient avoii' avec eux. Les 
noms célèbres de David, d’IIoinèie, de Calliojve , de Pin- 
daic,d’AlLin, de Dametas, d’Augustin furentdonnés à Cii.tr- 
leniagne , à l’abbé Ang^bi-rt, à Eg nliart, à Théo lu Ipbe , 
évêque d’Orléans ; à Alcuin ; à Rirtilplie, an bevêtjue de 
Mayence ; à Adélard , abbé de Corbie. Pierre de Pise et 
Alcuin furent ceux avec lesquels Cli n lemagne se Ibrma le 
plus sur la grammaire, la rbétoiique , la dialectique, l’a- 
rkbmétique, la géoméirie et même l’astiononiic. Ou ue 
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pourroit , sans exagération , trouver dans les conférences 
des lioiiimcs savants de s9coiir, et dans les écoles que forma 
Alcuin dans les églises catliédralcs et dans les monastères , 
soit le modèle des académies modernes, soit l’institution de 
rUniversité de Paris. Sans doute les écoles formées par ordre 
de Cliarlemagne turent un acheminement à un étaldisse- 
nient fixe et régulier; mais clics n’ont rien deéomniun avec 
l’Université, depuis si célèbre. 11 eu est de cet établisse- 
mentcoinniede toutes lés autres institutions humaines, dont 
les cotnmencenients sont obscurs. L’instruction publique, 
encouragée par ce prince, dégénéra sous les règnes suivants j 
plusieurs siècles après hii, on imagina d’établir des maitres 
sécnlieis et des écolesqui ne fussent pas renfermées dans Hn- 
. térieur des cloîtres. Cet établissement nouveauté perfec- 
tionna par degiés, fut assujetti îi des règles fixes qui assu- 
rèrent une bonne administration dans le matéiicl des mai- 
sons d’éducation , et la science ain^que la bonne con- 
duite danslesinaîtres chargés de l’enseigneijient; alors l’üni- 
versité de Paris brilla de tout son éclat ; l’on vint de toutes 
les parties de l’Europe se former dans son sein aux belles 
lettres, à la théologie, è la jurisprudence, à la médecine; 
alors le recteur de l’üniv'ersité fut un jrersonnage im|)ortant. 
Mais rUniversitc e.st aussi d'fl'érentè' des écoles étabPes par 
te monarque dans les monastères, que les académies Ibn— 
dées sous Louis XHl et les règnes suivants , sont diiférentes 
de la société liuéiaire fonnée momentanément dans son pa- 
lais , sans cire assujettie h aucune règle , ni à aucun tra- 
vail. Cbarlemague aintoil raslronomie, et se plaisoit , dans 
les belles nuits, à observer les astres dont il connoissoit 
l’ordre et les mouvements. Sincèrement attaché à la reli- 
gion , il ne manquoii jamais d’entendre la messe , et assistpit 
meme fréqtiemment aux oHices de la nuit. 11 vouloit que le 
service divin se Ht avec régularité ; il fom nissoit avec magni- 
lîcence h ses dépensts. Ses liLéralitcs, immenses envers lés 
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aRbaycs et les églises de ses états, se répandirent aussi eu 
. Syrie, à Jérusalem, en Afiique et dans toute la chrétienté. 
Le noml\fe et l’objet de ses capitulaires , tant sur les matières 
civiles qu’ecclésiasiîtjues , prouvent.! quel point il s’occupa 
de tout ce qui étoit utile, li en ne fut négligé par ce prince. 
Il ordonna l’unité des poids et des mesures dans toute l’é^ 
tendue de ses états ; mais ce réglement ne fut pas exécuté , 
tant la force de l’habitude s’oppose aux iijuovations de ce 
genre Il fixa les monnaies , donnant une valeur «onstante 

r 

* Charlemagne ne jugea pas l’eublitsement de l'unité des poids et des 
mesures assez essentiel pour en souteuir rintroduction par des lois tr^s*-sé~ 
Tires. Peut-^tr^ arréU psr la considération que des dénoramstioas 

familières aux peuples ctoient préférables, quoique défectueuses, h un sys- 
tème qui les entra veroit dans le négoce journalier, et muUiplieroit , au moins 
dans sa oouTcauté, les pièges tendus à la bonne foi. Qu'auroit pensé cet 
bsbile monarque , si. par 110 tel ciiangement , il eût , de sou temps, reudu 
obscurs cpnime inutiles pour la plupart des lecteurs, une infinité de 
livres conunant les ouvrages des astronomes, des naluraüstes , des méca- 
tiiciens , oes voyageurs, des navigateurs, et de tous ceux qui se sei'oicnt 
servi des mesure;^ ancicntieB? Btqu'importe , d'ailleurs, cette unité presque 
puéiile qui ne peut s’étendre au-<leU d’un fleuve, ou dépasser les limites 
d’une mouUgue ^ et lorsqu’enfin on ne peut voir parmi les hf^ines nulle 
cunforniitc dans la religion^ les moeurs, le langage et les usages? Les saines 
notlous de la morale, les relations de commerce et les sciences sont les 
Téritahles lieps qui les unissent. Cbariemagne ne chercha pas à étendre cette 
uniformité sur des objets d’une nature plus grave que celle des poids et 
des mesures. Bien éloigné d’attacher de la valeur k celte unité administra» 
tive, judiciaire et fiscale qu’ont tant vantée les novateurs modernes, il vou» 
lut que, dans ses vastw états, chaq^ie peuple conservât *les usages qui lui 
étoient chei-ft. Chaque province cootioua à s’imposer librement , et p<ffta des 
dons proportiounés aux besoins de l’Ltat. Les capitulations des villes et des 
nations devenues parties iutégiantes de l'empire» furent maintenues, parce 
que 4e monarque aperçut l’impoVunce de ne pas rompre les liens qui atta- 
chent l’homme au sol qui l’a vu ualtl'e.^ 11 éviu, dans le gouvernement , 
celte unité destructive de toute liberté, unité qui ne peut seduire que des 
hommes imprévoyants, qui sont entraînés par l’aspect d’une uuifortnité 
symétrique , qui a l’inconvénient n’ôtre favorable qu'au pouvoir alisoh:. 

11 ne manque , eu effet, h l'autorité qui gouverne un peuple soumis à 
• cette funeste léguLuité, que des soIUmU pour assurer l’exécution de se« 
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et ddterminée à i’or et à l’argent. Lu livre alors réelle fut di- 
visée eu sous et en deniers. Les mêmes dénominations subsis- • 
tèrent dans la suite, lorsqu’une valeur fictive fut ^bstituée 

» 

mniodres volontés ; car, comme tout est sur le m^me pUn, elle ne trouve 
nulle part des obstacles. Les finances , 1a force arm^e, la police publique 
et secicte , fixent seules son attention ; et comme le soulagement des peuples 
ii’entie pour rien daus ce système, on vend à des exacteurs avides lea 
Tcccttes qui se faisoient auparavant à peu de fraia dans les communes. Une 
circulaire cli^ du trésor a suffi pour mettre en mouvement sur tous les 
|>oinlB , et dans un même jour, cette légion de percepteurs , qui^ suivis de 
garnisaires , jetoient les peuples au désespoir. Une circulaire du chef de le 
guerre a pu répandre partout à la fois ces colonnes mobiles qui n*ont jamais 
traité leur propre pati*ie diOcremment d’un pays vaincu. Quelque arbitraires 
que soient les circulaires des che& de la police administrative ou secrète , 
elles peuvent, dans un même jonr, couvrir la Franco entière d’efiroi et 
Je deuil; et telles août les conséqttences de cette unité funeste , qui peut ” 
réduire un Etat au plus dur comme au plus honteux esclavage. Si la liberté 
des peuplea est chimérique sous un tel i-égime , on peut dire aussi que l’au- 
torité suprême est toujouisdansiin péril imminent et près de sa ruine , si, 
par sa modération , elle est tutélaire et protectrice. Il ne fiiut ,^onr la ren- 
verser, que l’infidélité de ses |M‘emiers agents, parce qu’ils tiennent dans 
leurs mains tous les fils d’une adrainistraoton coordonnée è une obéissance 
passive. 

. 11 est ègdésirer qu’un prince qui vent être le père de son peuple , as- 
seye son trône sur des bases que l’intrigue* de quelques-uns ne puisse 
ébranler ; il est à désirer qu’il fiuse des chaugements dans une organisation 
dont un despotisme sans bornes peut tôt ou tard être le résultat. Loin de 
nous l’idée de rétablir un mode usé et détruit par le temps ! Les dernières 
circonscriptions des états provinciaux rappelleroîent des souvenirs dange- 
reux , et elles tout aussi éloignées de nos iosiitutions nouvelles que les 
divisions ordonnées dans la Gaule par lea empereurs romains* Mais ne 
poufroit-on pas créer de grands arrondissements provinciaux composés de 
plusieurs départements? Us scroieiit formés après examen de la situation 
topographique, et aussi par la coosidéraiion des moeurs, des usages, dee 
occupHlioDS , de la culture , du commerce et des rapports des habitan?I.Tous 
les arrondissements provinciaux ne comportent pas les mêmes bases pour 
l’impôt direct et indirect , pour la milice active, la milice sédentaire, pour 
I les établissements publics et pour les ameliorations de tous genres. Des 

cliambres locales, composées de toutsi les classes de citoyens, disouteroient 
celles qui leur étant analognes , seroient ensuite approuvées et établies p?r 
l’ordre du chef suptêoïc , et après examen de la chambre générale des repié- * 
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^ la voleur réelle (fes métaux. L’introduction du luxe étran- 
ger, et particulièrement des étoft’es de soie, pruduisoit une 
grande exportation de matières d’or et d’argent, parce que la 


•enUnti. Il rëaulteroit de là une Tariete aalutaire qui atUcheroit riiomme 
«U toi qu’habite aa famille. Sou ambitiou scroit satiafaite , son activité uti- 
lisée dans son arrondissement provincial f et il n’auroit plus la [déplorable 
ambition de vaincre toutes les aO'ections de la nature , pour aller indistinc- 
tement occuper au loin des emplois, puisqirU ignoreroit presque le mode 
employé dans les provinces qui lui seroient étrangères. La réforme dea 
mœurs, le retour vers les saines idées *pouiToit être excité et même assuré 
par une censure municipale ou consulaire, qui seroit aidée pr lÿnfluence 
de la chambre provinciale ; et ce ii’esl ps dans le sein des vertus que naît 
l’égoïsme et l’indiBerence pour la ptrie et le monarque. (>n put dire , au 
contraire , que Tamour du prince et le véritable ptriotlsme en sont la coq^ 
aéquence. Ces liens sociaux seroient resserrés pr l'éducation dans les établis- 
sements publics , pr le service de terre et de mer, pr les droits à la repré- 
aeutation générale , pr les délégations du roi dans toutes les charges et 
emplois publics , pr la cultnre des lettres ; le commerce , eu£u , et les rclai- 
lions de fprenté et d’amitié coutinueroient à ne (aire de tous les Fraoqaift 
qu’une seule et même famille j mais il existeroit une garantie assurée pour 
les intérêts et la sûreté du prince , et pur les droits sacrés des peuples. 

Les cliambres d’arroudissemeuts provinciaux veiUeroicnt à la dtstribn>» 
tiou , à la rentrée de l’impût qui leur seroit assigné j elles feroieut exécuter, 
d’une manière appropriée à leur territoire , les ordres émanés du roi ou de 
•et ministres^ elles aviseroient aux moyens de suppléer monmentaoément à 
l’impôt, pour celui dont la propiélé auroit été ravagée pr quelque fléau , 
et le trésor royal n’éproiiveruit jamais de retaid ni d’entraves pui-leser> 
vice public i les communes s’cmprcsseroieul de reml>our^er, dans un délai 
fixé, les cautionnements des percepteurs actuels, et les frais de collecte , 
beau€ou|^ moins considérables , ne sorlirojeut plus des localités. On ne 
verroic plus ces lettres de changes tirées sur les receveurs géuéraux , et qui 
produisent un enchsinement de rigueurs qu’aucuue calamité n’urrête, et 
quq ne put même suspadre le pouvoir souveram » d^ns l’ordre flscaj 
établi. 

Des gouverneurs uomniés pr le roi, la présence et souvent le séjour 
des priuces de la famille royale, ranîiueroleut les allèctions des Français, 
et nous prdrions jusqu’au souvenir de uos discordes civiles. Ce seroit vai- 
^ uement que des'ministres eberebernient à étendre leurs puvoirs, les cham- 
bres d’arrondissements sufliroient seules pur les enutenir dans les bornes 
prescrites. La chambre des députés put empêcher l’arbili'aire dans la üxa- 
lion de l’impôt, la précipitation dans la confection de la loi, et rülusiun 
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*i4 France n’a voit pas d’objets à donner en échange. On sait déjà 
que ce prince se plutà exposer les personnages de sa cour, qui 
étoient vêtus d’habits de soie , aux pluies de l’automne , dans 
le dessein de leur en Lire rejeter l’usage; ce fut dans les mêmes 
vues qu’il rendit des lois somptuaires pour régler le prixqu’on 
pourroit mettre aux étoffes , et la qualité de celles que 
chacun pourroit porter suivant sa condition. On a reproché 
à Charlemagne de ne pas avoir établi son séjour à Rome , 
et d’avoir, par ses dispositions, ordonné le partage de ses 
états. Ce n’étoit pas, disent les critiques, le moyen d’assurer 
la duréft de Fempire d’Occident qu’il avoit renouvelé. S’il 
manqua de cette prévoyance que l’ambition commande , il 
montra du moins, sur la succession au trône, du respect 
pour les anciens usages desFrançais, et la tendresse naturelle 
qu’il avoit pour les individus de sa famillë. La mort pré- 
coce de ses enfants , Charles, Pépin et Lotbaire , ne prévint 
que trop l’inconvénient des partages ; on peut présumer 
que , fixés par ce prince éclairé , ils n’auroient pas entraîné , 
pour les peuples, les malheurs qui résultèrent du partage 
entre les fils de Louis le Débonnaire. 

dans la responsabilité des ministres ; mais ces effets ne sont point dans son 
essence f puisqu’elle peut être détournée de ce bat par la persuasion , par 
la force ^ par les circonstances orageuses, par les diverses passions de ses 
membre»', et par mille autres causes. Les chambres provinciales sont par 
essence le palladium des libertés des peuples ; elles tendent toujours à 
peifectionner , et l’expérience ne peut être perdue pour elles. 9hacun de 
leurs membres a un intérêt direct et personnel à la stabilité dü gouverne- 
ment, au maintien de la liberté, de la propriété, de la tranquillité, et en 
masse , ils sont Asentiellement en opposition k tout ce qui pourroit y porter 
atteinte. Ce seroit vainement qu’on parviendroit k abuser les peuples d’un, 
arrondissement. En eflfet, si l’on suppose qu’il existe vingt arrondissements 
dans l’Etat , il en resteroit dix - neuf qui conserveroient la tidélité au roi ^ 
et empêcheroient les déchli'emenls de la patrie. 

FIN DU RÈGNE DE CHARLEMAGNE. 


Digitized by Google 



1 . 

ChaHeKf i 

N ?9. 

Louif Roi i 
Nf 3 . JtultifHe 
/ 'Rntperour 



\ 


\ 


\ 


I 


« 


« 


Digitized by Googic 



Digitized by Googlei 



LOUIS r^ XXTVjHOI DE FRANCE 


. i5i 


L43ÜIS r\ 

DIT LE DÉBONNAIRE, ' 

VINGT-QUATRIÈME ROI DE FRANCE, 

ET DEUXIÈME EMPEREUR D’OCCIDENT, 
régna depuis l’an 8i4 jusqu’à l'an 84o. • 


PiVPES ET PRINCES 


PAPES. 

L«k>n ni. 8i6 

Elitnne V 817 

Pascal I*'' . . . 8aâ 

Eugène II 8^7 

Valentin 8 j 7 

Grégoire IV 


EMPEREURS d’oRIENT. 

Léon V, dit l'Arménien. . 8ao 


Michel le Bègue. . .^. . . 839 
Théophile 84a 


CONÏE.MPORAINS. 

ESPAGNE. 

Les Maures. 

Rois des Aalurit» et lAon. 
Alphonse n , dit lu Chaste. 

Rois de Navarre et Aragon de race 
mérovingienne. 

Garsias Xiraenès , élu pre- 
mier roi en 8a5 , régna 
jusqu’en 84a, 


1. Qualités du nourean roi. Heureux pressent*roents de'truits par sa foi- 
blesse. 3. 11 apjirend la mort de son père , et se rend à Aix-la-Cliapelle. 
5. Sa conduite minutieuse et blâmable jetta des préventions défavoiables 
sur les plus sages ordonnances. 4. Sa jalousie contre son neveu Bernard , 
roi d’Italie. 5. Ambassadeurs de Pemperem' de Constantinople. 6. Impru- 
dence de Louis. 7. Guerre en faveur d’Hc'riold , roi des Danois. 8. Entre- 
prise du pape tolérée par la pusillanimité de l’empereur Louis, g. Per- 
fidie des Sanazins. Occupations pieuses de Louis. 10 . Le pape Etienne IV 
vient en Fiance. Honncurs^ii’il reçoit. Ebbon, archevêque de Reims. 
11 . Guerre contre Scirainus et Loup Centule , comtes des Gascons, 
ta. Compiègne , ancienne maison royale. i3. Commissaires nommés ]mur 
Hier les limites dans la Dalmatic. i4. Accident à Aix-la-Chapollc. Assem- 
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b)«c çenënile. Influeoce de S. BeooU c’Aniaue. Euti doDoëe eux prince» 
fiU de Louis, lô. Guerre au-delà de TEIbt. Irré(>o]utions de Louis. i 6 « 
RcTohe de Beruard , roi d'Julie j sa soumission. Cruautë de ^empereur. 
Mort de Bernard. 17 . Ses enfaots. Injus^fte de Louis envers ses frère» 
naturels. iB. Mouvements en Bretagne. 19 . Mort de l’iniperatrice Her» 
mengarde. 20 . Guerre en Gascogne. 21 . Nouveaux eObrts de LoupCen- 
tnle. Mort de Gersand. LoupCentule condamne à Texil. 22 . ReTutatioa 
d*one fausse descendance de Loup Centule. 25. Totilo, comte amovible 
de la Gascogne orientale. 24 . Mariage de IVmpeietir Louis avecJuditb, 
fille d'un comte de Bavière. Réflexions sur rimprudence de sa conduite. 
26 . Guerre en Pannonie. 26 . Déjiositioo ddftera , comté de Barcelonne* 
l^s diverses épreuves. 27 . Bernard , duc de Sepiiraanie et comte de Bar- 
celoone. xB* Expéditions des Norm^indit 29 . Assemblée générale. Occu* 
pations de Louis. Ambassades importantes. 3u. Mort de Borna /duc de 
Dalmatie. Mariages de Pépin et de Lothaire. 3i. Remords de Louis le 
Débonuaiie. Sx. Sclaomir, duc des Abrodites. |33. Mort de S. Benoit 
d'Aniane. Confession publique de Louis le Débonnaire. 34. Lothaire re- 
çoit le royaume d'Italie. 35. L'assemblée de Frauefort défeud d'avoir, 
recours nu jiigeineuL de la croix. 36. Pascal 1er couronne Lothaire em- 
pereur. 37 . Naissance de Charles le Chauve. 38. Nomeooc , duc de Bre- 
tagne, est fidèle, mais les autres comtes bretons se soulèvent. 39 . Mor- 
tific.*ilion qu'éprouve Fortunal, patriarche de Grado. 4o. Expédition de» 
comtes Ebles et Aznar; ils sont faits prisonniers par Garsias Ximenès« 
4i . Garsias Ximenès premier roi de Navarre. 42. Même sujet. 43. Succes- 
seurs de Garsias Ximenès. 44. Anti-pape. Résolution favorable à l’au- 
torité impériale. Piété de Louis le Débonnaire. 45. Assemblée d'Ingelheim* 
Nombreuses députations de divers peuples. Soulèvement de la Catalogne» 
Bernard, marquis de Septimanie, inculpe de lâcheté les comtes llugue» 
et Malfred. 46. Avantages rein]>ortés par le comte WanJregisile , contre 
# Amarvan, duc de Sarragosse. 47 . Election de Grégoire IV. 48. Respect 
t pour les reliques des saints. Clergé. 4q. Commencements de troubles. 5o. 
Les trois fils de Louis fh Débonnaire se déclarent contre lui. Son armée 
l’abandonne. 5i. La hauteur de Lothaire produit an retour vers l'auto- 
rité légitime. Apparence de fermeté de Louis le Débonnaire. 5a. Justifi- 
cation de l'impératnce Judith. 53. Clémence pusUlaoime. 54. Nouvelle 
révolte de Pépin , roi d’Aquitaine. bS, Louis, roi de Bavière, l’imite. 
56. Lenteur de Louis le Débonnaire. Lothaire , roi d'Italie , arrive k 
Worms avec le pape Grégoire IV. Le malheureux père est trahi, et est 
prisonnier de ses fils. Il est enfermé à Soissons. Assemblée de Compïègne. 
Il est dépoiy5. 57 .* Pépin, roi d’ Aquitain^ et Louis, roi de Bavière , sa 
déclavcbt contre Lothaire. Réintégr.'ition de Louis le Dél>onnaire. 58. Sa 
bonté. 5q. Lolliaire persiste dans sa révolte. 11 est forcé de se soumettre. 
On lui pardonne. 60 . Obstacles qui arrêtent lea Sarraxins. Fondation d*A- 
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laon. 6l. BnToi de commissairet royaux pour corriger let abnt. AMcra- 
Mce de Thionvillc. 62. HctablÎMiement de Bernard , duc de Scplimanie, 
dans scs dignités. 65 . Cc'aduile équivoque de Loihaire. 64 . Pirateries des 
Normands. 65 . Mort d'Aznar, comte de Gascogne. 66. Sages mesures 
contre les Normands. 67. Mauvaise politique de Louis le Débonnaire. 
Entreprises des Sarrazins. 68. Mort de Pépin , roi d'Aquitaine. 69. Ré- 
volte du roi de Bavière. Le jeune Charles est roi d’Aquitaine. Change- 
ment de plusieurs gouverneurs. 70. Nouvelle révolte de Louis, soi de 
Bavière. Fatigues extrêmes de cette campagne. Dépérissement de la santé 
de Louis le Débonnaire. Sa maladie, sa mort. 71. Ses enfants. 7a. Son 
caractère. ^ 

ï. L’astronome limousin, auteur anonyme de la Vie de 
Jiiouiê le Débonnaire , passe du règne de Charlemagne à 
celui de son fils parces paroles qu’il emprunte de l’Ecriture: 
L’homme juste est mort , et il semble encore vivant , 
parce qu’il a laissé un successeur semblable à lui. Tel fut 
en effet l’espoir que purenlconcevoh les Français. Les vertus 
du fils dévoient, ce semble , calmer les regrets sur la monda 
père. Louis avoit gouverné le royaume d’Aquitaine avecgloire; 
ses peuples benissoient tous les actes de son règne. La réu- 
nion de toutes les qualités semblolt garantir un monarque 
accompli. Louis avoit un physique mâle et vigoureux; nul 
ne l’égaluit à manier l’arc ou h lancer le javelot. Au moral , 
il éloii bon , clément, généreux, juste, impartial, et ces 
vertus étoient accompagnées d’une majesté .imposante par 
sa gravité ; mais on auroit dù remarquer que le génie de 
Charlemagne l’avoit constamment soutenu, redressé, eC 
forcé, pour ainsi dire, à être au-dessus de lui-même. Si 
par des libéralités déplacées , Louis avoit épuisé son trésor ; 
si, par négligence ou trop de bonté, il avoit laissé usurper 
scs domaines, et tarir la source de ses richesses, son auguste 
père loi av.oit alors donné des leçons d’une s'age et noble 
économie , et avoit envoyé des commissaires pour rétablir 
ces mêmes domaines dans leur intégrité. Si Louis, par foi- 
blesse, avoit laissé avilir son autorité, et pris des résolutions 
pusillaoimes , Charlemagne l’avoit mandé lui - même à 



i54 LOUIS LE DÉBONNAIRE, 

8 i 4 Worms, et l’avoit rendu témoin de la déposition Je Cbor- 
son, duc de Toulouse, et du bannissement d’Adalarîc, comte 
liéréditaiie de Gascogne. Prince éclairé autant que père 
tendre, Charlemagne avoil, en quelque sorte, contraint 
son fils à conserver la dignité du trône , et h s’abstenir des 
pratiques minutieuses d’une vie monacale , lesquelles sont 
incompatibles avec les devoirs d’un roi. Instruit par de telles 
leçons, retenu jusrpie-là par un tel appui, Louis parut de- 
voir être un grand jJI-ince ; mais, privé de ce soutien, il ne 
•lut plus qu’un homme ordinaire et sans caractère. Dévot 
jus({u’au ridicule , sévère outre mesure et comme par ca- 
price, l'oiLle jusqu’à la pusillaniiirité , il vit ses propres fils 
et ses peuples n’avoir pour lui ni obéissance ni respect. Son 
éducation avoit été soignée : il savoit parl’ailcrrrent le grec 
et le latin , connoissoit les auteurs sacr és et profanes , n’igno- 
roit aucune des lois q#i régissoient lej peuples de son vaste 
empire. Mais si son esprit étoit orné , la nature lui avoit re- 
fusé cette force d’àme,ce tact, celte justesse de conduite 
dont elle avoit été prodigue envers le père. Louis démontra 
en tout que, si ce rr’est au physique, du moins au moral, 
l’aigle noble et fier peut donner le joue à la timide coloinbe. 

2. Louis cioit dans sa trente-cinquième année à la mort 
de l’empereur son père. Marié , depuis l’an 798 , avec Her- 
mengarde , il avoit trois enfants mâles : Lothaire, Pépin , 
Louis, et plusieurs filles. Entrons maintenant dans le détail 
des événements de son règne. Il étoit à Doué en Anjou , dane 
cet antigue château des ducs d’Aquitaine , où il avoit rassem- 
blé les principaux de son. royaume. Ram[>on lui fut dépêché 
d’Ai»-la Chapelle par ses frères naturels, et par les grands 
et les prélats, apres qu’ils eurent rendu les hounevirs fu- 
nèbres h l’empereur défunt. On avoit mis, ce semble, un 
■ peu de lenteur à lui donner avis d’un événement auquel U 
devoit naturellement pretnlrele plusd’interêl.Théodulphe, 
évêque d’Orléaus , qui en fut instruit par l’arrivée de llam- 
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pon dans sa ville épiscopale, se bàia de l’en prévenir par un Si^ 
courrier extraordinaire. Louis • employa encore cinq jours 
à terminer les opérations de la diète d’Aquitaine, et n’arriva 
à Aix-la-Chapelle qu’un mois après la mort d» Charle- 
magne. Théodulfe fut empressé de se trouver sur sa*route j 
on lü^oupçonna d’avoir donné de mativaises impressions^ 
contre plusieurs des principaux sei^eurs , notamment contre 
Wnla , abbé de Corbie. 11 est difficile d’apercevoir la cause 
de l’inimitié qui existoit entre ces deux membres distin^és 
du clergé, et comment Wala , qui avoit été donné pour con- 
seil è Bernard, roi d’Italie , se trouvoit alors à Aix-la-Cba- 
• pelle. Wala auroit aisément détruit IVBét d’une calomnie 
auprès d’un prince d’un caraAèrc f.'rme; mais Louis étoit 
foible, par conséquent méfiant t l’empresserntnt que mit 
l’abbé de Corbie .V lui 'présenter ses hommages et l’offre de 
seÿ services , le lui rendit encore plus suspect. ■' ' 

5. L’esprit rétréci ‘de Louis lui’ fit d’abord porter son 
attention sur des objets Oü sûr des abus qu’il'ne falloit at- 
taquer qu’avec circonspection. Les mœurs des princesses ses 
sœurs éioient un peu .suspectes , soit par le faste qu’elles 
étaloient à la cour , soit pal* les nombreux personnages qui 
les entouroient. Il vpulut couper brusquement le mal dans 
sa racine ; il ne fut question de rien moins que d'arrêterles 
courtisans , d’envoyer les princesses dans des monastères. • 
Tel fut le premièr usage de la puissance du nouvel empe- 
reur. Au lieu de s’entourer des conseils de Wala et d’In- 
• gobert, il se livra aux impulsions liaineuses du comte Gar- 
nier et de sort neveu Lantbert. Us se chargèrent d’arrêter 
Hodoin et Tulle qui étoient en faveur auprès des prin- 
cesses , mais Hodoin se défendit, tua Garnier sur la place, 
blessa Lambert k la cuisse. Hodoin fut rais à mort j et Tulle ' 
fut privé delà vue. Une violence aussi arbitraire aliéna les 
cœurs , rendit Louis %dieux dans sa propre famille. Ses 
sœurs , celles de Bernard, roi d’Italie, 'et un grand nombre 


Digitized by Google 



i56 LOUIS LE DÉBONNAIRE, 

B>4 de femmes de qualité disparurent de la cour, et furent en- 
voyées dans des abbayes. Une telle conduite étoit blâmable, 
indécente et outrageuse au souvenir d’un prince qui venoit 
à peine de rendre le dernier soupir. Louis mit d’ailleurs une 
exactitude scrupuleuse h suivre les dispositions du testament 
de son père , en donnant à se» soeurs un quart du#pobi- 
lier et du trésor, et les trois autres quarts aux pauvres et 
aux églises. L’empressement qu’il mit k confirmer les dor 
nations faites aux monastères , soit par son auguste père, 
soit par les fidèles , lui auroit attiré sans doute l’alfection du 
• clergé. Mais il dépassa ce qu’il convenoit de faire , en or- 
donnant des réformes, des réglements nouveaux qui partf- • 
rent être plqtôt l’œuvre d# Saint-Benoit d’Aniane , qu’il 
attira à la cour, que d’un monartjue éclairé. Le clergé in- 
quiété et poussé malgré lui k une régularité contraire aux 
occupations de ses principaux membres qui résidoient au- 
près du prince, lui voua une haine dont il n’éprouva que 
trop les effets. Une surveillance outrée donna un mauvais 
relief aux mesures les plus sagement combinées. En voici la 
preuve. On le blâma de rendre aux Saxons le droit de 
succéder k leurs proches, droit qui leur avoit été enlevé 
par Charlemagne. On le blâma de donner des preuves de 
bonté , et d’accorder des établissements aux Espagnols ré- 
• fugiés en France, pour éviter la persécution des Sarrazins. 
Charlemagne leur avoit déjà concédé quelques domaines 
dans plusieurs diocèses du midi. Mais les comtes ne re^ec- 
tant nullement les diplômes qui les avoient investis, leur 
Jkisoient éprouver mille vexations, et les réduisoient en es- 
clavage. Par son ordonnance, l’empereur statua qu’ils se- 
roient en tout auimilcs aux Français, c’est-à-dite qu’ils 
n’anroieilt d’autres obligations que le service militaire, qu’ils 
obéiroient, sur ce point, aux comtes du pays dans lequel ils 
se trouveroient, et fouruiroient , a^si que les autres Fran- 
çais, le logement , la nourriture et le transport aux envoyés 
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on commissaires royaux, lis eurent, comme les indigîînes , 8i4 
le droit d’avoir des serls et des vassaux Mais s’ils arceptoiént 
des terres des comtes et des seigneurs, ils étoient assujetti» 
pources fiels aux mêmes obligations les autres vassaux. 

Des commissaires intègres, choisis parmi les personnages les 
plus considérables dans la noblesse et le clergé, furent nom- 
més pour visiter les provinces, et l’on sifit v^ue ces envoyés 
s’adjo’gnoient , sur les lieux, des viguiers, des assesseurs 
des juges , des avoués , des prud’hommes , tous tires du 
peuple , afin de redresser plus sûrement les abus. Par ce 
moyen , les comtes et leurs lieutenants ne pouvoient cacher 
les injustices, et étoient forcés de les ré(>arer. Louis porta 
ses regards sur tout ce qui intéressoit l’ordre, la justice; 
heureux s’il se fût moins occupé des réglements ecclésias- 
tiques, qui n’étoient pas, en quelque sorte, de sa compé- 
tence ! 

4. Si l’ambition ne domina pas dans le cœur dé Louis, on 
ne peut douter du moins qu’il ne fût livré k des sentiments 
d’enviect de jalousie qui lui firent t'ommettre des injustices 
et des cruautés. C’est surtout envers Bernard son neveu 
qu’il se montra inquiet et jaloux du pouvoir. Il le manda, 
voulant qu’il reconnût sa prééminence et sa souveraineté. 

Le rôi d’Italie parut se rendre avec empressement à Aix-lai. 
Chapelle , et l’empereur , satisfait de sa soumission , le ren- 
voya avec des présents , mais le priva de ses deux conseillers”, 
le comte ^Vala et l’abbé Adélard, comme s’il eût voulu lui 
enlever le moyen de gouverner sagement. Wala ne fut pas 
libre de se retirer dans son abbaye de Corbie ; il reçuH’ordre 
de se rendre dans le monastère de Noirmoutier, à l’embou- 
chiirede la Loire. Adélard prit l’habit relig'eux k Corbie. L’hn* 
meur sévère du monarque n’atteignit pas encore ses frère» 
naturels, Hugues, Drogon et Thieri; il les retint même à 
la cour, et leur fit donner une éducation soignée. Nous 
verrons qu’il ne fut pas constant dans ces témoignage^ de 
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tendresse. Le litre d’empereur lui donnait sans doute l’au- 
torité suprême en Italie ; il auroit été louable de s’en servir 
pour augmenter la considération de son neveu ; il scmlda , 
au contraiie, n’en i^r que pour l’atténuer. Tel étoit du 
moins l’edét que devoir produire la distribution des (ayeurs 
sans la participation de Bernard. Le duc de Bénéveut ob^- 
tint ainsi , que le tribut de vingt - cinq raille sous d’or qui 
lui avoir été imposé lors de sa dernière révolte , seroit réduit 
à sept mille. Ces diverses cir.çonstapees i'aisoient ressortir le 
caractère envieux de l’oncle , et pouvoieut disposer le neveu 
au Diéeonteniement. ... 

. 5. Tout suivoil encore la-marche imprimée par Charle- 
magne. Au dedans', la soumission étoit entière dans les di- 
verses contrées de l’empire; au dehors, la même considé^ 
r.iiipn étpit accordée-au monaff]ue i'rançtiis. Les ambassa- 
deurs des princes éloignés arrivèrent à Aix-la-Chapelle j 
et parmi eux , on vit d’abord ceux de l’emjæreur d’Orient. 
On peut à peine suivre les révolutions qui s’opéroient sur le 
trô#e avili de Constantinople. Quatre princes l’avolenl suc- 
cessivement occupé dans l’espace de quatre ans : à Nicé- 
phore avoient succédé , Staurace ,, Michel. Curopala le et 
Léon V, dit l’Arménien. Ce dernier régnoit; et c’est en son 
nom qtie les ambassadeurs complimentèrent Louis, comme 
roi de Fiance et comme empereur d’Occident. Nortbert , 
évèque.de Riez , et Richoiii , comte de Poitiers, les suivirent 
a leur retour , et renouvelère.nt à Constantinople les, traités 
existants entre les deqx empires. 

6 . .t^iouis le Débonnaire, à l’exemple de son père , iugpa 
devoir partager la puissance souveraine avec $es enfants. I.p- 
thaiie, âgé de quinze ans, nq,fiit , il est vrai, associé , à 
l’empire, et son frère Pépia , nommé roi d’Aquitaine ,.q|ue 
dans le cours de l’an 81 '’ ; mais, dès cette année, le pre- 
mier fut envoyé eu Bavière, et le secon.d en Aquitaine, qù 
il^ta constamment les années de son règne de l’an 8i4. , 
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Héiiold ou Régnier, roi des Dnnoi»,' chassé de ses étals 81S 
par les fils de Godel’roi , vint se déclarer vassal de Louis, et 
lui demanda du secours. L’histoire du Danemarck est encore 
si embrouillée , qu’il est hier» dilltcile de se rcconnoîlre au 
milieu de la conl'usion des noms et des faits. Il paioît cepen- 
dant qu’à la place de Siward et de Ringo, fils de Godcfioi, 
le vœu du peuple avoit appelé Hériold , fils de Siwaid. 
C’éloii donc contre leur fils et leur neveu (jue les deux frères 
s’éloienl réunis. Ils l’avoièiit obligé de jrrendre la fuite. 
Louis, flaltéde l’hommage qu’il vcnoitde recevoir , ordonna’ 
nu comte Hildeiic de. guider les Saxons dans celte expédi- 
tion. Ia?s Saxons témoignèrent leur reconnoissance envers 
le monarque qui leur avoit rendu leurs droits, en se portant 
avec un zide extrême au-delà de l’Klbe, pour coopérer au 
rétablissement de Hériold. Ce prince auroit surmonté tous 
les obstacles avec un tel secoursjmais il réussit avecd’autant 
plus de facilité , que l’animosité ayant éclaté de nouveau 
entre Siward et Ringo, ils {lériteni l’un et l’autre dans des 
combats qu’ils se livrèrent avec fureur. On ne peut douter 
que Godefroi n’eût eu d’autres enfants. Le récit des annales 
d’Eginhart, de Metz, de Sa in t- Berlin , en fournit de fré- 
fjuenles preuves. Ils parvinrent même à expulser Hériold, 
et se maintini ent malgré les secours que lui fuyrnit Louis 
le Débonnaire. Nous aurions laissé de côté ce(àit,si l’exemple ^ 

de presque tous les historiens ne nous avoit lait un de'voir 
d’en entretenir le lecteur. Nous observons rju’il est inutile 
de cheivlier encore à donner des notions claires sur les cou- 
ronnes du Nord. La Norvège, la Suède, le Danemarck ont 
leurs rois; mais leurs annales incertaines sont mêlées de ré-^ 
cits fabuleux. Ce que l’on ne peut révoquer en dunie, c’est” 
la valeur féroc.e de leurs habitants, cŸleur expéiience dans 
da marine. Leurs courses iréquentes, et la dévastation des 
provinces de la France , ne doimeroni que trop des preuves 
de l’une et de l’auli c. 
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8. Louis apprit la nouvelle des succès d’Heiiold, à Rnlis- 
]>onne, oùils’éiolt leiidu pour tenir rassemblée du Cliainp- 
de-Mai. 11 y reçut les lionimages et les dons des princes des 
Ksclavons, des Hongrois et des autres peuples tributaires. 
Le roi d’Italie assista à cette d.ète, où le bruit se répandit 
(ju’unc conspiration avoit éclaté dans Rome contre le pape- 
Léon. Le poutilé eut assez d’autorité pour en faire arrêter 
les chefs. Poussant ensuite les choses plus loin, et s’étayant 
des lois romaines, il les (it juger et exécuter à mort. Une 
procédure faite aussi arbitrairement, la rigueur extrême de 
la sentence , son exécution, sans le rpnsentement de l’em- 
pereur, vrai souverain de Rome, étoient deux attentats 
également répréhensibles. Louis montra d’abord un vif res- 
sentiment d’une telle conduite ; mais la suite prouva qu’il 
était trop ioihiepour arrêter les usurpations. Bernard partit 
néanmoins, sur -le -champ, pour Rome, afin de prendre 
connoissauce des faits dont il manda à l’empereur l’exacte 
vérité par le comte ivétaud. Le pape qui sentoitbien qu’il 
avoit empiété sur l’autorilé impéiiale, envoya à Aix-!a- 
Chapelle.l’évêque Jean ,1e nomcnclateur Théodore et le duc 
Seigius, pour le justifier et (it-otester de sa [larfaite soumis- 
sion. Louis .se contenta de cette saiisfiction , et sa coudes- 
cendance ^ur un point aussi essentiel enhaidit les succes- 
seurs de Léon. Ce dernier étoit l’objet de la haine du peu- 
ple*; il en eut la preuve mortifiante, puisqu’ayant été gra- 
vement malade , ses vassaux démolirent les diverses maisons 
<|u’il avoit fait bâtir sur le teriitoire de plusieurs villes , et 
se portèrent en foule vers Rome, afin de reprendre ce que 
l’avarice du pontife leur avoit enlevé. Le roi Bernard fut 
obligé d’envoyer Winigise , duc de Spolette , avec des 
troupes , pour metn-e un terme à l’eil'ervescence et à la 
vengeance du peuple. ‘ * 

q. Les envoyés d'Ahulaz , roi de Cordoue, arrivèrent au 
palais de Francfort sur le Mciu^ où Louis étoit alois. 11 re- 
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nouvola avec eux la trêve qui subsistoil depuis trois ans. Ces 
démonstrations d’amiiié iiVmpêchoientpas les Sarrazius de 
menacer les île.s de la Méditerranée. Les peuples de la Sar- 
daigne les redoutoieiu et avoienl àse jdaiiidre d’eux. Les dé- 
putés delà ville de Cagliaii auioieitt pu réveiller l’attention 
du nionar(|ue; nmis, or cupédu chant des pse.-) innés et de lec^ 
turcs pieuses, il rroyoit avoir rempli tous ses dev^iis, eomine 
si les übligaiions d’un roi éloient seniLlai.lcs h celles d’un le- 
ligieux enfermé dans le cloître. Les députés de l'Üe de Sar- 
daigne n’oht'nreni pointaloisde réponse üivorable , et n’ap. 
poitcrentà leurs compati ioies aucune assurance d’avoir des 
secours contre les Sarrazhis. 1 es historiens s’aicordentà dire 
que Louis iiégligeoit les albiiies de son royaume pour se li-- 
VI cr à des exercices de piété. Nous verrons tout tendre à 
la désorganisation , par l’efli’i de cette conduite. 

10 . Le pape Léon 111, q l’on a vu si Eiciletnent triompher 
du courroux du monarque fianç.iisi par de vaines lépara lions, 
mourut dans les piemicrs jours de l’an 8i6. Etienne, diacre 
de l’Eglise romaine, élu à sa place, prit, sous le ndin d’E-* 
tienne IV, possession du poiitiGc.it, sans en demander la 
conGrmaiion. Il s’excusa, il est vrai, par ses lé^.its, Gt 
prêter, dans Rome, le serment de fidelité, et se uisposa 
meme h venir en France , où le prince pieux ne crut pou- 
voir lui rendre assez d'honneurs. Le roi d'itnlic eut ordie 
de l’accompagner jusqu’au passage des Alpes, où un grand 
nombre de seigneurs franç-iis l’aitcndoicnt , aGii de l’escor- 
ter jusip’îi Rlieims. Louis s’y étoit déjà rendu ; à pcii^e 
eut-il appiis que le cortège approchoit , qu’il lut au-devant 
du saint-père, à un mille hors de l’eiicciiitc de la ville, se 
prosterna troi.-. fois à scs pieds, et se releva en s’écriant : 
JJéni soit celui qui vient au nom du Seigneur. H le con- 
duisit ensuite dans le monastère de Saint - Rémi , où le 
pape célébra la messe. Etienne portoit des présents consi- 
dérables, qu’il distribua à l’euqiercur, à l’impératrice et 
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816 aux principaux seigneurs. Le quatrième jour de son arri- 
vée, il interrompit les cérémonies de la messe par une at- 
tention dont Louis lui sut un gré infini. Il avoit porté deux 
couronnes, dont il plaça la première qui éloit d’or, et en- 
richie de pierreries, sur la tète du monarque ; et la seconde, 
qui éteit simplement d’or , surcelled’Ermengai de. LA jours 
suivants se passèrent en conférences , dont l’objet resta igno- 
ré ; enfin, Etienne IV, comblé de présents, reprit là route 
de Rome; malgré ses déférencis et scs séumissions appa^ 
rentes, on peut dire qu’une politique adroite avoit guidé ses 
démarches. D’un côté, il accoutuma Louis à voir les papes 
prendre possession sans attendre son approbation; et de 
l’autre, il contribua à établir l’opinion que la consécration 
des papes ajoutoit quelque chose au titre d’empereur. Ce 
fut peu après le départ du pontilè que Louis refusa de con- 
firmer l’élection que le peuple avoit faite de Gislemar pour 
archevêque de Rheims. Gislemar fut reconnu trop igno- 
rant dans un examen qui eut lieu en présence des prélats. et 
des seigheurs. Louis proposa son fi ère de lait , Ebbon , quoi- 
qu’il fût dtt condition servile. Ebbon étoit, par scs talents, 
digne de l’épiscopat; il fut élu par le peuple, dont l’empe- 
reur confirma le choix. Quelle ingratitude Ebbon montra 
dans la suite envers son bienfaiteur! 

il. La mort de Charlemagne , l’éloignement du nouvel 
empereur , la jeunesse de Pépin , roi d’Aquitaine , enhar- 
dirent les Gascons à renouveler leurs tentatives pour recou- 
vrer leur ancienne indépendance. Par cette dénomination 
de Gascons , on doit entendre les comtes Sciminus ou Xi— 
menés, et Loup Gentule, dont les possessions avoient été 
en vain restreintes aux pays situés sur la rive gauche de 
l’Adour. Ces deux princes , tToyant pouvoir avec sûreté se 
prévaloir des circonstances , refusèrent le serment de fidé- 
lité, et s’étendirent jusqu’au Toulousain. Louis ordonna 
qu’ils seroient dépouillés de leurs provinces ; mais les peu- 


Digilizec- ; y Cuoglc 


XXIV“ ROI DE FRANCE. i 63 

pics de ces contrées s’armèreill et les maintinrent contre de 
telles ordonnances. Une nombreuse armée se rassembla eu 
Aquitaine, et marcha vers la Gascogne. Scimlniis fut tué 
dans un combat. Son fils Garsiminus ' , nommé par les Es< 
pagnols Garsias - Ximenès , c’est-à-dire, Garsias, fils de 
Ximenbs, lui succéda aussitôt, et les peuples ne lui furent 
pas moins attachés qu’ils ne l’avoient été à son père et à 
ses autres aïeux. Garsiminus se soutint dans la Gascogne 
oiicntale , et resta en guerre ouverte au moins jusqu’à l’an 
818. Nous attendrons d’ètre arrivés h cette époque , pour 
développer ce qui est relatif à cette branche des Mérovin- 
giens , et relever des erreurs historiques trop légèrement 
adoptées. Il est cependant à propos d’observer qu’indépen- 
damment du plat-pays , Garsimitius et Loup Centule pos- 
sédoient une grande partie des montagnes des Pyrénées, 
qui leur offroient des retraites assurées , un peuple nom- 
breux et des riche.sses considérables. -Non seulement ils do- 
minoient sur celles qui regardent la France, mais encore 
sur les parties méridionales de ces mêmes Pyrénées. Les 
peuples chrétiens de la Navarre et de l’Aragon esiimoient 
la valeur de ces princes, et nous les verrons bientôt prendre 
des rois parmi eux. , 

1 2. Le plaisir de la chasse étolt le seul ‘que se permit 
Louis; il s’y livroit souvent avec passion. Compiègne, qui 
étoit même alors une des plus anciennes maisons royales, 
offroit un séjour des plus agréables pour ce genre de délas- 
sement, le seul qui pût d straire une cour livrée à la tris- 
tesse. Les envoyés du nouveau roi de Cordoue, Abdérame, 


‘ Ce piince est nommé Garsimirus dans le diplôme de Charles le ChauTe^ 
mais d est évident que c’est par l’erreur des copistes. Ce 00m est composé 
de Garsias , nom propre de ce seigneur et du patroolmique Sclminus. 
par celte yaison que nous l'appellerons ou Garsim'mus, ou Garsias-Ximenèt , 
c’est-à-due Garsias fils de Ximenès. Nos historiens le nomment Untdt 
GarsimU’uSj tantôt ^arsimlei 
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fils d’Abulaz , y vinrent pour* demander la paix. Cette cir- 
constance prouve que les liostililés s’étoicut renouvelée» 
entre les Aquitains et les Sarrazins. Les détails n’en sont pas 
connusj jieut-étre même l’empereur désira-t-il en être in- 
formé avant de prendre une détermination, puisqu’il retint 
ces envoyés pendant plus de trois mois; et ce ne fu'tqu’après 
son retour à Aix-la-Cliapelle qu’il consentit à signer la paix 
avec Abdérame. 

7 i3. De nouveaux ambassadeurs de l’empereur d’Orienl 

vinrent porter des plaintes relatives aux limites des deux 
empires, vers la Dalmatie. La cpiestion ne pouvant être 
éclaircie que sur les lieux, Louis fit accompagner l’envoyé 
de Nicepbore par le comte Albigaire , fils d’Henri , dernier 
duc de Frioul , et prCadolach, alors revêtu de cettedignité. 
Ils eurent l’ordre de sc concerter avec quelques seigneurs 
romains efcsclavons qui étoient intéressés dans la querelle. 
Cette manière l'ranclie de procéder fit (jue les choses s’ar- 
rangèrent bientôt à l’amiable. L esprit de tranquillité et de 
paix qui gnimoit le monarque français le porloit à donner 
satisfaction îi tous ceux qui croyoient avoir à se plaindre de 
lui. Par la même raison , il enduroit avec trop de facilité les 
entrcpiiscs qui nuisoient à la dignité de sa couronne. Nous 
avons déjà vu les papes Léon III , Etienne IV, l’apaiser par 
de vaines défiites. Leur successeur eut une conduite sem- 
blable. Etienne étant mort à Rome peu de mois après son 
retour de France , Pascbal fut élu le 25 de janvier, et prit 
possession de la chaire de S. Pierre sans demander aucune 
confirmation; il se coiueiiia d’envoyer un de scs officiers 
avec des présents cl une lettre, dans laquelle il protestoil 
que le peuple l’avoit forcé à accepter la papauté. Théodore 
mania si adroitement l’esprit de Louis, qu’il accorda non 
-seulement la confirmation des donations de Pépin et de Char- 
lemagne, mais encore de nouveaux dons, tels que le duché 
de Rome, dont il se réserva cependant la |tOuveraineté. 
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i4. Un accident imprévu l'aillit mettre. tonte la France, 
en deuil. L’empereur, après avoir assisté aux offices du 
Jeudi-Saint , à Aix-la-Chapelle, rcnlroitdans soii palais par 
une tribtftie qui étahlissoit la communication j elle croula, 
et plus de vingt personnes de la cour souffrirent plus ou 
moins de cette chute. Diverses corrtustons prouvèrent le 
danger qu’avoit couru le monarque; son rétablissement lut 
cependant bien prompt, puisque dans le même mois il prit 
le plaisir de la chasse dans les Ibrêts voisines du Rhin, vers 
Spire et Worms. Il prolongea ce délassement jusqu’il l’épo- 
que qu’il avoit indiquée pour la tenue de l’assemblée géiié- 
ra'e. Les grands , les prélats et les principaux pcrsonitages 
de tout l’empire y étant convoqués, on ne douta pas qu’il 
ne lût question de quelque résolution extraordinaire. La 
surprise lut d’abord extrême, de voir l’application de Louis 
pour i'airé discuter et adcq>ler des eapiliilaires , importants 
sans doute , mais qui ne paroksoient pas devoir étie l’blrjet 
des délibérations d’une telle assemldéer De longs réglements 
‘pour les moines, les elianoipes el les clmnoincsscs, éma- 
nèrent de la diète d’Aix-la-ClrapelIe. Il y fut question de la 
résideiKe, de la régulante, de la nécessité de Lire quitter 
aux ecclésiastiques les ornements du siècle et tout ce qui 
annonçoit un luxe mondain. S. Réunît d’Aniane avoit préparé 
avec soin ces réglements, et Louis avo’l une cniière con- 
fiance en lui. Afin de lui ôter tout prétexte de s’éloîgni r de 
la eour, Louis lit ronstruiie le mon».stère d’Inde dans !t! voi- 
sinage d’Aix-1 i-Cb'ipel!e. Livré uniquement à ces détails, 
ce piince .mioil pu te juger incapable d’occuper le trône; 
ce ne lut cependant {îo.ui par Je tels motifs qu’il voulut te 
décharger de L souvei aine puioSam e: enlraiiié p.ar l’exeni pie 
de son glorieux père , il eiiu devoir, comme lui, partager 
l’autorité avec ses tni’ants. Il ne sentit pas que, sous le moi» 
de rois, les lils de Charlemagne n’avoicut été que ses iieu- 
Kenants. Ce grand priuce 1<‘S la-ssa librement agir pour le 
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€17 J)ien , prêt h les retenir s’ils s’en écsrtoient. Une telle cdh— . 
duite étoit au-dessus du foible Louis. Si les fils de ce der— ' 
nier avoieni déjà sise du pouvoir, c’étoit sans litre 1 ils pou» 
voient être révoqués 5 mais nommés solcnnellemen’t rois, ils 
seioienlles égaux, peut-être les supérieurs d’un pèie pusil- 
lanime. l.a division de la puissance pouvoit entraîner de 
grands inconvénients ; et il n’y en avx)ii guère h la voir toute 
entière entre les mains d’un priiicè qni , s’il étoit foible , 
étoit du moins pénétré de bonnes intentions. Ces considé- 
rations ne pouvoicnl frapper le monarque lui-même. En 
conséquence , il se prépara, par un jeûne de trois jours , à 
cet acte impôt tant de son règne. Charles n’avoil donné des 
royanmes que lorsqu’il renonça à avoir d’autres enfants. 
Louis, à la fleur de son âge, communi(|ua ses projets, et 
ne reçut malheureusement que des applaudissements dans 
l’assemblée d’Aix-la-Chapelle. En conséquence,*! déclara 
que*Lothaire seroit son successeur dans la dignité impériale. 

Le royaume d’Aquitaine fut de nouveau assuré à Pépin , et 
Louis fut nommé roi de Bavière. Ce partage mécontenta 
I.oihaire , qui ne vit la jouissance que dans la perspective , . 

tandis que ses frères étoient déjà mis en possession de leurs 
royaumes. 11 mécontenta Bernard, roi d’Italie, qui étant fils 
de l’ainé des enfants de Charlemagne , et étant roi de la 
contrée à laquelle étoit le plus anciennement appropriée la 
qualité d'empereur d’Occident , se flattoit de succéder à 
l’empire. Tout fut impolitique daus ce partage ; l’on n’en 
verra que trop les tristes conséquences. 

i5. Les Abrodites qui habitoient au-delà de l’Elbe, vers 
le pays de Mecklembourg, avoient été constamment fidèles 
à la France. Ils jouissoient de l’avanjage d’avoir un duc de 
leur nation ; Sclaomir étoit alors revêtu de cette dignité que 
les comtes français voulurent l’obliger à partager avec Céa» 
drag) fils deThrasicon, qui avoit été duc avant Sclaomir. 
Indigné d’une telle proposition , cedernier jura qu’il ne paie» 
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roit plus de tribut, et nppela les Normands k son secours. V>7 
Ils an ivèrentbientôtpar l’enibouchure de l’Elbe , ravagèrent 
les deux rives qui apparlenoient aux Français^ jusqu’il la 
forteresse d’EUsenfelil j les Abrodites se soulevèrent la plupart 
en faveur de leur duc, et se joignirent aux Nonnands. Louis 
appiitce mouvemcirt dangereux à lugelbeim ; il se contenta 
de mander nu comte Gluom , gardien des frontières , de ré- 
primer celte invasion. Gluom obéit , marcha vers Essenfeld 
avec une troupe d’Abrodiies restés fidèles. Trop foible pour 
attaquer Sclaomir et les Normands, il n’osa former le siège 
de la forteresse , qui éloit tombée entre les mains de l’en- 
nemi ; il ne put éviter de se retirer honteusement , après 
avoir perdu une partie de ses gens. C’est ainsi que Louis y 
manquant dans l'occasion d’activité et de prévoyance, accou- 
tumoit les peuples éloignés à ne plus respecter le nom fran- 
çais. Cette conduite ne tendoit à rien moins qu’è faciliter 
un prochain démembrementde l’empire. Les princes foibleSy 
médiocres, n’agissent presque jamais qii’è contre-temps j 
s’ils déploient de la viguenr, c’est lorsqu’ils devroient user 
d’une longanimité salutaire. 

\6. Le partage que l’empereur avoit fait entre ses enfants, 
avüil excité dans Bernard, ret d’Italie, un mécontentement 
qu’il n’auroit peut-être pas manifesté, sans les conseils per- 
fides des courtisans; mais les grands et les évêques haïssoient 
dans Louis, te réformateur sévère, le censeur minutieux; 
ils saisirent avec empressement l’occasion de toi susciter des 
chagrins. Loin de calmer Bernard , ils cherchèrent à Fexas- 
pérer, et à lui persuader, qu’en se révoltant, il parviendroit 
aisément à la souveraine puissance. Des seigneurs de la cour 
de Louis s’unirent à ces prt^'ets ,.leurs noms ne sont pas tous 
connus, mais on compte parmi eux, Eggidius, son favori; 
Regnard, son chambellan; Regnier,. fils. du comte Mein- 
hard, et petit-fils du comte Hastrade, qui avoit aatref<ù& * 
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conjuré contre Chai Irmngne ; les évêques Théodulfe , d’Or* 
léans ; Apselme , de Milan , ei Wolfold , de Crémone. Ber- 
nard arma en Italie, envoya quelques troupes vers les pas- 
sa, ^cs des Alpes. L’empeieur lut à peine prévenu de ce nion- 
vemcnt , qu’il rassembla une nombreuse armée de ses étals 
de Fratiee et d’AlK magne, et marcha avec rapidité vers 
l’Italie. Que pouvoit opposer à tant de forces l’imprudent 
et malheureux Bernard? 11 se vit tout-à-coup abandonne de , 
ses partisans , qui cherchèrent à cacher la part qu’ils avoieiit 
dans ce complot. Ceux qui s’étoient mis en évidence, le 
voyant dans l’im possibilité d’opposer aucune rés'staiice , lui 
êi8 couseillèrtnt d'aller se jeter aux pieds de l’empereur son 
oncle, et le suivirent en partie jusqu’à Chàlons-sur-Saône 
où ce p;iuce éto't alors. Loin d’avoir aucun égard à l’humble 
démarche de Bernard et de ses complices, Lonis les fit tous 
ariêter et se servit de leurs propres aveux pour les faire 
juger dans l’assemblée générale qu’il convoqua dans ce des* 
sein à Aix-la-Chapelle. D’après leurs dépositions, et la no- 
toriété de leur ciime, les giands et les piélats rassemblés 
ne purent éviter de les juger dignes de la peine capitale; ils 
fuient tous unanimement condamnés à la mort. La douceur 
naturelle du monarque senibloit donner l’assurance qu’il 
usei'oit de clémence envers un neveu auquel il n’avoit pas 
d’autre faute à reprocher, et que même, à sa considération , 
il pardonneroit à ses complices. Vain espoir! les uns furent 
mis à mort; les autres, par un raiFinement de cruauté, 
furent privés de la vue; les évêques furent déposés et ren- 
fermés dans des monnstèies. Le roi d’Italie, jeune prince 
de dix-neuf' ans, subit le même supplice qu’une parlé de ses 
complices laïques : il eut les yeux crevés, <it mourut le troi- 
sième jour dans d’inexprimables douleurs. 11 fut générale- 
'ment regretté ; son supplée et sa mort exci'lèrent dans toutes 
. . i les classes le mécontentement et la bainc contre un piiaee 
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^ui n’avoit témoigné de la ftrmeté, ou plutôt de l’obstina- 8 i 5 
, t'on, <|ue dans une circonstance où la nature lui Ëiisait une 
loi d’ciie facile et i lément. 

17. Bernard éioit inaiié; il laissa un Gis du nom de Pé- 
pin , auquel l’empereur donna, dans la suite, les seigneu- 
ries de Saint-Quentin et de Pérunne. Pépin fut la tige des 
célèbres comtes de Vermandois, qui donnèrent naissance à 
plusieurs maiaons illustres, et entre autres è celle de Saint- 
Simon encore existante. ( Voyez la neuvième esquisse généa- 
logie jue. ) Selon Thegan , choréx èque de Trêves et historien 
contemptiaiii , Bernard étoit Gis naturel de Pépin 1 " ; nous 
n’avons pu nous écarter d’une assertionaussi positive, contre 
laquelle b s nioilei nés ont cejiCndant réclamé. 

On ne pcuidont.r que. le désir de s’approprier le royaume 
d'ltab> ne fût le principal motif de la barbare sévérité de 
Louis. Il vouluit tout|)our ses propres enfants; c’est parce 
motif que manquant aux promesses qu’il avoil faites à Char- 
lemagne son père, il pensa .^ se défaire de ses trois frères, 
enl'ants naluielsde ce piiiice. Us furent tondus, enfermés 
d ns des mona.->lères , et forcés de s’engager dans les ordres 
sacrés. Drog m futévcqnc de Metz. Louis, satisfait de l’a- 
voir rendu nul pour le siècle, lui accorda sa faveur et son 
amitié. Hugues fut abl é de Saint -Quentin et de Saint- 
Bertin; il est incertain si Tlii..ti parvint aux dignités de l’E- 
glise, ou s’il mourut jeune. 

i8. Morvan , comte de Bretagne , à l’exemple de ses pré- 
décesseurs , air< cto't la souveiai.'Cié , refusoil de l^;ndre 
homm.age , et prenoil le titre de roi. 11 avoit suceédé à Jar- 
nitbin au commencement de 818. Ses prétentions furent 
bientôt réprimées ; I.onis le Débonnaire commanda lui- 
méme l’armée contre les Bietons. La première opération, 
dans une expédition de ce genre , étoit une dévastation com- 
plète. Tel lut le début de l’armée française, qui s’empara 
ensuite des places les plus fottes. Morvan eut assez de bra- 
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818 voure, même des forces assez considérables pour essayer 
d’opposer une vive résistance ; le suecès ne répondit pas à 
son courage; il fut surpris et tué, dit l’astronome, par 
Choslon , écuyer de Louis. IJès ce moment , les seigneurs , 
les évêques et les principaux des Bretons s’empressèrent de 
venir rendre leurs hommages, et toute la province se sou- 
mit au vainqueur. Une assemblée générale fut tenue à 
Vannes; Louis y nçut les serments des Bretons, et en re- 
tint plusieurs des principux pour otages. Nomenoé fut 
étilbli comte, et jura d’être fidèle; il le fut en effet jusqu’à 
la mort de Lrjuis le Débonnaire. 

ly. Les afl'aires de la Bretagnes terminées, ce prince se 
rendit à Angers, où il avofl laissé l’impératrice Erman— 
garde aux prises avec une sérieuse maladie ; elle y mourut 
au commencement d’octobre. Les historiens parlent peu des 
regrets qu'il lui donna; ils se bornent à dire qu’après lui 
avoir rendu les derniers devoirs , il visita les villes de Rouen , 
d’Amiens, de Cambrai, et se rendit directement à Aix-la- 
Chapelle. Les envoyés de divers peuples etde plusieurs prin- 
ces l’attendoient avec impatience. On doit remarquer parmi 
eux lesdéputés de Sicon, nouveau duc de Bénévent. Grimoald 
avoit été victime de son ambition et de la haine de Radel- 
gise, comte de Conza, qui l’avoit assassiné. Louis auroit été 
louable s’il avoit déployé une juste sévérité; il étoit rare 
qu’il en usât à propos; Skon fut en conséquence confirmé 
dans sa possession , à la seule condition qu’il paieroit le tri- 
but ordinaire de sept mille sous d’or. 

20. Les troupes qui avoient opéré la soumission de la 
Bretagne furent diiigées vers la Gascogne, qui étoit toujours 
en mouvement depuis l’an 816. Garsîminus et LoupCen— 
tnle son cousin-germain, étoient valeureux et intrépides.. 
Chefs des Gascons dont ils étoient aimés, ils avoient rassem^ 

. blé de grandes forces; il en falloit de considérables pour les 
leur opposer. Indépendamment de celles dont nons venons de 
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pnrlcr , Varin, comte d’Auvergne , qui avoit succédé à Iclé- 818 
rius, comte mérovingien , mort sans postérité, et Bérenger, 
duc de Toulouse , menèrent les milices de leurs gouverne- 
ments, et les réunirent à cellesque Pépin , roi d’Atjuitaine , 
avoit déjà avec lui. Garsiininus et Loup Centule n'étoient 
guère en état de résister à une armée aussi Ibrte ; le cou- 
rage, cependant, suppléant au nombre, ils livrèrent plu- 
sieurs combats, dont l'issue ne leur fut pas favorable. M. de 
Marca et don Vaissette disent que Garsiminus fut tué dans 
une de ces circonstances. Il périt, en effet, dans un combat. < 

Nous avons, sur ce point, l’autorité de la charte d’Alaon f 
mais elle n’assigne pas l’époque de sa mort. Or, une infi- 
nité de monuments attestent son existence et soti élection 
au trône de Navarre et Aragon. Garsiminus fut tué dans un 
temps fort postérieur , puisque nous prouverons qu’il exista 
jusqu’à l’an 843 . 11 n’est pas douteux qu'il se retira alors 
dans les Pyrénées avec ses enfants , et vers la fin de l’an 8 i 3 . 

Son ardeur guerrière lui ayant fait ofifir des secouM contre 
les Maures aux chrétiens de l’ Aragon, il mérita leur estime 
et leur attachement. Nous reviendrons sur ce qui le con- 
cerne , en nous conformant à l’ordre chronologique. Sui- 
vons maintenant l’expédition contre les Gascons. 

21. Loup Centule, privé du secours de Garsiminus, 8,^ \ 

dont il avoit été séparé par les événements de la guerre , 
ne laissa pas de persister dans sa défense. Il étoit secondé 
par son frère Gersand, prince auquel sa témérité singulière 
fait donner le nom d’insensé dans le diplôme de Charles 
le Chauve. Ils furent attaqués avec impétuosité , et se dé- 
fendirent avec fureur. Le nombre l’emporta enfin ; Gersand 
resta mort sur le champ de^taille , et Lonp Centule ayant 
perdu la presque totalité des siens , se déroba par la fuite au 
danger qui le menaçoit. Il comparut bientôt après à la cour 
de l’empereur Louis , et chercha à se disculper. Mais le 
comte Variu et le duc Bérenger articulèrent tant de plaintes 
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tig conireliii, qu’il fut couda tn né à l’exil, quoique seulement 
pour un temps déterminé. Si cette démarche ne lui pro- 
cura |)as tout l’avantage dont il s’éloit flatté , elle attira du 
moins la cléaienre de Louis sur scs deux enfants, Donat 
Loup et Centuloup. I^e premier fut éiahli dans la suite comte 
de Bigorre , et le second , vicomte de Béarn. Ce sont là des 
faits que l’ordonnance de Charles le Chauve établit d’une ma- 
nière incontestable. Quoiqu’ils soient rapportés dans la pre- 
mière partie qui traite de la maison mérovingienne , ils ont 
dû être de nouveau mentionnés dans l’owlie cliionologique r 
nous renvoyons le lecteur à la première partie , pour voir 
le détail qui concerne ces deux rameaux des comtes de Bi- 
gorre et des vicomtes de Béarn. Gersand , frère de Loup 
Centule, ne laissa pas de postérité. La Gascogne orientale, 
dont Gars’rainus venoit d’étre dépouillé , fut de nouveau 
érigée en gouvernement amovible , et donnée à Totilo , p!t- 
rent de Louis le Débonnaire. Totilo eut par conséquent sous 
ses ordres la Gascogne et les côtes de la Garonne, jusqu’à 
Bordeaux inclusivement. Il faut en excepter cependant le 
comté d’Agen qui appartenoit à F.rmiladius, frère de "VN’àn- 
dregibile, comte des marches de Gascogne. Ermiladius ne 
laissa pas d’enfmts ; et , apiès sa mort , le comté d’Agen fut 
sans doute réuni au gouvernement de Totilo. 

22. Loup Centule ne fut banni que pour un temps, sui- 
vant l’expression d’un annaliste contemporain. Les généa- 
logistes et les historiens modernes ont avani'é, sans aucune 
apparence de preuve, qu’il se réfugia chez le roi Alphonse 
le chaste, qui lui donna un comté en Castille; qu’il y prit 
. une seconde épouse , et qu’il fut père de Sanche G.irsie ,• 
surnommé Alittara. Celle descendance est fausse , et n’a 
d’autre fondement qu’une généalogie apocryplie du trei- 
zième siècle, insérée dans le cartulaire de l’église d’Aueh y 
et dont copie se tronvoit dans celui de Lescar. ( Voyez 
«elle pièce, dans la première partie j page 374. ) Celle gé- 
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fléiilogie ne pnrle^tccpcndnnt , en aucntie liianière , de ü>f 
Loup Cenlule, ni' de son voyage en Castille , ni de son 
mariage. Elle dit seulement que -Sanrlie Garsie étoit fils 
d’un comte do Castille; et c’est sur cette assertion vague j' 
qui pouri'oit souffrir une interprétation différente, que les 
niudernes ont avancé cette descendance '. Il u’est pas ques- 
tion de prouver que Sanche Garsie , dit Mittara, ne fût pas 
de la race mérovingienne; au contraire, après avo'r ren- 
versé une opinion fausse, on établira qu’il étoit fils de Gar- 
sias Xiiucnès ou Garsiminus; sa descendance se prouvera 
par l’insti liment d’Alaon, par une charte de S. Vincent-de- 
Luc , et pardivers monuments espagnols. LonpCentule n’eut 
que deux enfants; savoir, Donat Loup, comte de Bigorre, 
et Centuloup , vicomte de Béant. Il est fiux que Loup Cen- 
tule ait été comte de Castille, parce que l’on connoît tous 
les comtes qui existoient alors dans cette contrée. Ils sont 
nommés don Rodriguès, père de don Diégo de Porcellos j 
don Fernand Ânsurez ; don Almondar^ , surnommé le Blanc, 
et don Fernandez. On trouvera de plus grands éclaircisse- 
ments sur ce qui concerne Sanche Garsie, dit Millara, 
prétendu fils du comte Loup Centule , à l’année 872, 
époque où il occupa h; duché de Gascogne. 

•j3. Après avoir exilé Loup Centule et investi ses deux 
enfants, Donat Loup et Centuloup , de la Bigorre et du 
Béarn, Louis le Débonnaire demeura en possession de la 
Gascogne orientale, c’est-à-dire , de l’Armagnac, de l’Asta- . 
lac, du Fczensac, du Condomois, du Lectourois et autres 
contrées v»iisines. Il en établit comte, ainsi qu’il a été dît 
plus haut, Tülilo , auquel il donna'en même temps le 
comté de Bordeaux. La Gascogne fut ainsi gouvernée par 

' Peut-être ]^auteur, qui ecrivolt dans un siècle oàlbs rois de Castills 
Ploient renomrnus , dit que Sanclic Garsie, dit MitUra , vint de Cas- 

tille, pour exprimer riilspa;^nc en général. Onasourcot désigné IcsEspa» 
sous le nom de Castillans* 
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tig des comtes amovibles, jusqu’à la mort du comte Arnaud, 
eni}^ 2 . Alors les Gascons mirent à leur tèteSanche Garsie, 
dit Mittara , üls du roi Garsias Ximenès, qui est le même 
que Garsiminus. 

2 ^^ Jja prudence prescrivoit à Louis de ne point se re- 
marier , puisqu’il aroit déjà partagé ses états à ses trois 61s, 
nés de la reine Hermengarde. La naissance de nouveaux en- 
fants devait nécessairement jeter le trouble dans la monar- 
chie , par l’inimitié qu’une marâtre ne manquerait pas d’a- 
' voir pour les enfants du premier lit. Louis n’étoit que dans 
sa quarantième année j il n’eut pas assez de force pour résis- 
ter , par calcul , au vœu de la nature ; la religion l’empècboit 
de rechercher la société d’une femme qdi ne lui seroit pas unie 
par les nœuds du mariage, et par ce motif il se décida à con- 
tracter ce lien. D’après le rapport des anciens historiens, il 
paroii .s’èire conformé à l’usage des anciens rois de Perse , 
puisque les plus belles ülles de ses états ayant été menées 
devant lui , il 6xa son choix sur Judith , 611e de Welphe, 
comte d’une partie de la Bavière. C’éloit s’exposer à toute la 
séduction de la beauté; et il paroit en eSèt que Judith eut 
sur lui une influence sans bornes. La nouvelle impératrice, 
qu’il épousa à Ingelheim , possédoit les qualités extérieures , 
mais non point les vertus qui font l’ornement d’une femme ; 
elle fut galante, méchante, et causa des maux inGuis à la 
France. 

35. Liudewit, duc de la Pannonie ou partie de la Hon- 
grie , s’éloigna des devoirs de vassal , et essaya pour ainsi 
- dire de traiter d’égal à égal avec son souverain. Ses envoyés 
arrivèrent à Ingelheim et déplurent par la hauteur de leurs 
prétenliuns. L’assemblée générale décida que la force étoit 
nécessaire pour réduire Liudewit. En conséquence , Cado- 
lach, duc de Frioul, Borna, duc de Dalmatie, et les autres 
oGBciers employés dans la Carniole et la Curinthie , agirent 
de concert contre lui , et remportèrent des avantages qiù 
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ne furent cependant paa déci:-ifs. Cadolach mourut dans 
cet intervalle , et Bnlderic, le niè:ue que noue avons vu à la 
tète des Saxons , pour rétablir Hériold en Danemarck, fut 
nommé duc de Frioul. Les rigueurs de l’biver furent à 
peine passées , que les hostilités recommencèrent contre le 8ao 
rebelle Liudewit. Trois armées débouchèrent à la fois dans 
la Pannonie. L’une venant d’Italie par la Stiiie, sous la 
conduite de Baltleric, duc de Frioul; une seconde par la 
Carinthie, et la troisième par la Bavière. Après avoir dis- 
puté le passage des montagnes et celui de la rivière de Drave, ' 
Liudewit se déroba à la poursuite de ses ennemis, et se tint 
dans ses forteresses. Ibvit* sans s’y opposer, ravager toutes 
les campagnes, et c’est la que se bornèrent les opérations 
d’armées aussi nombreuses. Borna , duc de Dalinatie , fatigua 
tellement Liudewit par la guerre la plus active, qu’il le 
força à abandonner le pays pendant le cours de l’année sui- 
vante. Borna, ayant succombé aux fatigues de la guerre, 
Liudcw'it porta la désolation dans les provinces voisines de 
la Hongrie ; il ne put être réduit que par la trahison , ayant 
été assassiné en , chez un seigneur de Dalinatie , auprès 
duquel il s’étoit réfugié. 

26. L’empereur passa l’hiver à Aix-la-Chapelle, où 
il tint l’assemblée générale dès le commencement du prin- 
temps. L’cilfaiie la plus importante qui se présenta, fut l’ac- 
cusation de trahison et de félonie faite pa# le comte Sunila, 
et- dont lut l’objet Béra , comte de Barceloiine et duc de 
Septimanie. Faute de preuves, le duel fut déféré; et, suivant 
les lois des Visigoths, Béra ne put refuser le combat, qui eut 
lieu à cheval entre les deux champions. Moins heureux et 
moins adroit, Béra fut vaincu, et dès- lors jugé coupable , dé- 
pouillé de tous scs gouvernements. Il pouvoit être mis à 
mort , la loi étoit formelle. Louis commua la peine en un exU 
qu’il subitdans lavlllede Rouen. Il paroit que les accusations 
rouloient sur des intelligences avec les San azti», dans la vue 
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de se rfndre indépeiid.)nt. L’idée que Dieu devoit se dédarer 
pour l’innorenl av oit poi té à éiablii ,dans des temps de supers- 
tition, les épreuves par les duels pour ceux quiéloieiit en 
état de combattre', et les épreuvcsque l’on va iiid quer, pour 
ceux qui ne pouvoient être soumis au duel : le jus>einent de 
la croix , dans lequel celui qui y étoit soumis de\oit tenir les 
deux bras roides, droits et élevés h la hauteur dt s épaules; les 
épreuves du feu , dans lestpielles l’accusé marclioit sur un fer 
chaud, ou le prenoit avec la main , ou trempoit celle ci dans 
l’eau bouillante; l’épieuve de l’eau froide, dans laquelle le 
prévenu étoit plongé pieds et poings liés. L’accusé, pour être 
déclaré innocent , devoit triompher dans le combat, ou tenir 
pendant un temps déiei miné les bras eu croix, ou devoit être, 
après trois jours , sans trace de brûlure , soit qu’il eût mari bé 
sur un fer chaud, soit qu’il l’eût tenu dans la main, soit qu’il 
eût plongé le poing dans l’eau bouillante. 11 devoit surnager 
dans l'eau froide. Les personnes éclairées sentoient alors, 
comme aujourd’hui, le ridicule de faire intervenir la divinité 
dans la décision d’affaires contentieuses. Mais on d. it sentir 
aujourd’hui, comme atitiefois, que le di^ger des épient es 
devoit être un frein salutaire pour retenir les hommes dans 
le respect dû aux lois. Tout usage qui atteint ce but n’est 
pas aussi blâmable qu’il le semble dans un premit-r aperçu. 
La crainte des épreuves pouvo t retenir des hommes qui se 
seroient fait un ji|M des serments. 

27. Bernard, fils de Saint-Guillaume , fondateur de Gil- 
lone , fut piomu à la place du comte Béra , et fut par cotisé* 
quent à la fols comte de Barcelonne et duc de Septimanie. 
Ce seigneur joua un rôle si considérable , que l’on aura 
souvent occasion de pailer de lui. 

28. Quelques hostilités eurent lieu vers la Catalogne, entre 
les Sarrazins et les comtes soumis aux l'rançais; elles furent 
de peu d’importance. Ce fut vers les iles de la Médiierranéa 
que ces infidèles agirent avec plus de vigueur. Ils attuquè- 
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rent la 'Corse , la Sardaigne , et s’emparèrent de huit bâti- 8ao 
mentsâ la vue de cette dernière ile. Les courses des Normands 
furent bien plus alarmantes. Après avoir débarqué sur les 
côtes de la Flandre, ils incendièrent les habitationf , enle- 
vèrent les bestiaux qui tàisoient la richesse du pays, et re- 
montèrent sur leurs vaisseaux, étant vivement, mais vai- 
tnent, poursuivis par Lidéric?, grand forestier et gouver- 
neur de celte contrée. Les Normands, après avoir mis leur 
butin en sûreté, volèrent k de nouveaux pillages. Ils lon- 
gèrent les côtes de Picardie et exercèrent qutdques pirateries 
sur celles de Neustrie , où ils essayèrent de pénétreH^ar 
l’embouchure de la Seine; mais les comtes chargés de la 
garde des côtes, opposèrent une telle résistance, qu’ils 
rent obligés de gagner le large. Ils suivirent de même les 
côtes de Bretagne, et arrivèrent enfin sur celles du Poitou, 
qui faisüient partie de l’Aquitaine. Soit qu’elles lussent gar- 
dées avec moins de vigilance , soit que la multitude de pe- 
tites îles qui bordent ces côtes les rendît d’une défense plus 
difilcile , ils y firent un énorme butin. L’île de Bouin fut en- 
tièrement dévastée, et son principah bourg détruit de fond 
en comble. Mais ce fut surtout sur l’ile de Ré que les Nor- 
mands exercèrent leurs fureurs. Cette ile, qui a quinze lieues 
de circonférence, éloit alors bien cultivée; ses terres sablon- 
neuses, rendues tèrtiles par le varech et autres plantes ma- 
rines que les habitants employoient pour engrais, fonmis- 
soient à la subsistance d’une assez grande population. Outre 
plusieurs bourgs et villages , il y avoit un célèbre monastère 
fondé par Eudes, duc d’Aquitaine. Les Normands ne se con- 
tentant pas du pillage, détruisirent les habitations, et notam- 
'ment le monastère, ainsi que nous l’apprend le diplôme 
de Charles le Chauve. Il fut entièrement ruiné, et ses reli- 
gieux égorgés. Les Normands dirigeoienl leur rage princi- 
palement contre les ecclésiastiques. M. Arcère , dans .son 
Hutoire de la Rochelle ( tome 1 ", page 62 ) , dit que cette 
II. • 12 


,78 LOÜIS LE DÉBONNAIRE, 
flao abbaye ne fut relevée de ses ruines qu’en 1 178 , par les soin# 
d’Ebles de Mauléon , possesseur de l’ile de Ré ; et ce fut alors 
que l’abbé de Tournus, en Bourgogne, y envoya des reli- - 
• gieux j»ur y rétablir la règle. Plusieurs autres îles éprou- 
vèren t les mêmes désastres , et les pirates chargés de butin , se 
retirèrent dans leur patrie, fort salisfaiu de leur expédition. 

Ce fléau ne fut pas le seul qui tourmenta la France pendant 
le cours de cette année. Les saisons extrêmement dérangées, 
causèrent des maladies pestilentielles parmi les hommes et les 
animaux ; les pluies , piésque continuelles , empêchèrent la 
mé^i ité des fruits, des raisins, et l’ensemencemenldes terres. 

29. Louis tint, vers la fin de l’.année , un plaid à Querzi- 
^ur-Oise. Nous ne pouvons éviter de rappeler quelquefois 
que l’expression de plaid , parlement, assemblées de mat , 
assemblées générales, assemblées de.la naûon, sont toutes , 
b l’époque de la domination des Carlovingiens , la traduc- 
tion du; mot placitum, que les modernes ont, suivant leur 
fantaisie, traduit par les dénominations ci-dessus , auxquelles 
on peut ajouter celles de diète, et autres équivalentes , telle 
que celle de concile. Ces dénominations si variées ne signi- 
fient toutes qu’une réunion de grands , de prélats , de dé- 
putés des vüles, des comtés. La plupart des historiens et des 
publicistes modernes cherchant k faire valoir leurs propres 
systèmes , veulent voir dans des temps anciens , des institu- ^ 

lions qui ne peuvent être rapportées qu’k des époques plu» 
récentes. 11 ii’exisloit alors ni parlement proprement dit, ni 
cours de justice. Les ducs, les comtes , les vicomtes ren- 
doient la justice pdes commissaires tojrux{ misai deminici) 
alloient, plusieurs fois l’année , écouter les plaintes des peu- 
ples, redresser les jugemenU,s’il y avoit lieu, et prononcer 
eux-mêmes des sentences. Dans les assemblées solennelles, 
siégeoient, en plus grand nombre, les grands, les pr^ 
lats, les députés des villes et des comtés} dans les plaids 
ou assemblées particulières , siégeoient, en plus petit nom- 
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ferfi) c«Hx qui, étant plus rapprochés du piiuce , pou- 
Voient plus facilement être convoqués. Mais on peut dire que 
la I omposilioii, et les attributions étuient les mêmes. Les 
piaid^extraordinaireraent convoqués décidoienl les aflaircs 
tirgentes qui ne pouvoient être renvoyées aux assemblées 
générales. Les intérêts publics et particuliers devenoient éga- 
lement le sujet de leur discussion. Nous ignorons les objets 
qui furent traités h Querzi. Louis prit» dans ce lieu voisin 
de Comp'êgnc, le délassement de la chasse. Il s’y livroit ré- 
gulièrement vers la (in de l’automne et au commencement 811 
du printemps. 11 passa l’hiver à Aix-la-Chapelle; et après 
les fêtes de Pàqties, il .visita les villes de Tjfèves, de Metz, 
et séjourna quel pie temps à Remiremont, soit pour y chas» 
ser , soit pour donner audience à diverses légations et amx 
bnssades. Du nombre de ces dernières fut celle de Michel le 
Bègue, nchivel empereur de Constantinople. Il étoîlen pri- 
son pour avoir conspiré contre l’empereur Léon V, dit l’Ar- 
ménien, lorsque l’assassinat de ce dernier , dans l’église de 
Sainte-Sophie, produisit un mouvement qui It fit monter 
sur le trône impérial. 

3 o. Les députés de la Dalmatie et de la Croatie deman- 
dèrent qu’à la place du duc Borna qui veuoit de mourir, il 
plût à l’Cmpereur de nommer Ladislas , fils de ce seigneur. 
Louis y consentit, et leur lerominanda de faire venir vers lui 
Foriunat) patriarche deGrado ^qui étoit soupçoiméde faTo- 
riser les entreprises des Grecs et des Vénitiens^Fortunat fei- 
gnit de se rendre à cette sommation, et se réfugia à Constanti- 
nople. Louis arriva, vers la fin de septembre, à Thionville, 
oii il avoit convoqué une assemblée générale. Le princ’pal ob- 
jet dont Il s’occupa fut le mariage de ses enfants. Lothaire l’aî- 
né épousa Ermengarde , fille du comte Hugues, dit d’Alsace. 
(Quelque temps apres, Peffin fut marié à Ingel tiude, fille 
de Théotbert , comte de Madrie, et issu de Childebrand, 
frère de Chai lcs Martel. Le comté de Mairie ou Madrie étoit 
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8a» composé des pays situés entre Evreux, Vemon et la Séine, 
On verra que Robert, dit le Fort, étoit très-probablement 
fils deTbéotbert, et frère d’Ingeltrude.Tous les autenrs sont 
d’accord sor la descendance directe des Capétiens, de Robert 
le Fort; mais tous ne le sont pas également sur le père de ce 
dernier, que nons croyons cependant être lecomteTliéotbert. 

Si. Si l’àge de Lothaiie et de Pépin avoit permis à Louis 
le D^K)nnaire de leur faire contracter les liens du mariage, 
il n’en étoit pas de même de Louis son troisième fils , qui 
n’avoit pas encore atteint sa treizième année. 11 sembloit 
que le monarque inquiet cherchât à multiplier les événe- 
ments autour d^iui; mais ni la vie active qu’il avoit menée , 
ni les exercices de religion , ni les réglements ecclésiastiques 
qu’il avoit rendus , ni ses libéralités , ni ses aumônes , rien 
enfin ne pouvoit étouffer le ver rongeur qui déçhiroit son 
âme, depuis qu’il avoit sacrifié son neveu , Bernard, roi 
d’Italie, et enfermé dans des cloîtres ses frères naturels. La 
cour ne vit plus en lui qu’un prince agité de remords , prêt 
il descendre à toute espèce d’humiliations pour apaiser les 
troubles de sa conscience. Les premières marques de son 
repentir ne fiirent pas blâmables. On vit reparoître les si i— 
gneurs qui avoient été enfermés ou bannis ; ils rentrèrent 
en possession de leurs biens qui avoient été réunis au fisc. 
Adelaid eut la permission de reprendre son abbaye de Cor- 
bie, ses fibres Wala et Bernftr furent de nouveau en faveur. 

. On verra, dans l’année suivante, que cette espèce de ré- 

paration ne suffit pas pour calmer ses terreurs. Il laissa 
Lothaire et son épouse â Worms, pendant qu’il fut passer 
l’h'ver , à Aix - la - Chapelle , avec l’impératrice Judith. 
êi Eginhard rapporte que le froid ayant été très - rigoureux, 

l'Elbe, le Rhin, le Danube, la Seine et les autres fleuves 
de la France et de la Germanie furent si fortement glacés 
pendant plus d’un' mois , que les voitures les plus pesantes 
les traversèrent librement. Le dégel fut terrible ; les gbices 
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amoncelées et enlrahiées par la rapidité des eaux portèrent 8a» 
de grands dommages aux villes situées sur les rivages des 
fleuves et des rivières. 

3 a. Malgré quelques succès obtenus par le duc Sclaomiry ‘ 
Céadrag avoit été reconnu duc des Âbrodites, à la fin de 
bi7 : oubliant les obligations qu’il avoit aux Français, il 
avoit depuis lié des intelligences avec les princes danois qui 
avaient soutenu son rival Sclaomir. Sa conduite, blâmable à 
tous égards , excita le courroux de Louis envers lequel il 
manquoit de fidélité. Il étoitfarilc de le punir, en lui op- 
posant son compétiteur ; et c’est le parti que Louis adopta 
en rappelant Sclaomir. Ce duc , rétabli dans sa dignité , 
donna des preuves de sa sincérité, en embrassant le chris- 
tianisme. Iljouitpeu de sa faveur, puisqu’il mourut presque 
aussitôt après avoir reçp le baptême. 

33 . La mort de S. Benoit d’Aniane fut un événement 833 
remarquable à la cour, et donna de vift regrets à l’empe- 
teur ; la confiance qu’il avoit en lui étoit telle , qu’il le 
consultoit non seulement pour les réglements ecclésias- 
tiques, mais aussi pour les affaires civiles. Ses conseils con- 
tribuèrent sans doute à faire de Louis un prince pieux; mais 
l’humilité des cloîtres est déplacée sur le trône. La confes- 
sion publique que les moines faisoieut devant leurs supé- 
rieurs et leurs confrères, induisit ce prince k penser qu’il 
feroit une action louable , en disant sa confession publkjua 
dans l’assemblée générale qu’il avoit convoquée au château 
royal d’Attigny. Le grand nombre de prélats et d’abbés qui 
y furent présents a fait donner à cette assemblée le nom de 
cuncile. Cette dénomination auroit pu également appartenir 
à presque toutes les assemblées qui , étant mixte» j^renfer- 
moient toujours un grand nombre d’ecclésiastiques. Louis 
confessa publiquement qu’il se reconnoissoit coupable de 
criîauté et d’injustice envers .son neveu Bernard , envers 
ses frères naturels , Hugues, Drogon et l'iiieri , et enfin 
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») 2 i envers les seigneurs et les évêques ; il demanda pardon , 
rappela les exilés, permit à l’évèque Théodulfe de revenir 
à Oi léans. C’est alors sans doute qu’il donna le comté do 
■ Verroandois et la seigneurie de Pcronne , à Pépin II, fils 
du malheureux Bernard. Il demanda aux évêques d’ètro 
admis h la pénitence ; fit de grandes aumônes; rendit aux 
églises le droit d’éjection des évêfjues ; confirma tous les 
réglements qu'il avoit faits précédemment pour la régularité 
des moines, des chanoines, et ordonna la fondation d’un nou- 
veau monastère de Corbie , dans le pays des Saxons. Louis 
s’étoit mis , par cette étrange démarche , k la discrétion des 
évêques et des grands qui pouvoient , dès ce moment, lui 
interdire les fonctions royales. Les saints canons éloignoicnt 
pour toujours des affaires CA'iles, relui qui avait subi la pé- 
ni once publique. Soit que l’idée ne se présentât pas, soit 
' qu’on ne sût se déterminer dans une circonstance aussi ex- 
traordinaire , on élbtrta Louis en-silence, et on parut l’a p— 
prouver. Mais on ne peut douter qu’il n’en ail résultédès-lors 
des impressions défavorables : les ecclésiastiques comme les 
séculiers ne durent plus estimer un prince d’une piété aussi 
superstitieuse. L’avenir ne prouva que trop que telle fut 
l’opinion des Français de toutes les classes. 

34. Louis ayant terminé l’assemblée d’Altîgny, se rendît 
dans une maison royale située dans les Ardennes , afin d’y 
passer le temps favorable pour la chasse. Lolhaire, accom- 
pagné de l’abbé Wala et du grand -chambellan Geronce , 
prit bientôt après la route de l’Italie. Son père venoit de lui 
donner ce royaume, quoîqu’d fut déjà associé à l’empire. 
Plus prévoyant, Louis eût conservé cette couronne pour 
l’enfant^que l’impératrioe Judith portoit déjà dans son sein. 
Lothaire régla les différentes affaires de l’Italie , et se fit 
couronner à Monza par l’archevêque de Milan. Le fidèle d»C 
de Spolctle,W:nigise , abandonna son duché pour se retirer 
au monastère du Mout-Cassiu j comme U n’avoit pas d’eu— 
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Faots irJâles , Soppoo , cobite de Bi escia , fut nommé pour 
lui succéder dans le duché de Spolelte. ' ' 

35. L’empereur Louis passa l’hiver à Francfort-sur-le- 
Mein, afin d’èlre plus à portée de veiller aux afiaires qui 
concemoient la Hongrie, la Bohème et l’Esclavonie. Les 
ducs de ces diverses contrées vinrent lui porter des dons et 
renouveler leurs serments. Le palais de Francfort fut con- 
sidérablement augmenté, pour suffire au logemenfdc la' 
maison impériale, et à la tenue de l’assemblée générale 
qui y avoit été convoquée. Par un article des capitulaires 
qui y furent arrêtés , il futdéfendu d’avoir recours au juge- 
ment de la croix. Cette circonstance suffit pour feire con- 
noître quel étoit le sentiment de ce siècle sur les épreuves. 

En effet , les lois n’attaquent les usages qui tiennent à des 
idées fausses et superstitieuses, que long-temps après que 
l’opinion publique s’est prononcée contre eux et les a con- 
damnés; Agobard , archevêque de Lyon , blâme également, 
dans ses écrits, les épreuves de l’eau froide, ainsi que cefles 
qui se faisoient par le feu ou par le duel. Plusieurs députa- 
tions des Wilses , des Abrodites , des Esclavons , des Hnns , 
parurent à l’assemblée de Francfort, ou pour offrir des 
dons , ou pour faire juger les discussions qui s’étoient éle- 
vées entre leurs chefs. Nous n’en faisons mention que pour 
démontrer que l’empire de Charlemagne étoit encore dans 
son intégrité. 

36. Lothaire s’étant rendu à Rome pour y assister aux' 
fêles de Pâques, Paschal 1“' le couronna empereur le Jour 
même de cette solennité. Ce prince étoit déjà associé à l’em- , 
pire , mais sans avoir exercé aucune des fonctions impériales. 
L’empressement que le pontife romain mil â le sacrer fut 
une preuve fort équivoque de son attachement; il sembloît 
par là vouloir établir une rivalité entre le père et le fils. Le 
facile Louis ne pénétra pas ces dispositions, quoiqu’une 
nouvelle circonstance les manifestât bien clairement. Tbéor- 
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6a5 dore et Léon , officiers du pape , avoient témoigné le désir 
de se rendre agréables au jeune empereur^ leur conduite in- 
disposa cl déplut dans Rome, par la raison seule qu’il existoit 
un parti très prononcé contre lesFrançais encontre l’autorité 
de leius monarques. Théodore et Léon l'ui-ent arrêtés après 
le départ de ce prince , eurent les jeux crevés , et enfin la 
tète tranchée dans le palais de Latran. Adélard , comte du 
palais , et Mauringue, comte de Brescia, sc rendirent aussi- 
tôt à Rome par ordre de Lothaire. L’empereur Louis appriti 
cet attentat à Francfort , et envoya de son côté Adalong , 
abbé de Sainl-Waast, et le comte Humiroi , pour informer 
juridiquement des faits. Le pape assura par serment n’avoir 
eu aucune part è cette execution , ou plutôt à ce meurtre 
il refusa cependant de livrer les assassins , prétendant que 
Théodore et Léon avoient mérité la mort. 11 envoja vers 
l’empereur Louis, l’évêque Jean, Sergius , bibliothécaire , 
Quirin , sous-diacre, et Léon, maître de la milice, pour 
faire des protestations de zèle et de soumission de sa part, 
et le foible monarque ne crut pas devoir pousser plus loin 
les informations et les recherches. C’est ainsi que, par une 
clémence et une modération déplacées, il laissoit avilir une 
autorité que Charlemagne lui avoit transmise si étendue. 

5y. L’impératrice Judith accoucha heureusement d’un 
jeune prince, qui reçut le nom de Charles, et fut, dans la 
suite , surnommé /e Omuve. A peine eut- il vu le jour, qu’il 
coutribua innocemment h troubler l’harmonie qui régnoit 
dans la famille impériale. Si le partage opéré subsistoit , le 
nouveau.né éloit destiné à être privé de tout héritage; mais 
l’ascendant que Judith avoit pris sur l’esprit de so|t époux 
ne comportoit pas un tel ordre de choses. Un arrangement 
contraire à celui qui existoit devoit nécessairement mécon- 
tenter les trois fils d’Ermcngarde; on ne peut donc prévoir 
que trouble et désunion. Ou en développera les résul- 
tats dans leur ordre chronologique. 
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58. Nomenoé, comte de Breiagoe , ne manqua point au ser- 8»5 
ment qu’il avoit £iit d'être fidèle ^ mais toute la province ne 
lui étoit pas soumise : Nantes, Rennes , avoient des comtes 
particuli ers qui dépendoient ^s rois de France , et qui , 
düntelligence avec les comtes d’Anjou, et du Maiig^, reie^ 
noient dans l’obéissance les diverses contrées de la Bretagne. 
Wiomarch, comte de Cornouailles, c’est-à-dire de Quiiu per 
et de la partie occidentale de la Bretagne , n’imita point la 
conduite de Nomenoé : il se réunit à la noblesse de cette 
contrée , et, plein de témérité , il défia les comtes, français. 

Ces derniers , ayant peu de troupes à leur disposition , sup- 
portèrent d’abord avec patience sa jactance et ses incur- 
sions j ils donrièrent avis à l’empereur de leur fâcheuse situa- 
tion , et Louis marcha lui-mème à leur secours avec des - 
renforts considérables. Arrivé à Rennes , il distribua ses 
troupes en trois corps, dont ses fiisftpin et Louis condui- 
sirent les deux principaux.Tous à la fois firent le dégât dans 
le pays occupé par Wiomarch. Ce seigneur sentit alors toute 
l’imprudence de ses dénurches; voyant ses possessions livrées 
aux soldats , qui mettoient tout à fisu et à sang , il proposa 
de se soumettre , vint en effet renouveler ses serments de 
fidélité , et faire réparation des outrages dont il s’éloit rendu 
coupable. Ce ne fut qu’à ce prix qu’il se vit délivré du fléau 
qui l’accabloit. Cette leçon ne suffit cependant pas pour 
éteindre son ressentiment. Dès l’année suivante , il renou- 
vela ses courses dans les comtés dè Nantes et de >Vanncs. 
Lambert , qui en étoit gouverneur, le poursuivit vivement 
jusque sur ses terres , l’assiégea dans un de ses châteaux, et 
le tua : telle fut la fin de ce seigneur audacieux. 

Sg. L’empereur n’avoit employé que quarante jours 
pour la soumission de la Bretagne. Après avoir terminé cette 
campagne, il reçut, dans la ville de Rouen, les ambassadeurs 
de Michel , empereur d’Orient. Avec eux étoit venu Foriu- 
nat, paU'tarchc de Grado; il fut vivement réprimandé par 
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M Louis sur sa iuite à Constantinople , et éprouva la mortifica- 
tion d’ètre envoyé au pape , que ce pnnce laissa juge de sx 
désobébsance. 

4o. Il n’est pas douteux <|ue les hostilités n’eussent re- 
commencé entre les Sarrazins et les comtes soumis art 
royaume d’Aquitaine. Quelles furent les opérations du roi 
Pépin et de Bernard, duc de Sepiimanié? nous l’ignorons 
absolument. Tous les hbtoriens, au côntraire, racontent ce qui 
se passa en Navarre et en Aragon. I^es seigneurs chrétiens, 
vivement pressés par les Maures, réclamèrent 'de prompts 
secours, qui leur furent menés par les comtes Azna/ et 
Ebles , qui commandoient en qualité de gouverneurs dans 
• la Gascogne 01 ientale. Ils traversèrent heureusement les Py- 
rénées avec leur armée, arrivèrent à Pampelune, rétabli- 
rent la supériorité des chrétiens , et laissèrent une partie de 
leur monde pour mettre les comtes français à même de ré- 
sister aux entreprises de leurs voisins. Ebles et Aznar n’a— 
voient pas été inquiétés dans leur marche par Donat Loup, 
comte de Bigorre; par Centuloup , Vicomte du Béarn; par 
Wandregisile, comte defc Marches de Gascogne , qui ne s’é- 
toient jamab départis de !a fidélité envers les princes Car- 
lovingiens ; mais Garsias Ximenès, du même sang que ces 
seigneurs, occupoit le centre des Pyrénées, dontil étoit pos- 
sesseur. Ennemi de tout ce qui étoit attaché aux princes de 
la seconde race, il avoit des intelligences avec les Maures 
de Saragosse et de Cordoue, et c’étoit uniquement dans le 
dessein de nuire aux monarques firançais.‘ Il avoit mérité 
l’affection des chrétiens de la Navarre et de l’Aragon , parce 
^u’il les soutenoit dans toutes les occasions. Il n’empècln 
pas les comtes Ebles et Aznar de leur mener dn secours, 
mais il ne crut pas être tenu de les ménager ît leur retour. 
Ses gens les attaquèrent dans les gorges des montagnes, tail- 
lèrent en pièces les troupes qui leur restOïent , et les firent 
prisonniers l’un et l’autre. EUes fut livré aux Sarrazins ^ui 
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l’envoyèrent à Cordoue. Aznrtr n’éprouva pas un traitement 
semblable, jiarce qu’il étoit, disent les liistoriens, paient 
et allié des prinres gascons. 

4t. La défaite des comtes Ebles et Aznar nous a insensî- 8a5 ♦ 

blement conduit à l’époque intéressante de l’établissement 
des rois de Navarre et Aragon. Cette époque est essentiel- 
lement liée à l’histoire de la France, parce que, par sou- 
mission volontaire ou par conquête, l’Aragon er la Navarre 
étoient devenus provinces de la monarchie française, ou du 
moins reconnoissoient sa souveraineté. En second Heu, les 
rois élus pour dominer sur ces contrées, furent de celte même 
famille Mérovingienne qui avoit régné sur la France jusqu’à 
l’occupation du trône par la maison Carlovingienne. Voil'a 
des points sur lesquels nous sommes d’accord avec l’univer- 
salité des historiens. Malgré la prolixité et la nomenclature 
quelquefois fautive des auteurs espagnols, l’opinion n’est 
plus incertaine aujourd’hui. Les critiques modernes sont 
d’un avis uniforme, et sur l’époque approximative de l’instal- 
lation des rois de Navarre, et sur leur origine française. Nous ' 
ne partageons pas l’opinion de ceux qui désignent Ëneco ou 
luigo Aiista comme le premier roi, et le font fils de Donat 
Loup, comte de Bigorre,qui n’eut certainement pas d’autre 
fils que Dato Donati,son successeur. Nous pensons, avec les 
auteurs du Dictionnaire historù/uey avec ceux de VArt de 
vérifier les datée, et avec une infinité d’autres, que Gar- 
sias Ximenès fut le premier élu. Nous avons déjà sufiisammeut 
fait observer qu’il est le même que Garsiminus ou Garsimir, 
proscrit par Charlemagne , vaincu par Louis le Débonnaire, 
et réfugié avec ses*enfans dans les Pyrénées qui lui appar- 
tenoient comme desce.ndant de la reine Gisèle , fille unique 
d’Amand, duc des Gascon* et des Basques, et épouse de 
Carihert, roi d’Aquitaine. GarsiasXimenès eutde deux fem- 
mes: i”EnecoouIuigo(Tarsie,dit^mto; 2 ”ForturiiüGarsie; ' • 

S" Sanchc Garsie , dit Mitlara j 4“ XimeiioGajsie,qut réguè- 
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IbS rent successivement après lui , et ^ 1 ° Xiinena Garsia, épouse 
d’Alf'onse II , roi des Asturies et de Léon. Ses quatre file 
remplirent l’intervalle jusqu’à Gursie Sanche le Courbé, 
% duc (Je Gascogne et deuxième fils de Sanche Garsie, dit 

Miitara. Nous renversons ainsi deux opinions erronées; la 
première, que Douât Loup, comte de Bigorre , aiteu un fils 
du nom d’inigo Garsie, dit Aiista, et nous prouvons que 
ce dernier fut le second roi de Navarre, fils aîné de Garsias 
Ximenèsj la seconde, que Sanche Garsie , dit Mittara, fut 
fils d’uu comte de Castille , et nous prouvons (ju’il fut le 
troisième fils de Garsias Ximenès. Avant d’entrer dans la 
discussion et la preuve des faits, nous rappelons à nos lec- 
teurs que le deuxième nom joint au premier, s’appeUe nom 
patronimique et désigne le père de celui qui le porte : ainsi 
Garsias Ximenès, Inigo Garsias, Garsie Sanche, veulent 
dire : Garsias fils de Ximenès, Inigo fils de Garsie, Garsie 
fils de Sanche, etc. Tel éloità cette époque l’usage des Es- 
pagnols, des Basques, et en général des peuples du Midi. 
L’identité du nom patronimicjue d’inigo. Garsie, de For- 
tunio Garsie, de Sanche Garsie , de Ximenès Garsie , prou- 
veroit seule qu’ils étoient frères , et fils de Garsias Ximenès, 
qui porioit lui-méme le nom patronimique de Ximenès 
ou Sciminus, parce qu’il étoit fils de Sciminus. Nous lour- 
nirons cependant d’autres preuves. 

(43. Le découragement des chrétiens de la Navarre et de 
l’Aragon fut extrême après la défaite des comtes Ebles et 
Aznar. La foiblesse de l’empereur Louis ne leur laissant plus 
guère l’espoir d’être secourus, ils pensèrent à choisir un 
chef qui pût les protéger. Alphonse le Chtftte étoit lui-même 
trop occupé contre les Maures pour leur être d’aucune uti- 
lité. Ils jetèrent les yeux sur Garsias Ximenès, renommé 
par une valeur éprouvée dans les combats, et qui possédoit 
* ' la plus grande partie de cette chaîne de montagnes qui sé- 
parel’Aragon ella Navarre de la France ,.etéioit de la même 
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Emilie que Donat Loup, comte de Bigorre, Centuloup, 8»S 
vicomte de Béarn et Wandregisile, comte des Marches de 
Gascogne , dont il pourroit avoir des se ours dans l’occa- 
sion. Ces diverses considérations n’échappèrent pas aux sei- 
gneurs navarrois, aragonnois et autres chrétiens réfugiés de 
chez les Maures. Ils s’étoient rassemblés en grand nombre 
dans un ermitage auprès de la grotte du Mont Oruel, 
pour une dévotion relative aux saints , Jean d’Atharès f 
Voto et Félix, enterrés dans le lieu où fut construit depuis 
le monastère de Saint-Jean de la Penna. D’une voix una- 
nime ils élurent, pour les commander, Garsias Ximenès, 
liuquel ils donnèrentle titre de roi. Il esté remarquer que ce 
prince a voit déjà pris cette qualité, de même que Ximenès 
son père , et Âdalaric son aïeul ; mais ce n’est pas de leurs pré* 
tentions, ou d’une souveraineté fort circonscrite dont il est 
ici question. La royauté de Garsias Ximenès se prouve par 
trois chartes citées et rapportées dans Brix Martinèz. Elles 
établissent qu’il fut roi de Navarre et de Pampelune , et qu’il 
fut le bienfaiteur du monastère de Saint-Jean-de-Ia- Penna 
où il fut inhumé. La charte de Charles le Chauve prouve 
d’une manière incontestable sa descendance depuis Clo- 
taire IL L’année de sa mort est incertaine; mais il n’exis- 
toit déjà plus en 845, ainsi que le dit la charte d’Alaon, 
qui parle en même temps de Vinauguration de ses fils en 
Espagne , c’est-à-dire de leur installation dans le pouvoir, 
souverain : voilà le motif pour lequel nous n’avons pas suivi 
la chronologie erronée qui ne fait élire Garsias Ximenès 
qu’en S 57 . L’époque de son décès ne peut être fixée d’une 
manière très-précise ; mais en calculant les années corres- 
pondantes des gouverneurs arabes, des comtes d’Aragon, 
et de quelques évêques connus, il parpît être mort en Sia. 

43. Le successeur de Garsias Ximenès, premier roi de Na- 
varre, fut son fils ainé, Inigo Garsia, dit Aiista, ainsi qu’on 
peut le déduire du père Risco, tom. 3a de VEspanu sa- 
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^25 grada, et de Traggia, nouveau dictionnaire lùstoriqüti ' 
d' Hspagne. L’évjque Rodrigue, cjuiérrivoil dans le ireuième 
siècle, parle de; son avènement au trôncé II dit qii’îl demeu^ 
roit dans les inontagnes, et qu’il descendit dans la plaine otl 
il donna des preuves frequente|de sa valeur. C’est le même 
passage qu’allèguent ceux qui le font fils de Donat Loup , 
comte de Bigorre j mais le texte de l’évêque de Salamanque 
n’en parle en aucune manière , et c’est sans aucun fonde- 
ment qu’on a imaginé cette descendance. Inîgo üarsie II, 
roi de Navarre , se dit dans une charte fils de Garsias Xi— • 
menés. Il étoit frère de Fortunio Garsie, de Sanche Garsîe, 
de Ximeno Garsie qui régnèrent successivement api~ès lui y 
et aussi de Dona Ximena Garsia, qui épousa Alphonse II, 
dont le fils don Ramire déclare, dans un diplôme, que 
Sanche Garsie, roi de Pampelune, est son oncle. Dans une 
charte, citée par Sandoval, Zampire^ et Rodrigue, il est 
dit que Ximena étoit d’une (àmille loyale des Français, 
mais établie en Navarre. Iiiigo Garsie n’est donc plus fils de 
Donat Loup, comte de Bigorre , il a reçu le jour de Garsias 
Ximenès j il est frère de Fortunio Garsie, de Sanche Garsie , 
de Ximeno Garsie et de Dona Ximena, tous inaugurés ou 
couronnés en Espagne. 

Inigo Garsia, surnommé Arista , régna Jusqn’à l’an 880. 

11 laissa quatre fils dont l’aîné Garsias Inigo ou Iniguez lui 
succéda. Garsias Inigo , troisième roi deNavarre,eut à souio* 
mr une guene vive et malheureuse contre les chefs maures 
Mabel et Mahomet-lben-Lupo. 11 perdit contre eux la ba- 
taille d’Aybar ou de Liedena, où il fut tué sans avoir eu 
d’enfants. Ses trois frères Ximeno, Fortunio et Sam ho 
Iniguez, disparurent et furent vraisemblablement tués dans 
cette même affaire. Reste que l’histoire n’en fait plus men- 
tion et qu’on peut les regarder comme morts sans postérité. 

A Garsias luigo succéda sou oncle Fortunio Garsie , se- 
cond fils de Garsias X mçnès, ainsi qu’il eu prend la qun- 
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îité dans une charte en faveur du monastère de Saint-Sau- 
veur de Leyre. Il régna jusqu’à l’an 910 qu’il se retira dans 
Un couvent, et laissa le trône à Sanche Garsie son frère, 
et troisième fils de Garsias Ximeiiès. Le degré de ceiernier 
est prouvé par une charte donnée par lui, eu fiiveur du 
même monastère de Leyre. Il dit: « Moi Sanche, roi, fils 
du roi Garsie, successeur de mon frère Fortunio , etc. » Il 
est le même que Sanche Garsie, dit Mittara, appelé par 
les Gascons dans l’année 873 : nous le prouverons en sui- 
vant l’ordre chronologique. 11 régna en Navarre jusqu’à 
l’année gSo. 11 fut père de Garsie Sanche I , son successeur 
au üône, et de Garsie Sauche, dit leCourbé,son successeur 
au duché de Gascogne. 

A Sanche Garsie I, cinquième roi de Navarre, succéda 
son fils aîné Garsie Sanche I, qui régna d’abord sous la 
tutelle de son grand oncle Ximeno Garsie, quatrième fils 
de Garsias Xin\enès. Nous ne pousserons pas plus loin ces 
éclaircissemens sur la race royale de Navarre, le lecteur 
pouvant en voir la suite dans VHistoire analytique dea 
Mérovingiena , qui termine la première partie de cet ou- 
vrage. Cette digression étoit indispensable pour détruire l’er- 
reur accréditée sur l’origine des rois de Navarre, Les ama- 
teurs de l’histolae et les scrutateurs de l’antiquité veriont 
avec satisfiction des recherches auxquelles on a mis tout le 
soin qui étoit nécessaire, soit en compulsant les auteurs et 
les chartes d’Espagne, soit en méditant les historiens fran- 
çais, tels que Marca, Oihenart, Favin, et les chroniques 
anciennes et modernes, VArt de vérifier les dates, etc. 

44 . Si le nouvel ordre de choses établi daus la Navarre 
et l’Aragon priva Louis le Débonnaire de la souveraineté 
cju’il exerçoit sur ces contrées , son autorité et celle de 
Lothaire parurent se raS’ermir dans Rome à l’occasion du 
pontificat d’Eugène, prêtre du titre de Ste. -Sabine. Il fut 
élu sou» le nom d’Eugène II, après la mort de Paschal 1. La 
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ibS noblesse romaine , en opposition avec le clergé et le peuple, 
avoit nommé un antipape du nom de Zizime. Lothaire, sur 
la nouvelle de cette scission scandaleuse , se rendit k Rome , 

♦ et don^a son approbation à Eugène. Ce pontife, afin d’é- 
viter un semblable Inconvénient à l’avenir, donna un dé- 
cret portant qu’aucune élection ne pourrait désormais être 
faite qu’en présence des ambassadeurs de l’empereur; il 
• prêta ensuite un serment de fidélité qui n’étoit pas incom- * 

* patible avec sa qualité de père commun des fidèles , puisque 
conservant toute son indépendante pour les aflaires de l’E- 
glise, sa soumission , comme possesseur de domaines tem- 
porels, étoit due au souverain, suivant même l’esprit de 
l’Evangile. Louis le Débonnaire aurait dû maintenir son 
autorité dans cet état convenable à la dignité impériale ; 
mais sa piété excessive lui suggéra tant de déférences pour 
le pape et le clergé, qu’il ne fournit aux uns et aux autres 
que trop d’occasions de se rendre indépendants. Toute son 
attention sembloit .se porter sur des objets qui l’éloignoient 
des véritables soins de la royauté : on se contentera d’en in- 
diquer quelques-uns. Il envoya à Rome des évêques pour 
discuter de nouveau le genre de culte qui étoit dû aux 
images des saints. La conversion de Héiiold, roi réfugié 
de Danemaick, lui tenoit extrêmement à ^ur. Ille fit bap- 
tiser dans l’église de Saint-Alban de Mayence, et voulut 
être son parrain sttr les fonts baptism'aux , tandis que l’im- 
pératrice Judith fut marraine de l’épouse d’Hériold. Cette 
conversion détermina Louis à accorder à ce prince danois 
des secours contre les fils de Godefroi; mais ils furent in- 
suffisants , et le roi détrôné resta dans les domaines que 
Louis lui avoit donnés dans la Frise. Wala, qui étoit de- 
venu abbé de Corbie depuis la mort de son frère Adélard, 
envoya , pour plaire au monarque , deux moines pleins de 
zèle pour travailler k la conversion des Danois; tout enfin 
portait l’empreinte d’un esprit religieux ; un saint évêque 
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sûr le trône se lût peul-èire moins occupé de l’église et des 8i5 
rcglemens ecclésiastiques. De nouveaux capilulaiies Furent 
l'endus rclaliveiucm aux commissaires loy.iux. On a déjà 
vu que lescoiniuissioiis envoyées daift les provinces, étoient 
ocdin.iirement composées d’un prélat, d’un comte et de 
quel(|Ues cüiciers iiiFérieurs tirés de In classe de ceux qui 
élüiuiit à la nomination du f>euple. Les gouveiiÉieiirs ou 
comtes particuliers étoient obligés de .s’ciiteudre avec les 
commissaires , de comparoilre même devant eux s’ils y 
étoient invités. Ces délégués du monarque nvoient le pou- 
voir de statuer sur les allaires publi'ques et particulières 
qui étoient en litige, et takoieiit h li ur retour le rapport 
de celles qui n’avoirut pu ètn^ jugées, bi leurs sessions étoient 
de courte durée, elles se renouveloient plusieurs fois dans 
l’année. Cette institution sage et dès long- temps priuiquée 
remédioit à une iuünité d’abus et iaissoit presque l.t certi- 
tude (^u’nueun ne ponrroit résister h un examen aussi Fré- 
quent. Les rnissi doniinici rnvoyés par Louîs,T((Cèvoient 
toujours la recommandation expresse de veiller sur la con- 
duite des évêques, du cb-rgé et des maisons ndi^euses. 
Piévenu par eux, il avwoit aux moyens du^iélablir la ré- 
gularité dans les monastères et dans les ebapitres«duis les- 
quels elle étoit négligée. " 

4.5. L’emperetir, après avoir passé l’Iiiver à Aix-la-Cba- saG 
pelle, arriva à Ingelheim , où il avoit iiid'rpid une assemblée 
générale.’ Les nombreuses députations des diverses pallies 
de l’empire, et des ambassades éloignées lisent paroîlre en- 
core auprès de lui la niagnilicence de la cour de Clinrle- 
magiie. ün vit à Ingelheim des envoyés du pape , de l’église 
de Jérusalem , et des princes danois lils de Godefroi ; on y 
vit des députés des Abrodites, des Esclavons, des Croates, 
des Dalmates. Louis les reçut avec honneur, 01 les renvoya 
comblés de présents. La satislac.tion que lui donnèrent ces 
hommages Fuf troublée par la nouvelle de la révolte des 
II. i5 
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«26 peuplrsdelaCatalogiie,elpardtsinouvemenU hoslilesdela 
pari des Sarraz ns. Aison, comie >isigotli, impliqué dans la 
lonspiralion dunl avoil été accusé liera, comtede Ban eloniie* 
avoit jusque-là été détenu à Aix-la-CliapcIle : croyant la lir- 
coiislaiice favorable, il s’évada , arriva en Catalogne, se réunit 
aux deux Gis du comte Béra , s’empara de Vich, de Cardonnn, 
de SoUoqp et de plusieurs forteresses. Convaincu néimmoins 
f|u’il ne pourroii résister aux troupes fiançaises , il s’adressa 
à Abdérame , roi de CorJoue , qui envoya sui-le-champ ii 
son secours Amarvan, gouverneur de Sarragosse, avec un 
giauil nombre de ses compati iotes. Louis apprit ces détaila 
a Ingellieim } au lieu d’agir avt* vigueur, il renvoya à ras- 
semblée du mois d’octobre la discussion de Ci ile affaire j 
et jugeant, par la facilité de son esprit, de l’eflct que pour- 
roient^prodiiire des exhortations, il sc contenta d’envoyer 
l’abbé Hclissachar, son chancelier, les comtes Hildebrand et 
Douai, pour engager les rebe lles à i entrer dans le devoir. 
Bernard, duc de Seplimanle et comte de Bareelonne , compt.'» 
peu sur l’eüicacité de tels moyens } il arma tout ce qu’il put 
dans sft gouvernements, et se couvrit de gloire en opposant 
une barrière insurmontable à Aison et aux Sairaàins, qui 
s’éloier^vancés jusqu’à l’entrée du Roussillon. L’empreur, 
pendaWcet intervalle , prenoit le plaisir de la chasse , et sur 
î.i Gu de l’automne , revenoit à Ingelbeim ; il ordonna seu- 

837 lomenl alors à ses deux Gis de rassembler l’armée pour agir 
contre les Sarraziiis. Le duc Bernard seroit parvenu à s’op- 
poseï efficacement à leurs nouvelles cnlrcpiises , si les comtes- , 
Hugues et Malfred ou Mainfroi , chargésde se réunirà lui , n’a- 
voient été bien aises de le laisser dans l’embarras. Le premier 
éloil beau-père de l’empereur Lotbaire , et le second étoit 
comiecTOiléans. Us éloicnirunet l’autre jalouxducréditque 
Bernard avoil à la cour, surtout auprès de l’impératrice Ju- 
diih. Le duc de Seplimanie ne manqua pas du lus accuser de 
tiahison , de lâcheté , et obtint qu’ils fussent privés de leurs 
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emplois. On verra que cette intrigue de cour devînt fort 
importante par les maux qu’elle causa dans l’Etat. 

■ 46. Pépin ÿ roi d’ .Aquitaine y passa enfin les Pyrénées 
avec un|^armée , reprit Vieil et la presque totalité de la Ca- 
talogne. Ainarvan, duc de Sarragosse, n’aVoit pas attendu 
son arrivée, et s’ctoit replié vers l’Aragon , où sa présence 
élüit devenue nécessaire. D’un côté, les Chrétiens aragonais 
et Navnrrois agissoient avec vigueur sons leur nouveau roi 
Garsias Ximenés ; de l’autre, Wandrogisile , Comte des 
Marches de Gascogne et gardien des frontières d’Espagne, 
remportüit, avec ses quatre fils, de grands avantages sur les 
Maures , particulièrement contie ceux de Jaca. La charte 
pour Alaon , qui a transmis le souvenir de ces faits, nous 
apprend qu’il vainquit le duc Amarvan , et qü’il fit cons-^ 
truire le château de Vandres dans la vallée de Tena , afin de 
contenir les Maures , et conserver plus làcilement les dé- 
pouilles et la contrée dont il s’étoit déjà emparé. 

47 . Le pape Eugène II mourût le 37 août , et quatre 
jours après , le diacre Valentin fut lait évêque , sans passer 
par l’ordre de prêtrise , et reconnu pape. Il décéda peu après, 
dans le mois d’octobre , et Grégoire , prêtre de l’église de 
Saint-Marc, fut élu pour lui succéder. Ij prit" le nom de’ 
Grégoire IV. Les envoyés de l’empereur assistèrent à son 
ordination. « 

4b. L’abbé Fleuri , dans son Histoire Ecclésiastique , 
parle avec détail du zèle que les clercs et les la'iques témoi- 
gnaient pour se procurer des reliques des saints; il rapporte 
plusieurs circonstances qui démontrent le respect et la pompe 
avec lesquels on opéroit leur translation , lors même qu’elles 
venoient des pys lointains. Il parle'aussi des abbés qui 
étoient , à cette époque, les plus recommandables dans l’église 
de Fftnce. Ililduin étôit h la 'fois abbé de Saint-Dcii's, de 
Saint-Germaiu-des-Prés , de Saint-Médard de Soissons , 
et archi-chapclain de l’empereur; Eginhart , autrefois secié- 
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iniru de Charlemagne , et son gendre , avoit embrassé l’état 
monastique , et possédoit un grand nombre d’abbayes. II 
céda celle de Saint-Wandriüc de Rouen au moine Ansigise. 
Ce dernier fil construite avec magnificence les do^oirs, lé 
réfectoire, le cloître de S. Wandrille, et les fit orner de pein- 
tures par Madalulii; , peintre fameux de l’église de Cambrai. 
Le même Ansigise se rendit utile à l’Etat et à la postérité , 
eu recueillant avec soin les capitulaires de Charlemagne et 
fiiü de Louis le Débounaire, lesquels ii’étoient auparavant que 
sur des feuilles volantes, 11 en forma quatre livres : le pre- 
mier contient les capitulaires de Charlemagne sur les matières 
ecclésiastiques, en cent soixante-deux articles; le second, 
les capitulaires de Louis sur le même objet, en quarante-huit 
articles; le troisième, les capitulaires de Charlemagne sur 
les matières civiles, en quatre-vingt-onze articles; gi le qua- 
trième, ceux de Louis le Débonnaire, en soixante-dix-sept 
articles. 

i(j. L’assemblée générale convoi{uée b Aix-la-Chapelle 
s’ouvrit par l’examen de la campagne honteuse qui avoit eu 
lieu en Catalogne dans le cours de l’année précédente. On y 
prit en considération les justes plaintes du duc Bernard, et 
•l’on condamna de nouveau la conduite des comtes Hugues 
et Matfred, dont on confirma la destitution. Hugues avoit 
un grand ascendant sur son gpnclre Lotliairé , qui ctoît à la 
, fois associé à l’empire et roi d’Italie. Lothaire , consulté et 
sollicité par l’empereur son père , avoit donné son conseu- 
lïiueiit à la distraction de certaines provinces , afin de com- 
poser un royaume au jeune prince Charles , fils de Louis et 
do l’impératrice Judith. Une partie de la Souahc, de la Ba- 
vière, do la Suisse «t de la Rhctie, ou pays des Grisous, 
dévoient former ce nouvel état.*C’( st sur ce projet que les 
comtes Hugues et Malfi ed dressèrent leur plan de ven^ance 
contre le duc Bernard et contre le monarque lui-mème. 
Hugues se chargea de la rétractation de Lolhaiic; Matfred , 
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«jiie l’on nomme .nissi Mainfroi , el les autres mécontents, 
agirent auprès de Pépin, roi d’Aquitnine, et de Louis,. rot 
de Bavière , pour leur faire envisager cpie le part.age projeté 
étoit une infraction formelle de celui dont ils avoient tous 
juré le maintien. Les seigneurs et les cvèqnes se laissèrent 
persuader qu’ils ne pouvoient revenir sur le serment qu’ils 
avoient lait de le soutenir de toutes leurs forces. A ces 
moyens on ajouta les bruits les plus injurieux h l'iionneur 
de l’impératrice Judith ; Bernard , duc de Septimanie , re- 
commandable par ses qualités et par les services rendus à 
l’Etat, ne fut plus considéré que comme un fivoii de l’im- 
pératrice, et parut avoir tout obtenu par un commerce 
adultérin. Louis, bien éloigné d’ajouter foi à ces atroces ca- 
lomnies, manda le duc Bernard, le nomma son chambellan, 
son ministre , et se reposa sur lui de la conservation de son 
lils Charles. Ces nouvelles faveurs augmentèrent la rage des 
mécontents. L’on projeta la perte du duc Bernard, celle de 
l’impératrice et celle de son jeune fils le prinre Charles : 011 
ue parla que des désordres produits par la foiblesse de l’em- 
pereur,et par suite, de son attachement aveugle pour Judith; 
on s’exaspéra sur des abus qui n’existoient pas , et de toutes 
parts on vola aux armes. Allais , abbé de Corfiie , et pro(;he 
parent du monarque, AVala , qui s’étoit jusque-là distingué 
par sa sagesse, sa prudence, partagea le délire général, vint 
à la cour, fit publiquement des reproches indécents et dé- 
placés à Louis, et réprimanda avec aigreur le duc Bernard , 
dont il avoit épousé la soeur avant de se faire moine. Louis 
le Débonnaire, humble, mais de cette liuniilité qui ne dé- 
grade pas moins la religion que le trône, convint de désor- 
dres , d’abus qui n’existoienl pas, ordonna que l’on tiendroit 
des conciles h Toulouse, à Mayence , à Paiis, pour rétablir 
la régularité dans l’Eglise, et nomma des commissaires pour 
réparer les infractions faites contre la justice et l’ordre pu- 
blic. J..es conspirateurs coutinuoient cependaul leurs trames, 
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ai'cusoient Bernard des projets les plus noirs et 1< s moins 
vraiscmblalilcs. On lui supposoii celui de faire périr par la 
lurce, ou par des sortilèges, l’empereur et 1rs trois llls qu’il 
«avoit eus d’Ermengarde , afin d’épouser ensuite l’impéra- 
trice Judith. Les historiens contemporains, tels qii’Eginhrret, 
Tliegan, l’aslronome, Nithaid, et les diverses chronirjees , 
n’ont p.as recueilli de telles diatrilr^,et ne les ont pas tr.ans- 
niisesà la postérité; mais elles se trouvent dans les reuvres 
de Ilincniarc et de Paschase Raibert, moine de CoibV. 

.'io. L’empereur Louis, après la diète d’Aix-la-Chapelle , 
avoit rassemblé son armée, et enjoint à Louis, roi de Ba- 
vière, de venir auprès de lui avec les troupes de son royau- 
me, afin d’agir contre les Bretons qui avoient renouvelé leurs 
mouvements de rébellion : le monarque se mit en ntarcho, 
menant avec lui l'impéralriee Judith. 11 suivoit les provinces 
maritimes, et étoit déjà dans l’Artois, lorsqu’il apprit a 
S.iint-Omcr, où il fut attiré par quelque dévotion , le dan- 
ger qui le menaçoit. Pépin , roi d’Aquitainç, avoit le pre- 
mier arboré l’élciidaid de la révolte, et s’avançoil b la tête 
d'une armée contre l’cmircrcnr son père. En passant à Or-«> 
léans, il destitua üdon , parent du dtic Bernard, et rétablit 
le comte Maifrcd. Louis, rord#Bavière , échappa à la vigi- 
lance de son père , et augmenta son étonnement , en le quii, 
tant pour aller se réniiir à Paris h son’frère Pépin. De con- 
cert avec tous les mécontents, les ileux princes se rendirent 
à Verbeiie, à trois lieues de Compïègne. Les anxiciiidcs. 
de Louis le Débonnaire s’accrurent alors avec une extrême 
célérité. Il fut témoin de la désertion de .ses troupes, qui 
lurent en foule grossir le nombre des rebelles. Ne |->ouvant 
plus alors ni pouisuivre son expédition contre la Bretagne , 
ni mairber contre les mécontents, il pensa à soustraire au 
danger l’inipr'ïratricc et le duc Bernard. Celui-ci se retira eu 
Catalogue, et Judith dans un monnslèrè de la ville de Laon. 
Louis crut, par ce moyen, avoir ôté tout prétexte à ses 
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et n’avoir pins à craindre la désertion dit reste de son armée. ^ 
Il entra dans la Picardie, et assit son camp auprès de Com- 
piègne. Quel fut son étonnement de se trouver si prés de 
l’armée de ses GU! ils ii’ignoroient, eux , anenne île ses dé~ 
marches. Cette circonstance fait voir à quel point l’empereur 
éloit trahi , abandonné, et peu aflWtionné. Le parti qué les 
méconieiiis pouvoient tirer d’avoir l’impératrice en leur pou- 
voir, ne leur échappa pas ; en conséquence ils la Gi'ent enle- 
ver du monastère de Laon, par les comtes Varin , Lambert 
et plusieurs autres qui l’arrachèrent sans pitié do l’autel • 
qu’elle tenoit embrassé, et la menèrent an camp. On lui Gt 
éprouver mille indignités, la menaçant de la mort, si, 
enibiassant l’état monnsGqne, elle n’engageoit l’empereur 
à en f ireautant. Elle promit toutee qn’rm vonlut pour elle- . 
même, et fut escortée jusqu’à la tenu; de son épt»ux, pour lo 
déterminer à suivre son exemple. Ldtiis le Débonnaire eut * 
fssezdc présence d’esprit pour làire esjrérer qn’fl s’y résou- 
droit. Il demanda du temps pour examiner la proposi(iow,et 
la consulter dans une assemblée de la nation. Judith fut en- 
suite menée à Sainte-Radégundede Poitiers; ses IrèrusCou- 
lad et Raoul fiireni tondus et enfermés dans des monastères. . 

Les deux ro;s Pépin et Louis, ainsi que leursprincipaux 
partisans, les coimes Hugues, Matfrcd , Varin, Lambert; 

L s prélats Jessé, évêque d’Amiens; liilJuiii, abbé de Saint- 
D.'nis ; Wala , abbé de Corbreet beaucoup d’autres , se ren- 
dirent à Compïègne pour demander que l’assemblée indi - 
qiiée par l’empereur lut tenue sans dillérer. Ses premières 
délibérations Détendirent à rien moins qu'à le priver de U 
Couronne. Le roi de Bavière ouvrit l’avis le moins violent , 
qui fut de le suspendre de ses iûnetions royales jusqu’à l’ar- 
rivée de Lothaire. Ce dernier arriva enGn , et fut de l’avis de 
son fl ère Louis ; le malheureux père conserva le vain litre 
d’empereur , tandis que Lothaire exerça le pouvoir souve- 
rain dont il Gt un cruel usage. Héribert, Gère du duc do 
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^ Scplimanie, fut privé de la vue; le comte Odon, envoyé’ 
eu exil : il siiflisoit eiilin d'être nu nombre des amis de Ber- 
nard , pour éprouver la plus cruelle persécution. 

5i. La manière hautaine dont Lothaire usa de l’autorité, 
commença à indisposer scs deux frères : Gombaud, un des 
moines qui avoieiil été placés auprès de leur père pour l’en- 
gager .h prendre l’habit religieux , s’aperçut de ce premier 
levain de discorde, et projeta d’en proüter, tant pour les 
intérêts de Louis le Débonnaire , que pour les siens propres. 

, Loin de lui persuader d’embrasser l’état monastique, il l’ex- 
cita il recouvrer sa dignité à la faveur de la mésintelligence 
des n belles. 11 lui lit sentir qu’il pourroil réussir par l’entre- 
mise de Louis et de Pépin , qui étoienl déjà mécontents et 
jaloux de leur aîué. 11 se rendit secrètement auprès d’eux , 
mania adroitement leur esprit, et obtint la promesse qu’ils 
* concoûrroient à rétablTr leur père. Louis le Débonnaire , de 
son côté, oblintque la pi-emièrc assemblée se tieudroit danP 
Nimègue, sous le prétexte de donner aux peuples situés 
au-delà de l’Elbe, la facilité d’y assister. 11 se ilattoit, avec 
raison, que les seigneurs des provinces situées au-delà 
^ du Uhin, n’ayaht jusque-là pris aucune part à la révolte , 
se déclarci'oient en sa faveur. Lothaire ne put éviter cette 
l ésoluiiondont il ne prévoyoit peut-être pas d’ailleurs toutes 
les conséquences. 11 se rendit à Nimègue , menant l’empe- 
reur avec lui, et ne le perdant pas de vue. La première con- 
trariété qu’il éprouva, fut la désertion du roi de Bavière, 
qui se déclai a ouvertement pour son père. Rassuré par cette 
démarche, Louis le Débonnaire reprocha* llilduin, abbé 
de Saint-Denis , et son archi-chapelain , d’être venu en con- 
■ traventiou de l’oidie qui avoit été donné, avec un grand 
nombre de gens armés, et lui commanda de se retirer; il 
éloigna de même l’abbé Wala , envoya le comte Lambert 
dans son gouveroeSient, et donna une mission éloignée à 
l’abbé iléliisachar. L’arrivée des troupes germaniques ache-. 
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va de le rassurer : il niamla Loihaire ; et , après de vifs i e- 33a 
proclics, lui pardouiia,et lui piescrivit de ne pas s’éloijjner 
de sa personne. «JLoiiis le Débonnaire prononça ensuite l’ar- 
rcslalioii des principaux coupables, abn de les laire juger 
à Aix-la-Chapelle, où il .iiidiijua la preiuière assemblée. 

La paix éloil ainsi rétablie dans l’intérieur du palais ; mais 
le tumulte croissoit au dehors par l’effet des appréhensions 
queconservoientles partisans de Loihaire, sur la vie duquel 
ils craignoient qu’on n’attentât. Pleins de fureur et de dé- 
pit , ils éloient prcis à tourner leurs armes contre les sujets 
lidèlesde l’emjjereur, lorsque la présence de ces deux princes, 
causant familièiement entre eux, apaisa tout à coup cet 
orage prêt à éclater avec fureur. 

5s. Lç premier soin de Louis fut d’envoyer en Aquitaine 83» 
pour délivrer de leur prison l’impératrice Judith j et ses deux 
frères Conrad et Rodolphe ou Raoul. Mais avant de repren- 
dre son épouse, le fuible monarque voulut qu’elle fût plei- 
nement justitiée des imputations dont elle avoit été l’objet. 
Cette espèce de réhabilitation eut lieu dans le Champ-de- 
M.ii .qui avoit été convoqué dans Aix-la- Cliapclle, où il 
commença ses séances, le 2 février, jour de la Chandeleur. 

Le jugement des principaux coupables fut la première opé- 
^tion de celte assemblée. Us furent unanimement condam- 
nés à mort, et Loihaire lui-même ne put éviter de donner 
son approbation, malgré la rigueur de la sentence. L’impé- 
ratrice parut ensuite prèle à répond^ à toutes les inculpa- 
tions , comme s’il n’eût pas été plus convenable à la dignité 
du trône de mépriser , et de laisser dans l’ombre les calom- 
nies des factieux. Une juslificalion ne sembloit-elle pas re- 
connoîire le droit de former l’accusation? Quoi qu’ilensoit, 
le silence général, prouvant qu’elle n’avoil plus d’ennemis 
assez hardis pour l’accuser, elle se purgea, par serment, de 
toutes leurs malignes imputations. Le pape Grégoire et les 
évêques , ayant clé consultés , déclarèrent nuis les vœux 
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forcés qu’elle avait faits , et alors Louis osa la reprendre au- 
près de lui. Ce prince ne laissa pas long-temp les condam- 
nés da^s l’incertitude de leur sort , et comrflua presque aus. 
sitôt la peine de mort qui avoit été prononcée contre eux , 
en un simple exil 5 quelques-uns furent tondus et envoyés 
dans des eloîires. Jessé, évêque d’Amiens, fut déposé ; les 
autres prélats, envoyés dans des monastères. II permit à ses 
trois fils, Lothaire, Pépin et Louis, de revenir dans leurs 
royaumes respectifs d’Italie, d’Aquitaine et de Bavière. 

La clémence est sans doute un noble et louable exercice 
du pouvoir; la fu'ulté de faire grâce est, on ne peut en don- 
1er, un deS beaux attributs de la souveraineté; mais la jus- 
tice a aussi scs véi itabies droits , qui ne sont laissés en oubli 
qtrepar une foiblesse pusillanisme et par une imprévoyance 
funeste. Il opt des circonstances où la sévérité seule peut pré- 
venir CCS funestes secousses ‘qui accablent les peuples et len- 
verseut, ou du moins ébranlent les empires. Ne pouirn-t- 
on pas désormais considérer les malheurs de la France et 
de la maison carlovingienne comme les conséquences de la 
foiblesse de Louis le Débonnaire ? 

53. Après les fêtes de Pâques, ce prince alla à Ingelheîn, 
où, par suite d’un caractère trop bon , il rappela les exilés, 
leur rendit leurs biens, et permit même de quitter leurs m<# 
nasières â ceux qui avoient été tondus. C’éloit encourager 
l’esprit de rébellion , et faire considérer, par l’impunité des 
coupables, le crime oe lèse -majesté comme un acte peu 
i dangereux et presque indifférent. Après avoir donné ces 
preuves de foiblesse , Louis se livra , dit l’auteur de sa vie , 
aux plaisirs de la chasse et de la pèche, jusqu’à l’asemblée 
générale d’automne , qu’il avoit convoquée h Tliionville. Lo- 
tliairc et Louis y assistèrent; mais Pépin resta en Atpiitaine , 
quoiqu’il eût reçu avis de s’y rendre. Le duc de Septimanie 
ii’avoii point encore reparu à la cour; il se présenta à l’as- 
semblée de Tbionvillcj et demanda à se justifiër, suivant 
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l’usage des Français, au par le duel, ou par le serment. 85» 
Nul adversaire n’ayant f>aru ponr le «pmbnt, il se purifia 
par le sermcijt. On remarqua qu’il Yoyoit avec jalousie et 
surprise !♦ plare d<; premier miuifti-c occupée par le moine 
Gombaud. C’étoit le meme q»ii avoit contribué au rÉtabKsi 
scment de l’empereur. 

54. Louis ne crut pas devoir 1 isser impunie la désobéis- 
sance de Pépin: il le mand.i de nouveau pour qu’il eût à se 
rendre auprès de lui. Pépin arriva enfin à Tbionville , où 
son pêielui parla d'une manière sévère, lui défendant de. 
s'éloigner sans une {lermissidn expresse, il le mena avec htî 
à Aix-la-Chapelle. La soumission de Pépin fut de courte 
durée, puisqu’il s’évada secrètement après les fèics tle Noël, 

et revint en Aquitaine. L’empereur parL» de son courroux; 33 ^ 
mais au Heu d’agir avec vigueur et célérité , il se contenta 
de convoquer une diète à Orléans pour j uger son fils. Il eut 
bientôt avis que le roi de Bavière n’étoil pas plus soumis, 
il indiqua alors à Mayence l’assemblée qu’il avoit d’abord 
fixée à Orléans. Tant de foiblesse et de variation dans ses des- 
scir>s devoieut le conduire à de nouvelles humiliations. Ce 
• malheureux présage ne s’accomplit que trop , malgré les 
apparences d<‘ siipcrioiité qu’il sembla conserver dans le 
premier moment. 

55. Le roi de Bavière, ayant rassemblé des troupes, s’é- 
toit avancé jusqu’à Worms. Il se vit abandonné de ses sol- 
dats à l’amivée de Pempereur , et fiu obligé de prendre la 
iàiite vers ta Bavière. Plus actif qu’à son ordinaire, Ijonisle 
Débonnaire marcha sans différer sur Augsbonrg , et ferça 
ainsi son fils d’avoir recours à sa clémence. 11 lui pardonna 
8 V 2 C la meme facilité dont il avoit usé précédemment. Lo- 
thaire mit plus d'adresse dans sa conduite, et se nmdit à 
Francfort, où il ne négligea rien pour dissiper les soupçons 
que l’cmpeieiir son père pouvoit justement former sur sa 
t|i^élité> Se croyant assuré de ses deux eufants, Louis, roi 
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85* de Bavière el Lothaire, roi d’Italie, l’empereur se rendit U , 
Orléans, où il manda le rui d’Aquitaine, dont le duc de 
Septimanie étoit devenu le conseil, par dépit de n’avoir 
plus la conCance du monarque, qui paruissoit erftièrement 
livxé à Gomlaud. Cette conduite de Bernard acheva de 
compléter sa disgrâce; il fut privé de ses honneurs , de ses 
charges; Bérenger, duc de Toulouse, eut la commission 
de gérer les affaires de la Septimanie , du comté de Barce- 
lonnc, et aussi du comté de Roussillon , dont Gancclrae , 
frère de Bernard, éloit précédemment gouverneur. Cette 
sévérité contre un seigneur qui avoit eu la laveur de l’em- 
pereur et de l’impératrice Judith , parut fiire ouvrir les 
yeux , et inspirer des craintes au roi d’Aquitaine. 11 piit la 
route d’Orléans , et s’arrêta néanmoins eu Limousin, dans 
un de ses châteaux nommé Jocondiac. Cette lenteur irritant 
Louis, il y arriva, de son côté avec des troupes ; Pépin se 
jeta à scs pieds, et reçut ordre de.se rendre h Trêves 
avec sa reinme et ses enfants. Au lieu'd’obéir, il se fit enle- 
ver sur la route , et se retira dans le fort château de Doué en 
Anjou. Louis le Débonnaire ne garda plus de mesure, pro- 
nonça la destitution de Pépin, et donna le royaume d’Aqui- • 
taine à Charles, son quatrième fils , né de l’impératiice Ju- 
^dhh. Les seigneurs aquitains prêtèrent serment au nou- 
veau roi. L’empereur passa presque tout le reste de l’année 
au-delà de la Loire , pour tâcher de ramener Pépin. Ne 
pouvant y réussir, il se retira, dit un contemporain , moins 
honorablement qu’il ne couvenoit, au château de Best en 
Anjou , passa les fêtes de Noël dans la ville du Mans , et se 
rendit ensuite à Aix - la - Chapelle , renonçant à tenir la 
cainpngtre à cause de la continuité des pluies cl'dcs très- 
fortes glaces qui leur succédèrent. 

835 56. Si de légers prétextes et le dérangement des saisons 

retenoienl Louis le' Dçbonnnire dans l’inaction , il n’en étoit 
pas de même de scs «niants; tant il est vrai que le crime est 
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^lus actif que l'imioccnce. Les fauteurs de leurs projets A34 
coupables leur servirent de lien , et les réunirent bientôt 
contre leur malheureux père. Pépin, abandonnant l’Aqui- 
taine, se joignit nu roi de Bavière, sur les bords du Khin; 
et Lolhaire ne tarda pas d’y arriver avec le pape Grégoire IV. 

La couipliiisance blâmable de ce pontife nvoit pour motif 
apparent la réconciliation d’un père avec ses enlants révol- 
tés. Louis le Débonnaire apprit cette étrange réunion à Aix- 
bi'Cliapelle où il avoit passé l’hiver. Il n’hésita pas à se 
transporter sur- le-chainp à Worms, où il célébra les fêtes de 
Pâques et celles de la Pentecôte. L’imprudente lenteur qu’il 
mil ^ lassembh r son aimée, ne paroit pas lui avoir été nuisi- 
ble , puisqu’il ne fut point prévenu , et qu’il se vit enfin en- 
touré d’un grand nombre de troupes qui lui paroissoient 
fidèles. Il se lappiocha alorsdes princes rebelles qui étoient 
campés dans la pla’ne de Roll’eld , nommée depuis Jiot— 
leubff et qui fut appelée alors Champ-du- Meftsonge y 
paie»; <]u'ils trahirent dans ce lieu les sermens qu’ils avoient 
piètéb'a leur père. Au lieu de les altaqueravec vigueur, Louis 
le DéLonnaiie se prêta h des pouiparlers dont le Pape fut 
le premier agent. Déployant dans ce moment une iêrmeté 
déplacée au milieu de tant d’actes de Ibibles-e, il reçut froi- 
deuient le pontife et lui reprocha d’avoir quitté l’Italie sans 
sa permission. Les conférences se prolongèrent pendant plu- 
sieurs jours avec sincérité du son côté , et perfidie dt^la 
part de ses eufants qui einployoient tous les moyens de sé- 
duction pour corrompre ses troupes. Le succès lépondit à 
leurs criniim-lles espéianccs. Louis le Débonnaire se vit 
aLaiidonné|ei sans défense le jour même que le pontife ren- 
tra dans le camp des trois princes. Voyant le péril, il se 
hâta de renvoyer ceux qui étoient le plus en butte à la haine 
des factieux , afin qu’ils ne fussent pas victimes de leur fu- 
reur. Pour lui, il SC détermina k rester dans sa lente avec 
qiichjucs amis fidèles , tels que son itère Drogon , évè- 


ao6 LOUIS LE DÉBONNAIRE^ 

*33 que de Metz ; les prélats Morloin , Willcric, Aldérîcj et un 
cerlsin nombre de comtes et de leudes ou fidèles qui no 
voulurent pas l'abandonner. La rumeur et les cris du peuple 
et de la soldatesque lui firent bientôt sentir la nécessité 
de se rendre dans le camp de ses enfants. AHectant une ap- 
parence de respect à la vue de leur père , ils descend rent 
de cheval pour le recevoir, et I.oiiis, sur la promesse qu’ils 
n’atteiiteroient pas à la vie de Judith et de son fils Ch trles , 
les embrassa et les suivit. 11 fut dès ce moment renarde 
comme déchu de rempire, et Lotluire rcconmi empereur, 
L’impétatiice Judith lut enlevée avec violence d’auprès de 
son éponx, envoyée en exil à Tortone en Italie , et le jeune 
Charles enfermé dans le monastère de Prum. Après ces at- 
tentats odieux, üiégoire IV piit la route de Rome, navré, 
dit-on, d y avoir concouru ; mais en laissant du moins à sa 
mémoire cette tache inefl'açable. Pépin se retira en Aqui- 
taine, Louis eu Bavière. Lothaiie, sans remords apparents, 
traîna avec lui son malheureux pèie à Marlem, à Metz, à 
Verdun, cl enfin è Soissons, où il le laissa dans la monas- 
tère de Saint-Médard , avec recommandation de le garder 
«Iroitement. Il se ••endit, ensuite à Compiègne où il avoit 
convoqué l’assemblée générale de la nation. Il alli cta , avec 
orgueil, d’user des droits que lui donnoit la dignité d’ein- 
■ |)erear. Les ambassadeurs de Constantinople, les envoyés 
d^ diilérentcs provinces, et des princes tributaires, fuient 
leçns avec un faste extraordinaire. D’un autre côté la chasse 
et les plaisirs remplissoiont ses moments, mais ne l’empé- 
eboient pas d’employer des menées secrètes pour faire ap- 
prouver partons les Français l’injuste disgrâce de son père. 

Le sacerdoce et le corps des évêques trouvèrent dans leur 
sein un assez grand nombre de sujets coupables et pervers 
qui embrassèrent le parti des princes rebelles. Agobard, 
archevêque de Lyon, eut l'impudeur de publier un écrit • 
jusliücaiil de tout ce qui avoit été fiiit. Cette diatribe indé- 
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rente rappela le souvenir des prétendus crimes imputés k 
l’impératrice, et lepiésenta le monarque comme coupable 
d’avoir lait 3 {;ir ses trou{K S contre ses fils, comme indiijnedu 
trône, et rouinie devant être rondamnéàla pénitence puLli 

que. Ari ivacnfiurépoqiiedel’exécraLleassembléeoucôncile 

de Com|jiègne. Traduit , malgré lui, devant .ses sujets, Louis 
eut la IbiLIcssede s’avouer coupable, cl fut condamné par les 
évêques à la pénitence. On le ramena ensuite dans l’église 
de Suissons; Là, étant à genou devant l’auüil, il fut dé- 
pouillé de sa ceinture militaire, de ses habits séculiers, 
levètu de l’habit de pénitent et obligé de lire le papier sur 
lequel étoit la liste de ses pi étendus crimes. Les évêques 
prononcèrent enfin sur lui les oraisons des pénitents et lui 
en imposèient les obligations. Après ces céiémonies, il fut 
ramené dans le monastère et enfermé dans sa cellule. Lo- 
thaire l’en retira bientôt pour le conduire à Ai.\-la Cliapelle 
afin de mieux s’assurer de sa personne. Alusi se termina 
l’année 8S.î. La honte et les remords firent cependant bien- 
tôt sentir l’indignité de tout ce qui s’éloil passé, et le zèle 
de quelques sujets fidèles en surent tirer parti pour opérer 
ttiie révolution dont nous allons suivre les mouvemeus. 

57. Louis , roi de Bavière, Pepin , roi d’Aquitaine, au- 
roient sans doute approuvé la déposition humiliante de 
leur père, s’ils avoient été présents dans l’assemblée de 
Compïègne; leur conduite semblolt en être le garant, mais 
leur absence leur permit d’en voir tout l’odieux ; n’élant 
pas animés par l’amour-propre de soutenir leur ouvrage, 
ils blâmèrent hautement Loihaire dont les manières liau— 
talnes leur déplaisoicnt. Ils lui écrivirent pour se jpiaiudie 
des mauvais traitemens exercés contre leur père, et ras- 
semblèrent en diligence des troupes. L’abbé Hugues , l’évè- 
que Drogon , agirent en faveur de leur fière; le duc Ber- 
nard , oubliant ses sujets de mécontentement, se lia avec le 
comte Varin et les seigneurs bourguignons; il arma pour 
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t>34 délivrer le monarque malheureux , Pépin cnûn s’avança de 
l’Aquitaine avec une armée. Loihaire n’ignora pas ces pré- 
paratifs, et se hâta de se rapprocher de Paris, ne doutant 
pas qu’il ne trouvât des partisans sans nombre dans le centre 
de la France. Sa route ne fut pas sans danger, puisque Ip 
comte Eggebert lui auroit enlevé Louis , si le pripce trop 
paciBque ne lui eut fait dire de ne rien précipiter. Lothaire 
ariiva à Saint-Denis, et fiit étonné de ne voir personne ac- 
courir à sa rencontre. Devenu défiant par ces premières 
apparences, il envoya rompre les ponts, et coùler à fond 
les barques de la Seine et de la Marne, afin de>'retarder 
la marche de ses ennemis. Les seigneurs bourguignons , 
ayant à leur tète le duc Bernard et le comte Varin, arri- 
vèrent’ cependant k Bonneuil-sur-Marne, et le sommèrent 
d’avoir à meltre l’empereur en liberté. Loihaire répondit 
qu’il u’avoit pas de mauvaises intentions, cjue la desiiiutiun 
' et la captivité de Louis étoient une suite de leurs propres l é- 
solutious, et du jugement des éxèques; qu’il ne se refusult 
pas d’entrer en conférence pour aviser à ce qu’il y auroit 
à faire. Dès la nuit suivante, il laissa son père dans le mo- 
nastère de Saint-Denis, et prenant le clvemin de la Bour- 
gogne, il se retira à Vienne en Dauphiné. Les seigneurs se 
rassemblèrent le lendeniain auprès de Louis, et l’engagè- 
rent à reprendre les ornemens impériaux; il s’y refusa, 
voulant être réhabilité par ces mêmes évêques qui l’avoient 
dégradé; La cérémonie de sa réintégration eut lieu dans 
l’église de Saint-Denis, le premier jour de mars. Les évôr 
ques lui remirent les habits royaux et la ceinture militaire, 
réparai^ ainsi en partie la honte de leur conduite précé- 
dente. Le peuple témoigna sa vive allégresse ; les élémens 
même parurent applaudir à ce retour vers l’ordre et la 
justice. Le ciel devint serein, disent les annalistes, après 
une longue suite de jours de pluie et de tempêtes. 

S8. Un roi plus .actif auroit sur-le-cliamp poursuivi Lo- 
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tlialrPjleseiil dos primisquî persistât dans la révolte; Louis 155 
prcféia lui donner le temps de la réflexion ou du repentir, et 
se rendit b Qnierzi sur-Oise, pour y attendre ses autres enCanu 
Pépin et Louis, ainsi «jue les grands qui accouroii ntde toutes 
parts. Il les reçut avec Bonté, et leur rendit francliemeiu ses 
bonnes grâces. Le duc Bernard fut réintégré dans ses gou- 
vernements; Pépin lut autorisé b revenir dans son l oyaume 
d’Aquiudnc ; cliacun , enfin , se retira satisfait de la clémente 
et de la bonté inaltérable du monarque. 

5cf. Loihaire, cependant, persistoît dans sa rébellion; 
les comtes Matfredel Lambert maintenoient dans son parti 
les frontières de Ib Bietagne, TAnjoii, le Maine, et celte 
partie de la Nenslrieqni porta depuis le nom de Ncfrmandle. 
Odon, comte d’Oiléans, son fière Gu llaume, comte de 
Blois, Gui, comte du Maine, tous fidèles à leur devoir, 
mirent pour les intérêts de Louis plus de zèle qu’il n’étoit 
capable d’en mettre lui-même. Ils rassemblèrent des troupes, 
marebètent contre les seigneurs opiniâtres; mais leur va- 
leur ne fut pas accompagnée de la circonspection nécessaire: 
ils s’exposèrent avec plus de courage que de prudence, et 
succombèrent dans un combat où Odon et GiiiiLutne res- 
tèrent morts sur le champ de bataille. Ce triomphe pas.sager 
fit entievoir aux comtes Matfred et Lambert (jn’ils auroient 
bientôt contt e eux toutes les fontes impériales. Ils ilépè- 
chèrent en conséquence vers Loihaire pour le soliieiter de 
se réunir a eux. Ce prince se rendit à leurs vœux, et prit sa 
marche parChâlons-sttr-Saône, qu’il emporta après cim; jours 
de siège. Il livra cette ville au pillage, et y exerça personncl- 
lemènt tant de cruautés, que plusieurs historiens cber-chcnt 
en vain b le disculper d'y avoir fait mtUrd le fini. Barbare 
dans .sa vengeance , il immola tous ceux qui ne voulurent pas 
se ranger sons ses drapeaux. De ce nombre furent les comtes 
Sanila, Madalelme et Gaucelme. Ce dernier, frère du duc 
Bernard , avoit une sœur qui vivuil saiutemeut dans l’exer- 
11. li 
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cice des vertus cbrélicnnes ; elle se noinnioii Gerberge : L»- 
tliaire la fil i nreniier dans un tonneau et précipiter dans la 
Saône. L’empereur étoil, avec ses deux fils Louis et Pépin, 
dans la ville de Langres, où il se proposoit de tenir une 
assemblée générale. Le récit de tant d’borreurs l’exciu à 
diiiger sur-le-ehampdes tioupes à la poursuite de Lothaire; 
mais ce prince avoit déjà pris le chemin d’Auiun et d’Or- 
léans, d’où il se rendit dans le Maine pour opérer sa réunion 
avec les seigneurs qui souienoienl ses intérêts. Louis le Dé- 
bonnaire le suivit de piès avee ses autres eiiLiits , et les ar- 
mées furent bientôt en présence. jours se passèrent 

en négociations inutiles, et Lotirait e, ayant essayé vainement 
de gagner, les soldats qui lui étoient opposés, décampa à la 
faveur des ténèbres de la nuit. L’empereur ne perdit pas un 
instant pour marcher sur ses traces, et 1 atteignit non loin 
de Blois. Pépin , roi d’Aquitaine, lui mena dans ce lieu des 
renforts considérables. 11 étoit suivi de Bérenger, duc de 
Toulouse, dont l’esprit conciliant parvint, avec l’aide de 
l’év èque de Padei born et du duc Gebbehart , à vaincre l’obs- 
tination de Lothaire, qui vint enfin se jeter aux genoux de son 
père et lui demander un pardon tjui lui lut accorde sans res- 
triction , ainsi qu’à tous ses adhérents. Le débonnaire Louis se 
contenta d’exiger un nouveau serment de son fils aîné, et lui 
ordonna de se rendi e en Italie. Dès la première révolte de ce 
prince , son association à l’empire avoit cesse ^ son nom n étoit 
plus mis dans les actes publics à côté de celui de 1 e mpereur 
son père ; il étoit, par conséquent , léiluit au titre simple de 
roi d’Italie. lAmpcreur avoit déjà ordonné de ramener au- 
près de lui l’impératrice sort épouse et le piince Charles, le 
plus chéri de ses enl'ams; Judith avoit, ainsi qu’on l’a vu 
précédemment, été envoyée à Tortoue en Itahe , tandis que 
Charles avoit été enfermé dans le monastère de Prum. 

fio. Les troubles intérieurs de la b rance auroienl sans 
doute laissé aux Sarrazins la liberté de s’éleudie vers les 
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Pyréncps, mais ils éloieni depuis long- temps arrivés au tûi 
faite de leur puissance, et il semble y avoir dans la dest née 
des peuples des bornes qu’ils ne peuvent iVancliir. Li s ciïbrts 
des Maures ne réussit ont désormais qu’à prolonger leur dé- 
fense et à les maintenir en Espagne contre les attatpies des 
Clirctieits. Si l’empereur l.ouis et ses fils, détournés par les 
désordies des guerres civiles, ne purent lutter eonire eux, 
ceux ci i.eneonlièrent dans la |>éninsule même des obstacles 
qui les arrctérent. Alpboiise leClinsle, à l’ouest, les inquiéta 
sans cesse, tandis que le roi Garsias Ximenês, Galindo , 
comte d’Aragon , Wandiegisile, comte des Marcbcs de Gas- 
cogne, les attaqiièrent vivement au nord, depuis les côtes 
de l’Océan jusqu’aux limites du diocèse d’Urgel .et Bernard, 
duc de Sepliinatde , jusqu’aux rivages de la mer Méditerra- 
née. Le comte Wandrcgisile , ainsi qu’il a déjà été dit, avoit 
fait bâtir, dans la vallée deTena, le fort château de Wandres, 
pour arièler les cntrepiiscs des Maures de l’Aragon ; assuré 
d’avoir lui-même cette forteresse pour point de retraite, il 
faisoit des courses fiéqucnles jur le territoire qu’ils occu-* 
poient; il étoit st'ccudé dans ses expéditions par ses quatre 
fils, Aznar, vicomte de Soûle et de Louvignier; .\ntoine, 
•vicomte de Bezlers; Atlion , comte de Paillas , et Bernard, 
comte de RiLagorce. Après avoir remporté plusieurs vic- 
toires sur Amarvan, duc de Sarragosse, après avoir délivré 
la ville de Jaca et le diocèse d’ürgcl du joug des Sanazina, 
le comte AVandregisile crut devoir manifester sa rccouiiois- 
sance envers l’Etre suprême t en conséquence, dès l’année 
832 , et conjointement avec son épouse Marie, sœur de Ga- 
lindo, comte d’Aragon et de Jaca , et du consentement de 
ses quatre fils cl de leurs épouses, il fonda , dans le diocèse 
d’ürgel , et sous l’invocation de la Sainte-Vierge , le célèbre 
monastère d’Alaon , qu’il dota avec les dépouilles et le terri- 
toire pris sur les Sarrazins. Dans l’année 855, il y fit trans- 
férer, de la basilique de Saiut-Sauveur de Limoges , qui fut 


Digiii/- by Googic 


a, a LOUIS LE DEBONNAIRE, 

855 dans la suite dédiée à S. Martial, les cendres ou les osse-\ 
mcnts de son père Altargarius, et de son grand-père Ilatton, 
duc d’Aquiuine , et 61s du duc Eudes, La mort ayant ter- 
miné sa carrière, il y fut lui-mème enseveli , ainsi que la 
comtesse Marie , son épouse , par les soins de ses (ils , parti- 
culièrement d’Aznar, auquel échut en partage le territoire 
d’Alaon, la vallée de Teiia , le château de Wandrcs , les 
vicomtés de Sonie , dans le pays des Basques , et de Louvi- 
gny ou Louvignier , en Béarn; le pays de Marensin , sur la 
merde Gascogne, et un grand nombre d’autres propriétés. La 
fondation du monasièie d’Alion desient un évéïiement pu- 
blic, par les diseussions qu’elle entraîna. Ces discussions 
oiu jeté un grand jour sur les points obscurs de ntistofre 
des deux premières races des rois de France. Nous n’en ren- 
drons compte que dans le cours de l’an 1545 , époque à la- 
quelle elles eurent lien. Elles sont contenues en entier dans 
ce qu’on appelle l’instrument d'Alaon , qui a été, vu son im- 
portance, mis h la (in de la première partie de cet ouvrage. 
• 6i. L’empereur Louis , irétabli dans la plénitude de sa 

puissance, reçut des plaintes fréquentes sur les désordre» 
qui s’étoient glissés dans l’Etat. Des voleurs publics por- 
toienl atteinte aux propriétés, è la tranquillité des Français 
de tontes les classes. L’usurpation des biens de l’Eglise étoit 
devenue presque générale, surtout dans l’Aquitaine. Un 
grand nombre de sujets fidèles avoient été dépouillés par 
les seigneurs qui avoient soutenu la cause injuste des rois 
Lolhaire , Louis et Pépin, et ces princes avoient eux-mêmes 
exercé de semblables injustices. Le pieux monarque, con- 
vaincu que la légitimité est aussi sacrée pour les propriétés 
particulières que pour les domaines publics et pour la cou- 
ronne elle-même , mit tous ses soins à faire disparoître les 
usurpations , le» conhscations et les autres actes d’une vio- 
lence coupable. On ne peut reprocher è ce piince d’avoir été 
iusens'tble aux plaintes qui parvinrent juqu’à lui, et de ue pas 
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ovoir pris tous les moyens pour y remédier. L’assrmhléc *34 
qu’il tint à Alligny en Iburnii la pieuve; il y dciermina l'en- 
voi (le nouveaux conimissaiies pour réi'ormer les abus dans 
les diverses provinces de IVmpire. Lrmuldius « abi>é d’A- 
niane, fut revètb de pouvoirs étendus dans l’Aqiiilaine, aSa 
^e faire rendre à leur destination les Liens du clergé , usur- ^ 

pt-'S par d(S Iniques. Louis lecommanda la plus grande vigi> 
lance aux ducs , aux comtes, aux évêques. Plusieurs de ces 
derniers s’étoient rendus coupables du crime de lèse-ma- ' 

)esté , et notamment Ebbuii , nrclievèque de Rlieims/, 

Agubard, archevêque de Lyon, et Heinard, archevêque de 
Vienne. C’est relativement à eux que l’empereur convoqua, 
dans le mois de février, une assemblée à Thionville ; elle 
est mise au nombre des conciles , tant à cause du grand 
nombre d’evêques qui y assistèrent, que parce qu'il y fut 
particulièrement question du jugement des prélats poupa- 
Lies. Le concile débuta par déclarer illégal et injuste tout 
eequiavoit été fait contre l’empereur. Ldrbon, qui étuit pré> 
sent, fut déposé et soumis à la ]>énitence; Âgobard et Ber- 
nard fuient dé( larés déchus et destitués de leurs sièges. Les 
évêques donnèrent ensuite , dans l'église de Metz où ils se 
transportèrent, une satisfaction solenuelle au monarque, eu 
lui posant la couronne sur la tète , aux applaudissements 
universels du peuple. On voit que Louis ne négligeoil rien 
poeir rétablir la dignité de sa couronne. Voulant même duii- « 

ner une marque non équivo<|uede sa puissance , il réduisit la 
portion de Lolhaire , augmenta de quelques provinces les 
royaumes de Pépin et de Louis; il céda aussi h l’attachement 
qu’il avoit pour l’impératrice Judith , et à sa propre tendresse 
pour le prince Clrarles, en aST(K'tai\^ è ce dernier une partie 
de l’Allemagne, de la Bourgogne, la Provence et la Sepli- 
manie. Nous convenons que nous n’avons pu nous former 
des idées claires sur les limites de ce nouvel état; mais cette 
confusion est indiQéreiite , puis(|uc ce partage ne fut pas dé- 
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B35 finilif. L’empereur se réserva expressément le droit de sou- 
veraineté sur les diverses parties de l’empire, ainsi que la 
faculté d’augmenter ou de diminuer le lot de chacun de ses 
enfants, suivant leur bonne ou leur mauvaise conduite. Louis 
n’étoit que dans sa cinquante-septième année; mais comme 
les chagrins et les inquiétudes avuient altéré son tempéra-# 
ment, l’impératiice regarda comme un grand avantage d’a- 
voir fait statuer sur les intérêts de son fils. 

6i. Le l'établissement du duc Bernard dans toutes ses 
dignités, lit agiter dans la Septimanie, qui forma depuis la 
mijeure partie du Languedoc, et dans le Uoussillon , la 
' question de savoir si l’on di-voit cesser d obéir a Bérenger^ 
duc de Toulouse, qui avoit été investi h la place de Bernard, 
loisque ctlni-ci fut déclaré relvelle dans l’assemblée de Jo- 
condiac , proche de L moges. 11 auroit dû, ce semble, être 
évident (jue la possession de Bérenger n’étoit qu’un simple 
intérim <jui avoit cessé , par la rentrée en grâce du duc Ber- 
nard. Chacun de ces ducs ayant cependant des partisans, il 
en résulta des rixes IVéqnenies et des jugements contradic- 
toires. La question alluil être éclaircie dans le pailement ou 
assemblée de Crémieu en Dauphiné, lorsque l’on y apprit la 
■ ■ mort du duc Bérenger. Cette circonstance fut très-favorable 
au duc Bernai d, puisiiu’il resta en possession non seulement 
de tous ses gouvernements , mais lut encoie, bientôt après, 
gratlGc du duché de Toulouse , et réunit ainsi tout le Lan- 
guedoc , le Roussillon et la Catalogne. 

63. Les rois Louis et Pépin assistèrent à l’assemblée de 
Crémieu. L’abbé Wala y arriva de la part de Lothaire , dont 
Judith négocioit le rét'iblissement dans ses anciennes digni- 
tés , alin qu’il servît d’appui à sou fils Charles. Mais le roi 
d’Iulie tomba malade, et le fut assez long-temps : cette 
circonstance et la mort naturelle de ses principaux conseil- 
lers j tels que Wala, Jessé, évêque d’Amiens , les comtes 
Watfred , Lambert et Hugues ralentirent ces négociation* 
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qui n’eurent d’autre effet que de faire rétablir dans leurs 
sièges une partiedes évcquesqui avoieniété déposés. Au mi- 
lieu de ces pourparlers , la conduite de Lotbaire ne fut pas 
plits franche qu’elle ne l’avoit été jusque-là. 11 refusa de 
céder aux ordres que son père lui donnoit , de rendie les 
biens ecclésiastiques envahis sur l’Eglise de Rome ; il envoya 
des troupes pour garder les passages des Alpes , croyant ainsi 
se mettre à i’abii de son ressentiment. Ces mauvais procédés 
d’un fils si souvent pardonné, déterminèrent l’empereur à 
aller lui-mème en Italie. Il manda Pepift etLouis, afin qu’ils 
le suivissent dans ce voyage. Ce projet s’évanouit, parce qu’il 
survint dans l’Etat des afl'alres plus pressantes. 

64. Les invasions des Normands se renouveloient d’une 83G 
manière fort alarmante dans la Frise et sur les cô:es de la 
Flandre. Ils ruinoient les villes par le pillage et les contii- 
butions qu’ils exigeoient , ils dévastoient les campagnes , em- 
^enoient les bestiaux ,meltoient enfin tout à feu et à sang. 
L’empereur se rendit h Aix-la-Chapelle, et ensuite h Ni- 
mègue , afin d’être à portée de les réprimer. ^lais il étoit 
difficile d’atteindre un ennemi dont les apparitions étant 
subites , inattendues , se rembarquoit aussitôt qu’il s’étoit 
chargé de butin. 

65. Pépin n’étoit pas sans inquiétudes en Aquitaine; la 
Gascogne orientale étoit agitée de troubles. Aznar, comte 
amovible, dont nous avons déjà parlé, étoit, depuis plu- 
sieurs années, dans la disgrâce de ce prince. Aznar termina 
sa carrière d’une manière horiible, disent les annales de 
Saint-Bertin , sans qu’aucun auteur contemporain ait ex- 
pliqué ni le genre ni la cause de sa mort. Le roi d’Aquitaine 
refusa d’accorder son gouvernement h son frère Sanche San- 
cion ; celui-ci profita de la foiblesse de son autorité pour s’y 
établir et s’y maintenir par la force. Cette dernière circons- 
tance semble prouver que les Gascons n’eurent point de part 
à la mort d’.4znar, mais que plutôt ce seigneur fut vietiiiie 
de la vengeance de Pepin. 


2i6 louis le Débonnaire,* 

M; 6G. Le s< j jur de l’empereur dans Nimf;gue suffit pour 
tenir les Normands éloignés des côtes voisines^ Des com- 
missaires qui furent envoyés sur les lieux , reconnurent que 
la négligence des gouverneurs et des gardes-côtes avoit 
causé en partie les maux passés, parce qu’ils n’avuient pas 
* opposé aux Normands les forces dont ils auroient pu dis- 
poser. Quelques-uns furent changés , les autres repriman- 
dés. On éprouva bientôt l’heureux effet de celte sage pré- 
voyance. Les Normands, dans le cours de l’année suivante, 
tentèrent un nouveau débarquement, et échouèrent com- 
plélemenl parla prudencedes mesures qui avoient été prises. 
Ils furent presejue tous massacrés ou poussés dans les flots, 
où la pluprt péi iront parce qu’ils ne purent altciudre leurs 
vaisseaux. 

67. L’humeur changeante de Louis le Débonnaire donna 
souvent lieu au mécontentement de ses enfants. 11 aiiroit 
dû user sobrement de la faculté qu’il s’étoit réservée d’ap-- 
porter des changements aux. partages déjà faits ; mais sans 
avoir aucune autre raison que sa tendresse pour Judith , il 
témoigna vAiloir augmenter les états de Charles, son qua- 
trième fils, qui de voit le jour h celte princesse. Louis, loide 
Bavière, et Pépin, roi d’Aquitaine, n’osèrent contrarier ces 
nouvellesdisposiiionsqui furent approuvées par lesscigneurs, 
les évêques , les abbés, et même par les gens du Gsc. Mais 
le mécontentement de ces deux piiuccs fut extrême de voir 

. ainsi, à leur préjudice , augmenter le partage du fils de 
Judith. Le roi de Bavière se ménagea une entrevue secrète 
avec son frère le roi d’Italie. L’empereur jugea celle intelli- 
gence d’une nature assez sérieuse pour communiquer ses 
alarmes aux gouverneurs des diverses provinces, afin qu’ils 
SC tinssent sur leurs gardes. Le roi de Bavière fat mandé, 
et, sur l’assurance qu’il donna qu’il ii’avoit rien traité de 
contraire aux volontés de l’empcieur , il eut la permissioiv 
de rentrer dans ses états, & la condition qu’il ne manqueroît 
pas de se rendre à Nimèguc pour l’assemblée du mois de mai. 
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Les incursions des Norfn«nds n’étoient pas les seules qui 8SI 
causassent des maux France. En même temps qu’ils 
parureut sur It s côtes de la l’rise , les Sai razins débarquè- 
rent sur celles de la Provence; ils pénétrèrent jusqu’à Mar- 
seille , qu’ils mirent an pillage. Non contenls du butin qu’ils 
avoient l'ait , ils emmenèrent tous les hommes laïques et 
ecclésiastiques dont ils purent s’emparer. Les religieuses qui 
étoienl en grand nombre, furent réduites en esclavage, et 
forcées de s’embarquer avec eux. 

68. 'Louis, roi de Bavière, fut hdèlc à sa promesse , en « 
SC rendant à l’assemblée de Nimègue. Son père, satisfait de 
sa conduite , le rétablit dans la possession de l’Alsace , du 
pays des Allemands et de plusieurs autres pioviuces. Le 
prince Charles aiiroit été victime de ces dispositions, si 
l’impératrice sa mère n’avoit eu l’adresse de lui procurer 
un dédommagement. Pépin, roi d’Aquitaine, gagné par les 
promesses de son pèi;p,el par les caresses de Joditli, se rendit 
à Quieizi-sur-Oise, et céda de bonne grâce, en faveur de 
Charles son frère consanguin, le Maine et toute la contrée 
située entre la Loire et la Seine. Tant de complaisance dans 
un 61s si fréquemment rebelle , sembloil annoncer ce dé- 
goût des grandeurs qui précède souvent quelque funeste 
, cataslruplie. Louis le Débonnaire étoit à peine de retour- 
à Aix-la-Cliapclle , f|u’il apprit la mort prématurée de 
ce 61s, qui veuoii de lui donner des preuves si récentes de 
soumission et de tendresse. Pépin 1"^, roi d’Aquitaine, mou- 
rut à Poitiers ; son épouse Ingeltrude le suivit bientôt au 
tombeau, et lut inhumée à côté de lui, dans l’église de 
Sainie-Radégoiide. Pépin laLsoit deux 61s et deux Biles. / 
Charles le puîné fut forcé d’embrasser l’état ecclésiastique 
dans l’iiniiée 84y. Pépin II l’ainé^ful , pendant quekjue 
temps, reconnu comme roi d’Aquitaine; mais, vaincu et 
persécuté par son oncle Charles le Chauve, il prit l’habit 
relig'eux eu 8j5 , et mourut sans postérité en 861. Ainsi 
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858 s’éteignit la ligne masculine formée par Pépin , second (Ht 
de Louis le Débonnaire , et de l’impératrice Ermengardc. 
Les historiens contemporains , à l’occasion de la mort de 
Pejiin , remarquent avec atfectation une éclipse de lune et 
l’iippaiition d’une comète, comme si la Providence annon- 
çoit les évcnempiits publics par des signes qui ne sont que 
la conséquence de l’oidre établi dès le moment de la créa- 
tion. L’empereur Louis, quoique versé dans la connoissance 
des astres, étoit singulièrement frappé par de semblables 

^ pliénomènes. 

69. Le roi de Bavière sentoh croître dans son âme la 
jalousie que lui donnoit , depuis long-temps , l’élévation de 
Charles. 11 étoit évident à scs yeux que l’empereur, père 
fb’ble à l’égard du (ils de l’impératrice Judith , ne le prive- 
roit que de ce qu’il n’oseroit pas ôter â sesdeux fils du pre- 
mier lit. Pénétié de cette idée, il ne s’attacha pas à la ca- 
cher ; non seulement il ne se rendit pa# à l’assemblée d’au- 
tomne , mais il arma et se disposa à disputer le passage du 
Rbin à l’empereur son père ; ce monarque , de son côté , 
entra dans un violent courroux , et ne tarda pas b se mettre 
en mesure de punir la désobéissance d’un fils coupable. 
Il marcha vers Mayence avec une puissante armée ; le roi 
de Bavière , n’ayant pu empêcher le passage du Rhin , crut 
éluder la soumission qu’il devoit eu fuyant vers la Thu- 
ringe; mais il fut poursuivi avec une telle vigueur, qu’il ne 
lui resta d’autre ressouice que d’implorer la miséricorde 

839 de Louis , et ce pnnee , toujours bon , lui accorda le par- 
don et le laissa dans la Bavière. Quelques éloges tjue l’on 
ait donnés h la piété, atix vertus de Louis le Débonnaire, 
on ne peut dissimuler qu’il n’ait été lui-même l’artisan des 
troubles qui agitèrent son lègne. S’il eût gardé l’administra- 
tion entière de ses vastes éntts , sans en donner aucune partie 
â ses enfants, on n’eùt pu le blâmer, parce qu’il aurait ainsi 
conservé cette unité de gouvernement, ce centre d’autorité 

y' 
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ijuî peuvent le plusconiribucrau bonheurdcs peuples, ^^îli 5 85^ 

«vanl adopté des vues diH'ùreiitcs , il n’auroit pas dû y mêler 
cette légèreté dont un père de iàmille, h la tête d’un mé- 
diocre héritage, éprouveruit les inconvénients. Les (iis de 
Louis le Débonnaire ne furent jamais assurés de posséder 
d’une manière fixe les états que leur ronüoit la bonté pa- . 
ternelle. Sujets aux capiices de l’impératrice Judiih , leur 
marâtre , ils lurent toujours dans une incertitude presque 
intolérable. Louis le Débonnaire , abusé et entraîné par une 
épouse qui avoit tout asrendaiit sur lui, s’écartoit, en effet, 
des ri;gles de la jt.stice pour accroîtie la portion du prince 
Châties. Quel piétexte, par exemple, ponvoit autoriser la 
spoliation des fils de Pépin? Le prétexte de leur jeunesse 
étoit frivole, puisque Louis avoit été lui-même installé sur 
le trône au sortir du berceau. Les peuples de rAquitaine fu- 
rent révoltés de celle injustice, et, de leur propre raou- 
veuienl, couronnèrent Pépin IL Ln parti opposé s’éleva 
néanmoins, et Louis le Débonnaire, afin de le soutenir, 
se rendit en Auvergne, où il prit la forteresse de Cariai j en 
Liimousin, où il s’empar.i du château de Tuienne, et enfin 
à Poitiers, où il reçut l’hontmage des Aquitains, et leur fit •> 

prêter serment de fidélité b son fils Charles, depuis dit le 
Chauve. 11 compléta ainsi son iitjusiice envers ses petits-fils. 

Nous verrons Pépin tantôt appelé par le vœu des peuples , 
tantôt repoussé b cause de son mauvais gouvernement, et 
ne possédant jamais en paix une contrée qu'il disputa jus- 
qu’à l’an ü 53 . 

Louis, aüu d’assurer la possession de son fils, nomma des 
gouverneurs qui lui étoient dévoués. Il changea ceux de 
bordeaux, de Limoges et de Xaintes. Emenon, cum^ de 
Poitiers, fut proscrit et remplacé par Kainulphe 1 , fils de 
Gérard, comte d’Auvergne, et petit-neveu de Saint-Guil- 
laume , fondateur de Gellone. 

70 . Apeiue rempcieur eut-il lermiué cette affaire, qui lui 


* 
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ti.uoit tant à cœur, qu’il fut obligé de se transporter en 
Germanie ou le mécontentement du roi de Bavière s’étoit 
de nouveau manifesté eu soulevant les peuples de la ïbu- 
ringe et de la Bohème. Après avoir rassemblé une armée 
aux environs d’Aix-la-Cbapelle , l’em|>ereur se diiigea vers 
. la Thuringe afin de châtier ce fils relvelle. Le souvenir de la 
défiClion que Louis le Germani(|ue avoit éprouvée dans 
l’année précédente, le porta à user d’une grande prudence. 
11 se tint toujours à une grande distance de l’armée im- 
périale ; il païul fuir, s’engageant à dessein dans des mon- 
tagnes , dans des passages difficiles , ou dans des forêts. 
Cette conduite adroite découragea bientôt un père que l’âge 
, et les soulfiances rendoirml incapable de suivre une expé- 
dition aussi latigante. Il eut sans doute pu en charger quel- 
qu’un de scs. généraux , mais accoutumé à l’infidélité, et 
craignant d’èlre''th*Ui, il préféra cesser la poursuite, et 
convoqua pour le mois dé juillet une diète à Ingelheim , 
afin de juger avec sévérité son fils ingrat , et afin de prendre 
contre lui des mesures vigoureuses. Il y appela Lothaire, qui 
n’auroit pas mieux demandé que de coutiibuer à la dis- 
grâce d’un frère dont il auroit eu les dépouilles. Louis le 
Débonnaire ne put suivre ses projets, il fut arrêté dans une 
des îles du Rhin, vis-à-vis Ingelheim, par la maladie dont 
il portoil depuis assez long- temps le germe. Une fluxion 
du poitrine, légèie en apparence, lui avoit laissé sur les 
poumons un embarras qui fut accru par l’humidité de l’air 
et par la fatigue. Se sentant all’oiblir chaque jour, et ne dou- 
tant pas qu’il n’approchât du terme de sa vie, il envoya la 
couronne, le sceptre, l’épée et lesautres ornements impériaux 
à Lothaire, son fils aîné, en lui faisant recommander d’exé- 
cuter fidèlement ce qu’il avoit promis à l’impératrice. Ju- 
dith et à son fils Charles. Les historiens rapportent que 
pend.. ut les quarante derniers jours de sa vie, il ne prit 
d’autre nourriture que le pain eucharistique qu’il reçut 
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fonrnencment de la main de son frère Drogon, son arrlii- 
cliapclain , dans lequel il avoil une extième coufianee. Le 
pieux monarque termina sa carrière le vingtième jour du 
mois de juin , bien persuadé que l’éclijise de soleil , survenue 
le 5 mai, et celle de lune du 20 du meme mois, avoient 
l’iine et l’autre présagé sa Gn. Il étoit dans la soixante-troi- 
sième année de son âge, la vingt-septième de son règne, 
comme roi de Franie et comme empereur d’üccident; mais 
il avoit précédemment porté la couronne en qualité de roi 
d'Aquitaine. Son frère Drogon Gt transporter et inluimcr 
sou corps dans l’église Saint-Arnoul de Metz, auprès de 
l’impératrice Hildcgarde sa mère. 

71. Louis, surnommé le Pienx ou le Débonnaire, avoit 
eu quatre enfaes mâles et trois Glles,d’flerinengarde sa pre- 
mière épouse; il eut : i® Loihaire, qui lai succéda au tilie 
d’empereur; 2“ Pépin , roi d’Aquitaine, donluous avons dé h 
vu la Gn; 5 ° Louis, roi de Bavière :( la postéiité masculine de 
ces trois princes* s’éteignit après une fort courte durée;) 
4 * Gisèle , femme d’Evrard, duc de Frioul ; 5 * Adélaïde , 
• épouse de Conrad 1 , roi de la Bourgogne transjurane; (la pos- 
térité de cette princesse, Glle de Louis le Débonnaire, est 
connue avec exactitude. Mathilde-Piétroné d’Ermengarda , 
sa dixième descendante, transmit le sang carlovingien dans 
la maison de Frédéric de Saxe, surnommé Torello. Les 
desamdints de celui-ci adoptèrent le nom de Torello ou 
Torelli. Celte famille a possédé les seigneuries de Fcrrare, 
de Guastalla , de Monteebiarugulo en Italie. Elle a fourni 
un roi à la Pologne , où elle s’est conservée sons le nom de 
Cioleck-Poniatowski. Il en existe encore des rameaux eh 
I‘ rance et en Italie sous le^nom dcjTorelli.) 6“ Hildcgarde , 
épouse du comte Tliieri; et 7” Alpaïs, épouse du comte Bcg- 
gon. DcjJudith, sa seconde femme, Louis le Débonnaire n’eut 
que Charles, dit le Chauve, son successeur au It ône de France. 

* Vo^ez les Ul* et 1V< Esquisses gcuvülogiques. 
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72 . On n’entreprendra point de faire l'éloge de Louis le Dé- 
bonnaire. S’il eut des vertus paisibles, il ne posséda point 
celles qui sont nécessaires sur le trône. S’il fut instruit dans 
les sciences et lesarts libéraux, il ignoi a entièrement l’art do 
régner. S’il rendit de sages ordonnances, sa foiblrsse laissa 
même éluder l’exécution de celles qui cxisloient avant lui. 

Si l’on” veut vanter sa bonté et sa justice, on ne peut éviter 
d’envisager qu’il obligea ses fières naturels à embrasser 
l’état ecclésiastique; qu’il fit péiir, avec une extrême ri- 
gueur son neveu Bernard, roi d'Italie, et s’empara de ses 
états au préjudice du fils de ce innllieureux prince, et 
qu’enfin il dépouilla ses petds enfants après la mort de son 
propre fils. Pépin roi d'Aquitaine. A l’exception de ces trois 
actes de violence , on peut dire : que par l’clTct de sa pusil- 
lanimité, toutes les qualités de Louis le débonnaire devin- 
rent des défauts uuisibles à l’Etat , aux peuples et à sa piopre 
faitnille. Une dévotion mal entendue , le porta îi des actes 
ridicules, qui auroient nui même à la religion si elle n’étoit 
pas indépendante des foiblesscs des iiommes. Une bonté 
trop facile l’empèclia de punir des' attentats contre l’auto- . 
rité suprême, et ils se multiplièrent d’une manière désas- 
treuse pour la tranquillité et le bonheur des peuples. Les 
liens de respect, d’obcissançc. et d’amour envers le monar- 
que furent tellement relàcliés , que Louis n’osa plus se con- 
fier kaucun de ses courtisans; l’on suppose même, que crai- 
gnant de prendre des aliments des mains de ses serviteurs, 
il mourut autant d’inanition que de maladie, n’ayant, pen- 
dant les quarante derniers jours de sa vie, reçu d’autre 
nourriture que le saint viatique. 

Une condescendance excessive ponrl’impérairice Judith , 
le rendit l’esclavc^de ses caprices. Changeant et irrésolu, 
ses fils furent toujours incertains de leur sort, et cherchè- 
rent k le fixer par des révoltes contre l’autorité patcrnelie. • 
Instruit et éclairé, Louis ne sut pas se garantir des crojan- 
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ocs superslilieuses du vulgaire , et fut tellement livré aux 
frivoles erreurs de l’astrologie judiciaire , que plusieurs écri- 
vains avancent que sa (in fut précipitée par les frayeurs que 
lui causèrent les deux éclipses qui furent visibles peu de 
jours avant sa mort. La crédulité et le savoir peuvent se 
réunir dans une même tète , parce que les counoissances de 
l’esprit n’ont rien de commun avec les foiblesses humaines. 
Le judicieux président Plcnault observe, à ce .sujet, qu’un 
des plus profonds ]>hilosoplies, un des plus habiles mathé- 
maticiens , le célèbre Pascal , croyoït toujours voir un préci- 
pice à côté de lui. Jaloux de son autorité, Louis la laissa 
échapper de ses mains, et l’empire perdit sous son règne 
pres({ue toute sa dignité. La variabilité qu’il mit dans ses 
projets de partage de la monarchie entre scs enfints, Gc 
qu’il les laissa dans la disposition de disputer leurs états, 
et d’en üxer les limites par la force des armes. Tels sont 
les principaux traits qui caractérisent Louis le Détbnnaire. 
De ses irrésolutions découlèrent tous les malheurs publics, 
tant il est vrai qu’un prince pusillanime est le fléau le plus, 
funeste dont la Providence puisse frapper les peupi es ! ils 
ont k gémir de sa loiblesse pendant sa vie, et ils en ressen- 
tent les pernicieux effets long temps après sa mort. Doué 
d’une fermeté royale , Louis le Débonnaire eût fait le bon- 
heur de ses peuples : il eût relevé, d’un vif éclat , les qua- 
lités qu’il tenoit d’un heureux naturel, et d’une éducation 
soignée. Il fut sans énergie, et par cette seule raison , il pré- 
para la décadence de l’empire de Charlemagne et la ruine 
de sa famille. 

FIN DU RÈGNE DE LOUIS LE DÉBONNAIRE. 
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dernier contre les NnrrtVbuds. 45. Concile de Pistes. Rothade , évêque 
de Sotssoiîs. 47 . Kvéuetnt'Dls divers. 48. Unniriid, nurquis de Gotlne. 
JiroHiid , comte amovible de. Gascogne. 4q. Exploits de Robert le Fort 
et de Rainulphc i^r ^ comte de Poitiers. 5o. ^Vsscmblée de Pistes. 5i. Con- 
duile ferme de Nicolas l«r contre Lothaire , roi de Lorraine. 52. Mort 
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du prince CWles.roi d’Aquiuine. ’ m. Mort d'Humfrid, m.rqni. de 
Golhic. Panade de poMcaaiow. 64. Mort de Robert I'»'»- ®«» 
i-ufanu Mon de Raim.lpl.c J'r. 55. Lotfi. le Bègue, roi dAquiUine. 

56 Fin du pontiacal de Nicolaa 1er. Ellel» de « fermeté. Progrès 
de Vaulorilé des grands. 58. Le roi EoUiaini à Rome. S. mort 5i> Mort 
de la reine Hc. menlrude. Clsarles le Chauve épouse Richdde. fc. ^luste 
ambition de Charles le Chauve et de Louis le Germ.u«,ue 6 i. Urlo- 
mau fils de Charles le Chauve. 6 i. Mort d’Arnaud, comte de Gascogne. 
Sanche Garsic , dit Mittara , du sang liérovingieu , s’empare de celt« 
contrée. H est fils de Garsias Ximeuès , roi de Navaire. 63. Condamna- 
tion du prince Carloman. 64. Mémorable siège d’Angew, reRns su» le. 
Koitnands. 65. Prince, des Bretons. 6 f.. Eudes, comte de lou omje, du 
Rouergu. et du Qnerei. 67 . Mort de LouU 11 , empereur, fiU de LolUai». 

68 Charles le Chauve cinquième empereur du sang carlovmg.en. lldonn. ^ 
le gouvernement de l’Italie au duc Boson , son hea«-lrè«. (^. Coned. 
de Ponthion. 70 . Mort de Louis le Germanique. Chirle. le Cl««». veut 
dépouiller ses enfants. Il est défait. 71 . Partage entre le. 

Locale Germanique. 71 . Départ deCharl^es le U.auve 
position, qui entraînent l’hérédité des fiefs. 73. Sur de, faut b.uits 
Parles veut rentrer en France. II meurt dan. le pa«age du Mont- 
Cenis. 74 . Détail, sur sa sépulture. 75 . Jugeu.enl sur ce prince. , 6 . Ré- 
flexions sur l’utilité de# esquisses généalogiques. 

1 . Les volontés d’un roi, peu respecté pendant sa vie, 
ne fuient d’aucun poids après sa mort ; cha^n regarda 
comme nul le parUge .arrêté par Louis k Délrouna.re. 
Quatre prétendants avoient deS droits légilirnes a sa succès- 
^on, savoir : ses trois fils, Lolhaire , empereur ; I.ou. c 
Germanique, Charles le Chauve, et son peut fils Pepm H , 
fils de Pépin 1, roi d'Aquitaine. Si le mépris tlu respect 
filial avoil produit des troubles continuels pendant le règne 
qui venoiide Ünÿ- , l’inimitié fraternelle causa dans c<|lui-ci 
une conliiiuilé de crimes et de malheurs qui rejaillirent sur 
l’universaliié des peiqiles de-la monarchie. Les » 

les jalousies, les haines , agitèrent les fils de Louis le Dé- 
bonnaire ^ h« justice , la générosité furent mises de côte, la 
nerfidieon la force réglèrent leurs desUnces. Chacurt d eux 
prit les nrraes soit pour attaquer, soit pour se Jefendre. 
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Lothairé, le premier *e dérlara l’agresseur ; sa conduite 34o 
porta par conséquent un caractère de*i<jlence que n’eut 
point celle de S‘ s Frères, puisqu’ils parurent agir seulement 
pour leur défense. 

2 . A peine Lotliaire eut-il appris en Italie la mort de 
l’empeieur son père , qn’il se persuada que la qualité d’aîné 
et de successeur A l’empire, dévoient lui donner une au- 
torité sans bornes, et une prééminence absolue sur se* 
frères. Disposé à les retenir dans sa dépendance, et à leur 
accoider de simples apanages , il se prépara à tout en- 
vahir. Sa vigilance et son activité furent exlrème.s pour 
en venir h bout. Ses émissaires parcoururent les provinces, 
assurant h tous les titulaires la conservation de leurs em- 
plois, de leurs gouvernements, les engageant d’aller au- 
devant de leur nouveau maître, et à ce piix leur promet- 
tant un avancement prochain. L’ambition, l’espérance ou 
la crainte lui attirèrent presqu’autant de partisans que de 
seigneurs. Lotliaire avoit pour lui le titre d’empereur, nom 
si respecté dans Charlemagne, et .i ce prestige il ajouta 
un intérêt apparent pour Pépin H , que l’on avoit vu avec 
peine dépouillé de l’Aquitaine. 11 se lia étroitement avec 
lui. Des ambassadeurs se rendirent néanmoins de sa part 
h Bourges, où étoii Charles le Chauve, aün de l’endoriltlr 
par le fans espoir qu’il rcspecleioit, h son égard , les pro- 
messes qn’il avoit faites à leur père commun. Le projet dé 
Lotliaire éloit d’allier la forc/à la ruse. Il s’étoit lentement 
approché des Alpes pour donner aux seigneurs le temps de 
se réunir h lui. Son étonnement et sa joie furent au comble 
eri voyant leur nombre , leur qualité , et l’afilitence de par- 
tisans qu’ils avoient avec eux. Se croyant désormais en état 
d’agir avec vigueur, il marcha vers le Rhin, dans l’espoir 
de surprendre Louis le Germanique, et*de lui faire aisé- 
ment la loi. Ce prince , non moins avisé qtîe lui , s’étoit trans- 
porté dans le pays des Saxons afin d’augmenttr le nombre 
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Bio, des s'ens. H avoit seulrmciil l essc, par préToyanee , ünfl 
pariii! de son aiin^e pour délendri le passage du Rh.n* 
Cel obstacle ne fut pas sniBsant pour arrêter Lotliaire qui 
arriva à Worms a\ec des lorces coiisi Jérald. s. Maître de 
la li^e droite, après un léger eoinbai , il poursuivit sa mar- 
che vers Francfort , où, contre son attente, il trouva Louis 
le Germaiiitiue avec dis troupes qui n’étoient pas inférieu- 
res aux siennes. Son ardeur^s éteignit h la vue du daugei y 
la crainte d’un combat douteux lui fit entamer une négo- 
ciation dont le résultat fut unegirève de trois mois, avec la 
clause expresse que le sort des armes termiueroil, dans ce 
même lieu, leur difféiend, s’ils ne pouvoient dans l’inter- 
valle s’entendre à l’amiable. C’est sur une telle convention 
que Lothairc quitta la, Germanie , cspér.mt que quelque 
circonstance lui seroit plus l.ivorable a l’atcnir, cl queii 
atiendant il ponrroH venir à bout de Charles le Chauve. 
Adalberl, comte de Melï, ou duc d’Austrasie , resta sur les 
bords du Rhin , tandis que Lolkiire dirigea le reste de son 
' armée vers la N.ustric. Il vit arriver à lui une infinité de 
stigneursqui a voient jnsqnc-là paru fuit dévoués à Charles. 
De'ie nombre furent: Géiard ,comU' de Paiis; Pépin, comte 
de Vermandüis, fils de Bernard , roi d’lulie,et llilduiu , abbé 
dt^S; ini 0» uis. 

3, Insliuitdu danger qui le mcna<;oit,Ch.'iiles ne négliges 
rien pour conjurer l’orage. Les comtes iSithard et Adalgaire 
serendirent par son ordre auprès de Ixithaire pour lui rap- 
peler les promesses et les scimenls qn il avoit faits d être 
füujours son protecteur tl.cclui de sa mère l’impéralrico. 
Judith. Ils éloient chaigés en même temps de lui donner 
l’assiirarfce qu’il ne çesseroit jamais de respecter en lui le 
d.oit il’aîncsse et sa qualité d’empereur. Cette démarche 
n’empéeha pas Cl*atlcs de se rendre h Quierzi-sur-Oise afin 
de ratleimir ceux qui lui paroissoient aftachés. D’un auli e 
côté il laissa d’impératrice sa mère, à Bourges, pour teiml- 
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ticr l’flccommotlemem qui se ncgodoit avec Pep’n II, sou 
neveu. Le succès ne répondii pas à la sigesse de ses vues : 
bien loin dp se rendre à Bourges, Pépin assuré de l’appui 
de Lolliaire, rassembla une année avec le projet d’enlever 
Vlmpéralrice Judith; Lolhaire ne donna k ses eiivojés (jiie 
des réponses évasives, et continua sa marche à travers la 
Champagne. Cliarles ne pouvant agir de^deux côtés k la 
fois, vola à la défense de sa mère, et défit complètement 
Pépin dans le Beiri. Cet avantage ne lui parut pas’ suffisant 
pour laisser de côté le secours des négociations. Des envoyés 
secrets se rendirent aup! ès de Louis le’Germanique , et par- 
vinrent k le convaincre que son intérêt étoit d’agir de con- 
cert avec Charles , contre leur aîné qui ne cherchoit qu’à 
les dépouiller. En môme temps les comtes Hugues, Ger- 
hard , Adélard et Hegilon renouvelèrent auprès de Lo- 
thnire,lesdemandesqu’avoient déjk fiites de sa partNîthard 
et Adalgaire. Charles espéroit ainsi retarder la n^jirche de 
Lothalie, et se donner le temps- de rassembler les ipoiyx’s 
queModoin , évè.jue d’.Autuij; Autbei t, comte d’Avalon; 
Gérard, comte d’Auvergne; Reyna'd , comte d’Hei bauges; 
commaudoient dans le Limousin, l’Auvergne et la Tou- 
la'ne. 

4 . Lothaîre, rendu plus vain , par le grafid nombre de 
seigncnrs qui s’éloient réunis k lui , daigna k peine écouter 
les envoyés de son jeune fière, et s’avança vers la Loire 
pour agir hostilement. La position de Charles devenoit cha- 
que jour plus critique. Malgré sa défaite , Pépin II armoit 
de nouveau ,^t étoit d’autant plus dangereux que Bernard 
duc de Septimanfe et de Toulouse, l’appuyoit secrètement. 
Les Bretons s’ét oient unanimement soulevés, et des défec- 
tions nouvelles se maiiifestoicnt joumellemeiil dans la classe 
des seigneurs. Dans cet état de choses, presque désespéré 
Charles crut devoir tenir consi il avec eeux qui lui étoient 
(es.tés fidèles. Tous foreut généraletueai d’avis qu’il étoit 
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84i prcfcrable de mourir avec gloire, que d’accepter des cor»- 
liilions qui ne pourroîciit être qu’ignominieuses dans la cir- 
constance présente. Fidèle h celte résolution, Charles agit 
avec vigueur. AGn de profiler de l’ardeur des siens , il vola 
bientôt à la rem'oulie de Lotliaire, qu’il joignit non loin 
d’Orléans. Il établit son camp à portée du sien , bien dé- 
terminé è engager un combat décisif, après avoir laissé pren- 
dre'lc repos nécessaire à ses troupes; tuais Lothairc, ainsi 
qu’à Fiancfort, désira éloigner le danger, et montra que 
le courage secondoit mal son injuste ambition. Quoique 
fort supérieur en Ibrces, il proposa à son frère de ren- 
voyer la d'scussion de leur dilférend à l’assemblée générale 
du Champ-de-Rlai , qu’il indiqua à Atligny en Champagne» 
En attend, mt il consentit à ce que Charles demeurât en 
possession de l’Aquitaine, de la'Septimanie, de la Pro- 
vence et de dix comtés entre la Loire et la Seine. Le jeune 
roi accepta avec empressement des conditions qui le dél^ 
vrolent d’un danger présent , et lui donuoient le temps de 
ee lier plus étroitement avec |,.ouis le Germanique. 

5. Incertain dans ses plans, manquant de résolution dans 
les occasions essentielles, Lothairc sembloil désirer les com- 
bats, et présageoii les plus heureux succès dans tons les lieux 
oii il ne se trouvoil pas. Ce fut ainsi que pour aller vers 
Louis, qu’il s’imagina vaincre, il abandonna Charles, dont 
l’armée étoit peu nombreuse, préférant, pour ainsi dire, 
par faux calcul ou peu de bravouie, l’ombre à la réalité. 
Ses deux Gères, qu’il prélenduit également tromper, se 
tcnoienl d’autant plus sur leurs gardes, qi^il n'exéculoit, 
à leur égard, aucune des conditions arrêtées. Lolhaire ne 
taida pas à se convaincre qu’ils n’éloient pas les dupes de 
scs artifices. Charles profita avec habileté de l’armistice qui 
exisioil déjà, pour presser vivement les seigneurs dont la 
Gdélilé étoit chancelante. 11 avoit agi sans ménagement en- 
vers le duc Bernard, en comm.anlVarin, seigneur bourgui- 
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^non,pour le remplacer dans Toulouse. Celte d'sgràce n’eut 
aucune conséquence fâcheuse, parce «pie le duc de Sepii- 
nianie ayant des domaines considérahles eu Neusirie, en 
Bourgogne et en Aquitaine, justifia ce que sa conduite avoit 
de perfide , par la nécessité ou il étoit d’user de prudence , 
afin de conserver ses propriétés; il trouva ainsi le moyeu 
de se maintenir auprès des deux princes Charles et Pé- 
pin II. 11 promit au premier de faire tous ses efforts» pour 
détacher le second de Lolhaire. Charles ^i.arconrut ensuite 
h; Maine, l’Anjou, et intimida par ses menaces ou gagna 
par ses promesses Nomenoé, comte de Bretagne. Ce prince 
des Bi'etons avoit pris le titre de roi, et affecioit une en- 
tière indépendance. La vue du danger, peut-être aussi 
l’espoir de voir éclore bientôt quelque circonstance plhs 
heureuse , l’engagèrent à feindre une fidélité qui étoit bien 
éloignée de son cœnr. Quoi qu’il en soit, ses envoyés pro- 
testèrent de sa soumission , et Charles fut presque certain de 
ne pas l’avoir pour ennemi. Dégagé de cette inquiétude , il 
rassembla ses amis autour de lui , et , d’après leur avis una- 
nime , il marcha vers la Cliampagne , sous le prétexte de se 
rendre è l’assemblée d’Alligny, mais, dans la réalité, pour sur- 
veiller Lolhaire, dont il craiguoit d’être le jouet. Celui-ci, 
cependant, étoit décidé de recourir aux armes, soit qu’il 
éludât de tenir la diète d’Altigny, soit que ses décis ons ne 
favorisassent pas toutes ses prétentions. Il étoit si peu dans 
l’intention de satisfaire Charles, qu’il faisoit garder avec soin 
les lives de la Seine, et détruire les barques qui en auroient 
pu faciliter le passage. Mais le jeune roi éluda la diilicullû 
en allant passer ce fleuve auprès de Rouen. 11 culbuta ensuite 
dans sa route plusieurs corps de tioupes qui vouloient s’op- 
poser h sa marche, et arriva à Saint-Denis, où il repassa encoie 
la Seine , afin d’aller à la rencontre du comte Varin , qui lui 
amenoit un renfoi t considérable de Bourguignons et d’Aqui- 
laius. Lolhaire , qui étoit campé auprès de Sens , évita , par 
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U4i une prompte retraite, le combat que Charles n’auroit pas- 
manqué de lui livrer. Ce dernier ne perdit pas le temps à 
une vaine poursuite, mais il se rendit à Troyes, afin d’être 
plus à portée d’opérer sa jourtioii avec Louis le Germanique. 

11 y passa les l'êtes de Pâques. Son séjour fut marqué par 
des eiironstances qui furent très-favorables à ses intérêts. 
Une députation d’Aqiiitains vint lui offrir, dans cette ville, 
une couronne , les ornements de la royauté, et en même 
temps de grandes sommes, et jusqA’aux vases des églises, 
pour parer aux fiais de la guerre. 

6. Louis le Germanique agissait de son côté avec pru- 
dence , et avec le même succès que son jeune frère. 11 
pqssa le Rhin le i3 de mai, mettant en déroute l’armée 
du duc Adalbert, qui resta mort sur le champ de bataille. 
Lothaiie, incertain de ce qu’il avoit b^faire, tantôt voulait 
marcher vers Louis, tantôt vers Charles. C’est à la fiveur 
de ces irrésolutions que les deux princes se rapprochoient 
insensiblement. Après aVoir vainement attendu la venue de 
Lotbaire b Attigny, Charles se rendit à Chàlons-sur-Saône; 
il y fut joint par l’impératrice sa mère , suivie d’uu grand, 
nombre d’Aquiiains. La joie du la mère et du lils fut aug- 
mentée par la nouvelle de la victoire que Louis avoit rem- 
portée sur le duc Adalbert. Bientôt les envoyés des deux 
• _ princes établirent enti’eux des communications fréquentes, 
et les deux armées se réunirent enfin au comnbencement de 
juin. Séparément, ilsavoient agi avec niodéralion, et n’a voient 
cessé de montrer de la déférence pour leur aîné; ils agirent 
de même après leur réunion. Eloignés d’une présomption 
que leur supériorité auroit rendue en quelque sorte excu- 
sable , ils proposèrent de s’en tenir au partage fait par leur 
pèi e , et h cette condition, de céder à Lothaire tout ce qu’ils, 
avüient dans leur année, à la réserve des armes, des che- 
vaux, et sans doute aussi dos hommes, malgré le silence dç 
Hit^ard sur cet article. Il est diflkile aujourd’hui de déter- 
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îniiier en quoi cons-stoit une pareille cession ; elle n’avoit Ü 44 
vraiseniMableincnt rapport qu’à leur irésor et leur bagage , 
puisque l’usage de forinerdes magasins n’existuit point alors, 

7 . Lothaire parut un instant incertain de ce qu’il a\oit H 
faire; mais son hésitation n’avoit pour motif que l’attente 
dans laquelle il étoit de voir an iver Fepin avec des renforts. 

A peine sa jonction fut-elle opérée, qu’il déclara être dans 
la résolution fixe de décider la querelle par le sort des com- 
bats. Les aimées s’étant rapprochées, elles furent en pré- 
sence lt ^2 juin , dans une plaine près de Fontenai , petit 
village en Puisnie , prêtes h livrer bataille. Le Puisaie est un 
petit pays de la Champagne, dans le diocèse d’Auxerre, sur 
les confins du Nivernois. Louis et Charles remarqnoiciH 
dans leurs troupes une ardeur qui les empèehoit de re- 
douter l’issue du combat ; leurs forces étoient à peu près 
égales à celles qui leur étoient opposées. Il voulurent cepen- 
"daiit encore donner une nouvelle preuve de leur amour 
pour la paix ; ils firnut proposer h Lothaire de s’en tenir 
non seulement aux conditions qu’ils lui avoientdéjà ofl'erte.s, 
mais de lui céder encore quelques contrées situées auprès 
du Rliin et de la foret des Ardennes. Lothaire n’accueülit 
aucun» de leurs propositions, et son obstinalioTi rendit né- 
ce.ssaiie la^bataille la plus .meurt lière , la plus destructive 
qui eût jamais été livrée enlie Français. Elle commença h • 
neuf heures du matin, le 25 juin , lendemain de la fête de 
Saint Jean Baptiste. Il pa roi t, d’après le rajiport de Niihard, 
bistorien contemporaîu , l’un des généraux^!; Charles, et 
prjÉsent h l’action , que Lothaire enfonça d’.ibord l’aile coin- 
•niandée par Louis le Gerntanîqiie, qui avoit pris position dans 
un lieu nommé Brilles ; mais secouru par le duc Vaiin , qui 
Gommandoit les Toulousains et les Provençaux , Louis , 'a son 
tour, repoussa Lothaire et le mit en déroute; dans le même 
temps , Chai les obtenoit , dans le lieu nommé Fagit, 1’avan.i 
tagv sur le centre, qui lui cioit opposé, et Us comtes Niihaid 
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iWi et Adélard triomplioient de Pépin, qui coinmnndoil l’autre 
partie de l’armée de Lothaire. Ces deux priuces , après avoir 
combattu encore lon^j-temps avec un acbarnement qui tenoit 
de la tureui , furent enfin forcés de chercher leur salut dans 
la fuite, et d’abandonner le champ de bataille à Louis et à 
Charles, Jamais victoire ne f ut acquise au prix d’un sang plus 
précieux. Gérard , comte d’Auvergne, Rathier, comte de Li- 
moges, tous deux gendres de Pépin 1*', roi d’Aquitaine, sont 
les seuls nommés parmi les morts du côté des vainqueurs j 
mais le sang français coula en abondance dans cette funeste s 
journée. Iæs uns portent à cent mille le nombre ^s morts 
restés, de part et d’autre , sur le champ de bataille ; les autres 
disent que la nation , affoihlie, découragée , ne fut plus ca- 
pable de s’opposer efficacement aux iucursiousdes Normands, 
tant elle avoit perdu l’élite de ses guerriers et de ses chefs. 

La perte de la France porta moins sur le peuple que sur la 
noblesse et les principaux de la nation , qui, ayant presque 
tous pris parti pourl’undes trois princes, périrent par milliers. 

3. Charles le Chauve et Louis le Germanique avoient 
fait tout ce qui dependoit d’eux pour éviter une telle eU'u- 
sion de sang. Ils ne se montrèrent pas moins modérés après 
la bataille. \ls empêchèrent la poursuite des fuyards, ne dé- 
plorant déjà que trop le triste spectacle dont ils étoient tc- 
^ moins. Les soins les plus empiessés furent prodigués aux 
blessés des deux armées, sans aucune distinction d’amis ou 
d’ennemis. Les morts furent ensevelis avec la décence con- 
venable} troigsjours de jeûnes et de prières publicpies attes- 
tèrent les regrets aniers sur une perte aussi fatale, à la na- 
tion. Les soldats de Lothaire étoient errants, manquant de 
tout : les deux princes firent proclamer que tous ceux qui 
se rendroient auprès d’eux seroient bien reçus, et qu’au- 
cun neseroit recherché sur.le passé. Si le carnage et le butin 
avoient été énormes, dit Nilhard , l’humanité des deux 
princes vainqueurs fut admirable et digne de mémoire. . 
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g. Avant de continuer le récit des événements, jetons un RU 
^oup d’cuil rapide sur les conséquences attribuées à cxulc 
bataille sanglante de Fonlenai. L’élite de la nation , la lleur 
de la noblesse y périienl. Les peuples des diverses pro- 
vinces, n’ayant plus pour les commander ceux qui , par leur 
naissance et leur valeur, leur inspiroient plus de respect et 
de confiance, ne surent plus s’opposer aux invasions étian- 
gères. L’on peut regarderceile cause comme la principale do 
celles qui lacililèi eqt les sucrés des Normands. Une espèce d’a- 
pathie et de découragement devint, à cette époque falale^e 
notre histoire, le caractère de la majeure partie de la nation. 
Quelques publicistes ont pensé qu’après cette désastreuse 
journée , il l^y eut plus de distinction d’origine parmi les ha- 
bitants de la France , parce que les anciens Français se trou- 
vèrent tellement diminués, qu’ils furent intéressés h compter 
parmi eux c^ux qu’ils avoient jusque-l.'i regardé comme étran- 
gers, c’est-à-dire ceux qui étoient Romains, ou Goths ou 
Saxons d’orlghie. Cette réflexion a plus d’apparence que do 
etilldité, puisque la distinction de F'rançais, de Gaulois, do 
Romains étoit presque entièrement eOaceé dès le commence- 
ment du règne des Carlovingiens. Nous veirons cependant 
encore des exemples de cette ligne de démarcation. L’opi- 
nion de ceux qui font remonter à la bataille de Fontenai 
l’origine de la coutume de Champagne qui rendoit la no- 
blesse transmissible par les femmçs, peut donner une Idée 
de la multitude de seigneurs champenois qui périrent : nous 
croyons cependant, avec un grand nombre d’autçurs, que 
cette coutume est d’une date bien postérieure. 

10 . Cbarles le Cbauve et Louis le Germanique ne pro- 
fitèrent point de leur victoire. L’élonucmciil , la conster- 
nation qu’ils éprouvèrent en voyant tant de inalbeureuses 
victimes, les rendirent-ils incapables d’agir, ou bien l’éloi- 
gnemenlde ceux qui voulurent renlrerdans leurs fiinrillcs les 
força-t-il à celte inaction ? Ce sont là des qucÿious difll- 
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cilcs à résoudre .lujourd’hiii ; m»;s il est du moins assuré que 
cette bataille meûi trière parut n’avoir été livrée qtie pour l’a 
desliuciion des Français^ L’imprévoyance et le défaut d’ac- 
tivité de la part des vainqueurs la rendirent nulle dans ses ré> 
siiltats ; elle n’éut pas même l’avantage d’apaiser les querelles, 
Lotliaiie se rébigia vers Aix-la-Chapelle, Pépin vers la par- 
tie de l’Aqiiiiaine qui lui éloit soumise. Tous deux levèrent 
des troupes et Ibrniêrentde nouvelles armées. Rien ne prouve 
mieux que^’essinliel n’est pas de gagner une bataille, mais 
d# savoir recueillir les fruits de la victoire. Charles le Chauve 
et Louis le Germanique parurent tout-à-coup privés de la 
sagesse et de l’aeiivité qui les avoient guidés ji\|qtie là. Louis 
p.vssa li“ Rhin et se retira en Bavière j Charles, loin de pour- 
suivje Lotliaire, alla dans l’Aquitaine, sous prétexte de re- 
tenir les seigneurs dans son parti, et la défection continua 
en Neiisirie en faveur de Lçthaire. • ♦ 

1 1 . La eonduile astucieuse de Bernard, duc- de Seplima- * 
nie, formoit sur s.i tête un orage dont on le verra un jour de- 
venir ta vieiime; çiais il sc félicitoit encore de ses succès, et 
s’applaiidissoit de son adroite politique. Quoique peu^loigné 
du th.-imp de bataille de Fontenai , il était resté dans l’inac- 
tion dmant toute la journée du 25 juin. Déterminé à se 
déclarer pour le vainqueur, il trouva le moyen de jeter un 
voile sur sa perfidie, en envoyant "Son fils Guillaume pré- 
sentir ses hommages à Charles le Chauve : ce jeune sei- 
gneur supplia le monarque de laisser, passer sur sa tèto 
les nombreux domaines que son père possédoit en Bour- 
gogne. Guillaume ne trouva aucune dilHculté à obtenir une 
faveur que Charles n’étoil pas en mesure de refuser. Il ac- 
corda tout, et parut être la dupe des artifices de Bernard. 
Des hommages aussi précaires furent bien loin de justifier- 
l’expédition du roi Charles, en Aquitaine. Elle fut telle- • 
ment déplacée et mal calculée , qu’il ne put se maintenir 
poutre Pélpin son compétiteur daus ccUe province. U re- 
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passa la Loire et se diiigca vers la Champagne, pour aller 84i 
nu seromsilu roi de BavlÈre, el pour s’aboiiclur avec lui dans 
la xillede Langies. Lolha're s’opposa h leur réunion, et re- 
tint Louis le Geimaiiique au-delà du Rhin. Mais, aussi peu 
avisé que par le passé , il abandonna bientôt Louis pour 
tourner ses armes contre Chai les , et c’est avec ce projet 
qu’il arriva àSaint Deu's, près de Paris. Pendant le repos 
qu’il donna imprudemment à ses troupes, l.i Seine qui éloit 
guéable, grossit subitement, et mit Charles à l’abii'de scs 
coups: cette occasion perdue, Lothaire se réunit à Pépin, 
qui SV qualifioit toujours de roi d’Aquitaine. La dévastation 
du Maine fut l’un'qiie résultat de leurs elTorts combinés. 
Lothaire se hâta ensuite de se replier sur Aix-la-Chapelle , 
parce que les deux ro's scs frères avoit iit fait leur jonction 8b 
à Strasbourg, et qu’il étoit important pour lui de surveiller 
de près leurs mouvements. 

Le séjour que Charles le Chauve et Louis le Germ.a- 
nique firent dans la capitale de l’.^Lace , fut employé à res- 
serrer les liens d’amitié qui les unissoient, et à renouveler 
avec solennité les traités déjà existants entre eux. L’histo- 
rien^ithai d nous a conservé non seulement la substance 
des serments qu’ils prêtèrent, mais encore la langue vulgaire 
dont ils se servirent préférablement au latin qui commen- 
çoit à n’ètre plus en usage parmi le peuple. Nithard rap- 
porte textuellement les discours que les deux rois pronon- 
cèrent en présence des grands , dea prélats , de leurs armées, 
et le serment qu’ils firent mutuellement d’être pour tou- ^ 
jours unis contre Lothaire. Louis s’expli(|iia d’abord en 
langue tudesque , et ensuite en langue romaine. Chailes 
suivit son excmplo , et les deux princes en u.sèrent ainsi, 
afin d’être également entendus de tous ceux qui étoient pré- 
sents, ét qui parloient ou l’un ou l’autre de ces deux idio- 
mes. Par l’ordre des deux rois , le peirple s’engage.\ solen- 
nellement à abandonner celui qi»i ne seroit pas (idcle à son 
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serment. Ce monument , te plus ancien que nouii connoh-> 
sions sur tes eoiumencements de la langue française, nous 
à paru devoir piquer la curiosité du lecteur : c’est par cette 
raison <que nous te mettons sous scs yeux. La langue romaind 
dénaturée , corrompue , fut appelée ensuite langue romance , 
et enfin donna naissauce à la langue française. Le lecteui* 
verra que ce premier monument a bien moins de rapport au 
français moderne , qu’k l’idiome encore en usage chez les 
peuples de la Gascogne, du Languedoc , de la Provence , et 
même de la Catalogne. < ' 

• , Serment prêté par Louis, en langue romance. 

« Pro Deo amur, et pro chistian pohlo , et nostro com- 
mun salvamenlo disl di in avant , in quant Deus savir 
et podir me dunat, si aalvareio cist nieon fradre Karlo , • 

ètin adjiuiha, et in cadhuna cosa , si cum om per dreii 
Son f 'adre salvar dist, in o quid il mi altre si faset. Mi 
abludher nal plaid numquant prindrai, qui meon val 
cist meon fradre Karle, in daijiao sit. » Tiaduclion ap- 
proximative : « Je jure pour l’amour de Dieu , du ^iplé 
chrétien , et pour notre commune sûreté, que dorénavant, 
et autant que Dieu me permettra de leconnoître et de le pou» 
Voir, j’aiderai mon frère Cliarles, en toute occasion , et sou- 
tiendrai ses droits contre les entreprises de mon autre frère, 
et ne prendrai aucun engagement qui puisse être à soit 
• préjudice, « 

Charles, h son tour, prononça le mème'serment en 
tudesque, lequel a été la base de la langue allemande. IjC 
Serment prêté par les deux peuples est ainsi conçu : « Si 
Lodhivigs sagrnment que son fradre Carie jurât , con- 
servât, et Karl us meos Sendra de suopart non lo stariit ^ 
si io returnar no luit pois , ne io ne veuls cui eo rrtumar 
int pois in nulla adjudhd contra Lodhuwig nun li iver. * 
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Traduciion appruximative ; « Si Louis esl fidèle et garde ft 4 s 
de son côté le serment que Charles lui fait, et que Charles 
ne le conserve pas, je jure et m’engage de ne point tenir son 
parti , et de ne l’aider en rien contre Louis. » Le mèiâe ser- 
ment fut prononcé en langue tudesque. Le lecteut'peutcon- 
sulter ce monument à la page du tome II de la Collée- 
iion de Ducliesne. -■ ^ 

12. De l’avis de leur conseil et de leurs principaux par- 
tisans^ Louis le Germanique et Charles le Chauve dirigèrent 
encore des envoyés vers Lolhaire, pour insister sur un par- 
tage à l’amiable. Ils attendirent leur retour à Worms. C’est 
dans celte ville qu’ils donnèrent le spectacle de l’union la plus 
fraternelle; ils mangeoient à la même table, dormoient dans 
* le même lit, traitoient en commun les aSaires générales et 
particulières. Leur séjour dans cette ville avoitdeux motifs 
essentiels : le premier, d’attendre la réponse de leur aîné, 
pour savoir s’ils dévoient entrer en campagne , ou jouir de 
la paix; le second, de recevoir un renfort que Carloman , 
fils aîné de Louis , devoit mener de la Germanie. Des amu- 
sements et des jeux publics remplirent l’intervalle des négo- 
ciations. Les historiens donnent à celte occasion , et pOür la 
■pietnière foi^ la description de ces divertissements que les 
Maures de Cordoue , de Grenade, les Fiançais, elles autres 
peuples de l’Europe rendirent depuis si réèèbrcs. Nous vou- 
lons parler des joùtes et des tournois. Nitliard raconte que 
• la noblesse qui efuouroit ces princes , composée de Saxons, 
d’Austrasiens , d’A juilains, de Gascons èl de Bretons, cé- 
lébra des jéux et des combats qui olfroient l’image de 
guerre. Les uns, rouverts de leurs boucliers, paroissoieht 
tantât se dérober k la poursuite de leurs adversaires, tantôt 
1 eprenant l’offensive , ils repoussoienl victorieusement ceux 
qui, le moment avant, paroissoient triomphants. r.es di-nx 
rois , après avoir renvoyé leurs chevaux , se mèloient h la 
jeniie noblesse, engageoient de nouveau le combat, et fai- 
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soien^ trcml)l(fr les speclateurs par le clioc de leurs arrnes , 
le cliquetis de leurs lances et de leurs épées. La joie el la 
modéi’ation présidèrent à ces exercices Lruj.inls ; et panuî 
un si gr.-uid nombre d’étrangers, nul ne fut blessé , et au- 
cune ciiTqn.'rtauce ne troubla la bonne intelligence parmi leS 
combattants. 

i3. Le prince Carloman arriva à AVonns avec un ren- 
rort*nonibreux d’Allctuands efde Bavarois; et Bardon, qui 
avôit irussi parcouru la Saxe, pour lasseinbîcr des secours, 
,ne b’étairt pas acquitté moins lieureusenieni de l’ordre qu’il 
avoil reçu, les deux ro'S eurent une s\rj>étioriié qtii devoit 
assurer leur triomphe. L’imprévoyant Lothair e avait cepen- 
dant renvoyé avec mrïjrris les anrbassadeurs de scs frères. 
Une comluite aussi inseirséc détermina les deux cours, qui 
étoieirl encore àWorms, d’agir sans diflérer; leurs ar- 
mées s’achmninèrerrt de concert vers Aix-la-Chapelle; Lo- 
thaire avoit imaginé qu’elles seroient arrêtées au ^tassage de 
la Moselle, par Otger, archevêque de Mayertce, et par les 
Comtes llatton et llcriold ; mais ces seigneurs et Ceux qui 
souterroient la même cause, s’estimèrent heurçux de pou- 
voir, par la fu'te, se dérober à un dangerqui paroissoit cer- 
tain. Cette première ligne ainsi ettlevée, Lothaire suivit ce 
bonfeux exemple , et ses deux fièi'es arr ivèrent k Aix-la-Clv»- 
pcllc sans avoir prouvé aucune résistance. Sur-lc-cbamp ils 
prirent conseil des grands et des évtrques qui étoient auprès 
d’eux , et slir leur avis , ils en choisirent douze ^pour combi- 
ner un projet de partage de la inonarcliic, a l’exclusion de 
leur aîné; d’après le rapport que ces derniers piéscutèrerrt, 
il fut décidé que tout ce qu^étoit sur la rive g iuclie de la 
Meuse appartieudroit à Charles le Chauve, et tout ce rjui 
seroit sur la rive droite foinrcroit le royaumtt de Louis le 
Gcrmatiiqiie. Ce partage , que les deux prirtccs eussent pu 
soutenir par la force des arntes, fri sentir enlj|i à Lolhair'c le 
datrger dans lequel l’eulriiiuoil une oLstirraiion déplacée; il 
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se dérida à faire lui-mème des propositions raisonnaMes de Si» 
paix. Ses envoyés a vouèrent franclieineiu son injustice passée, 
et deniandèreni, en son nom, que chacun d’eux conservât, 
lui, l’Italie ; Louis, la Bavière ; Chailcs, la Neustrie et l’A- 
’ quitaine, et que le restfi de la monarchie fût divisé en trois 
portions éi;ales pour être gouvernées par chacun d’eux et 
d’une mnnièi« indépendante. C’étoit renoncer évidemment 
à soutenir les droits de Pépin sur l’Aqu'taine, et à con- 
server celle prééminence sur laquelle il avoit tant insisté 
jusque là. Louis et Chai les accueillirent les envoyés avec 
empiesscment,et renoncèrent à leurs dernières prétentions. 

Ils se rendirent en conséquence tons les trois, eux de Chà- 
lons-sur-Saône, et Loihaiie, de Mâcon, dans une île de la • 
Saône , voisine de cette dernière ville. Ils se promirent une 
amitié constante, et se séparèient après av^r décidé que 
chacun d’eux nommeroit quarante députés qui se réuni- 
roienl à Metz, pour régler délinilivement la portion qui 
reviendroil h chacun. En attendant, il fut provisoirement 
arrêté que Charles possédèroit toute la partit de la Franco 
située à l’occident du Rhône , de la Saône et de la Meuse ; 
et que Louis aui'o’t la France germanique , avec le Rhin pour 
limites. Il resloil par consé(|uent les contrées entre la Meuse 
et le Rhin, entre le Rhin et la Saône, entre le Rhône et 
lesAl, >es, quiétablissüienl la communi<’alion avec le royaume 
d’Italie. Tel fut le partage provisoire de Lothaiie. Les in- 
térêts de Pépin II, se prétendant roi d’Aquitaine, avoient 
été entièrement sacrifiés , et Charles le Chauve fut chargé 
de le dé[)oniller. Ce malheureux prince fut en efl'et battu 
dans plusieurs rencontres, et son parti, quoique nombreux, 
resta réduit à une soumission du moins ap'paiente. Charles 
ne fut cependant pas reconnu dans toute l’Aquitaine. Outre* 

* Toulouse et plusieurs autres villes, qui ne cessèrent pas 
d’appartenir à Pépin, on a la preuve que la Seplinianie et 
les autres gouveriientents du duc Bernard ne rcconnu- 
II. j6 
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rent pas encore l’auloiité de Charles le Chauve. Les acte» 
publics ponèrent la date, non des années de son régne, 
mais celle de la mort de l’empereur Louis le Débonnaire. 
Ù43 t4. Cliarles avoit passé l’hiver au palais de Quierzi-sur— 

Oise, et des le commencement du printemps il y épousa 
Hermenirude, fille d’Eudes ou Odon, comte d’Oiléans, II 
ne se livra point alors aux réjouissances que cet événement 
sembloit rendre nécessaires , parce qu’aussiiôt que la saison 
le lui permit, il se mit en cam|>agne pour aller former le 
siège de Toulouse. Ce voyage fournit une nouvelle preuve 
que les princesses snivoienl presque toujours les monar- 
ques dans leurs expéditions; c’est en passant à Tours, où il 
, fut obligé de s’arrêter, qu’il perdit l’impératrice Judith sa 
mère. Cette circonstance retarda sa marche, puisqu’il n’ar- 
* riva devant Toulouse que dans le courant du mois de mai. 
Il établit son^uartier dans le monastère de Saint-Sernin , 
qui cloit alors hors l'enceinte de la ville. Plusieurs diplô- 
mes et piiviléges, datés de cette abbaye, en fournissent la 
preuve. Les hiatorjens du Languedoc pensent qu’il fut obligé 
de lever le siège, ayant un grand intérêt d’être présent à 
l’assemblée qui devoit se leJlir, non à Metz, mais à Verdun 
sur la Meuse, pour fixer les limites des trois royaumes, 
(’es calculs’auroient dû être présents à sa pensée avant de 
s’engager légèrement dans une telle entreprise. Après avoir 
abandonné le Toulousain , il passa dans l’Albigeois et sé- 
journa au châteeu d’Aveins, sur les bords du Tarn. Samuel , 
évêque de Toulouse, obtint dans ce lieu la confirmation 
des donations antérieurement faites aux églises de Saint- 
Etieunc, de la Daurade et de Saiut-Sernin, toutes dépen- 
dantes de sa viIle»épiscopale. 

• i5. L’assemblée de Verdun ne fut point orageuse, il 

sembla que fatigués des dissensions précédentes, les trois 
Irèrcs vouloient désormais conserver cotre eux l’union fra- 
ternelle, Les bases projetées pour le partage restèrent les 
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mêmes. Louis le Germanique ohliiit cependant quelques 845 
terriloiAs sur la rive gauche du Rhin , sous le prétexte qu’il 
n’avoit pas de vignobles dans ses domaines. Le Vivarais et 
le dioi^èsed’lJxès, situés sur la rive droite du Rhône, furent 
donnés en dédommagement à Lothaiie. A ces exceptions 
près , Charles le Chauve |>os$éda toute la France pro- 
prement dite, et c’est pour cçite. raison que nous iie/e- 
rons pas concourir l’histoire de Lolhaire et de Louis avec 
la sienne. Le titie de cet ouvrage annonce que l’histoire de 
l’Italie et de la Germanie lui seroit étrangère. Les esquisses 
généalogiques développeront suffisamment ce qui concerne • 
les diverses branches de la maison carlovingienne. 

J 6. Cliarles le Chauve, l’année précédente, avoit quitté 844 
avec peine le siège de Toulouse ; il commença celle-ci en 
se rendant de nouveau devant cette ville. Il logea , comme 
la première fois, dans le monastère de Saint-Sernin. Les tftm- 
pes qu’il avoit menées avec lui étoient suffisantes pour sa 
sûreté, et ppnr le préserver d’un coup de main de la part 
des assiégés. Il attendoit des renforts considérables , avant 
de commencer le siège ou même le bloeus. C’étoit agir peu 
sagement de faire ainsi dépendre ses succès et sa gloire, 
d’autres événemens qui ne dépendoient pas de lui. I.es chefs 
chargés de conduire les renforts pouvoient mailquer de pru- 
dence. Le roi Pépin pouvoir faire des tentatives heureuses, 
et empêcher leur arrivée ; alors il ne restait plus è Char- 
les que la honte de lever le siège. Ces conjectures qui pou- 
voicnl être calculées se réalisèrent entièrement. Pépin avoit 
déjà eu dans le*Poitou de légers avantages dans plusieurs 
escarmouches^ mais ce fut dans l’An^oumnis qu’il obtint un 
succès complet. La perte que fil Chailes dans ce combat, 
fut marquée par la mort de plusieurs illustres personnages 
qui périrent sur le champ de bataille. De ce nombre furent 
Hugues l’abbé, fils naturel de Charlemagne et grand-oncle 
des trois rois; leur cousin Rillibol, aussi abbé; lescomlcs * 
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H«t Eckard et Raban, porte-étendards; parmi les prisonniers fu- 
rent : les contes Leuthaire, Gonihierct Lokard, Êbroin , 
évêque de Poitiers; Ragenaire, évêque d’Amiens; Loup, 
abbé de Ferrières, et deux iils du comte Ëckard. Charles 
n’espérant plus , après une perte aussi considérable , rece- 
voir aucun secours , se détermina à abandonner son entre- 
pris, et consentit même, ainsi que nous le verrons plu^ 
bas, à laisser Pépin maître de Toulouse et de la majeure 
partie de l’Aquitaine. 

17 . Afln de ne pas interrompre le fil des événements, 
nous avons suspendu le ré(4t de la catastrophe dont fut vic- 
time Bernard, duc de Septimanie. Sa conduite équivoque 
méritoit sans doute d’être réprimée; mais elle n’étoitpas 
assez criminelle pour excuser la violence et l’injustice dont 
usa à son égard le monarque français. Ce seigneur s’étant 
renfiu auprès de lui , éprouva combien il est dangereux 
d’offènsor plus puissant que soi. Charles le Chauve ne pou- 
voit lui pardonner d’avoir pris parti contic lui, et de lui 
avoir deux fois, dans Toulouse, opposé une résistance qu’il 
n’avoit pu surmonter. Le duc se fiant aux apparences d’une 
réconciliation, qui étoit sincère de son côté, fut arrêté, et 
eut dans le même moment la tête tranchée sans aucune 
ibrme de procès. Plusieurs historiens avancent que Charles 
le perça lui-même de son épée. Un acte aussi cruel et aussi 
arbitraire , ne peut être légitimé par la crainte qtie pouvoit 
avoir Charles le Chauve d’être exposé à de nouvelles tra- 
hisons. Cette violence ne fut d’aucune utilité au prince qui 
ravoitcommise.Guillanme, fils ainé du duc Bernard, fut, ainsi 
que son père , le 4éfenseur valeureux et intrépide de Pépin II, 
roi d’Aquitaine. Il soutint l’honneur de la ville de Toulouse, 
qui résista i tous les efforts des assiégeants. Ces circonstances 
réunies portèrent Charles à consentir à la paix dont nous 
avons déjà parlé ; elle fut conclue h Saint-Benoît-sur-Loire. 
Le roi de France renonça en fiseiir de Pépin son neveu, hla 
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proprîétéde l’Aquitaine, dont il se réserva néanmoins la sou- 844 
verainelé , ainsi que les provinces du Poitou", de la Xaintonge 
etdel’Angoumois. 11 établi tdiicde res contréesRainulpbe 1*% 
comte de Poitici^, qui prit le titre de duc d’Aquitaine. Telle 
est l’origine de la seconde maison des ducs d'Aquitaine ou 
Guyenne , dont S. Guillaume , fondateur de Gellune , fut le 
véritable chef. Les enfants de Kainiilphe I" ne lui succé- 
dèrent pas, mais ses successeurs sortirent du même tronc, 
c’est-à-dire furent comme lui descendants de S. Guillaume , 
dont on sait l’origine. (Voyez l’esquisse généalogique de la 
famille de S. Guillaume, à la page 1 24.) ^ 

ib. Le pape Grégoire IV étoit mort dès le commence- 
ment de l’année, et Sergins II avoit été élu à sa place. 
L’empereur Lothaire, jaloux de rétablir les prérogatives 
de sa couronne impériale, et mécontent de n’avoir pas été 
consulté pour l’élection du pontife, envoya son fils aine 
Louis à Rome , avec Drogon , évêque de Metz , pour lui ser- 
vir de conseil dans cette circonstance délicate. Le .jeune 
prince, revêtu du pouvoir souverain, confirma l’élection, 
après toutefois que Sergius II se lût justifié sur plusieurs 
^accusations, et qu’iPeût renouvelé le serment de 6 délilé 
que ses prédécessscurs avoient prêté à Pefiin le Bref, à 
Charlemagne, k. Louis le Débonnaire. On peut dire avec, 
raison que la dignité impériale gagna davantage par l’éten- 
due de la réparation , qu’elle u’auroit fait , si tout s’étoit 
passé conformément à l’usage. Grégoire IV, auquel on aura 
toujours à reprocher d’avoir, du moins par sa présence, con- 
tribué aux malheurs de Louis le Débonnaire , avoit pendant 
son pontiGcat institué laFtleile /üM«/e.» 6 'rt/«/s,que l’Eglise 
a depuis constamment célébrée le premier du novembie. 

19 . Les trois princes, Lotl^re, empereur; Louis, roi' 
de Germanie et de Bavière; et Charles le Chauve, roi de 
France, se réunirent à Thionville où ils tinrent une a.ssein- 
blée générale, dans le mois d’octobre; ils désiroient remé- 
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dieren commun aux désordres, suite nécessaire des guerres 
civiles. Les états de Charles en épronvoient surtout les 
funestes conséquences. Pépin II donnoil en Aquitaine de 
vives inquiétudes, par les liaisons qu’il entRtenoit déjà avec 
Nomenoé, roi de Bretagne, et par celles qu’on eraignoit de 
lui voir contracter avec les Normands. Ces princes envoyè- 
rent des ambassadeurs à l’un et à l’àutre pour les entretenir 
dans des dispositions pacifiques. Ils avoient ordre de faire 
envisager à Pépin et à Nomenoé, qu’ils auroient contre eux 
les forces des trois royaumes, s’ils refusuient k Charles la 
^soumission qu’ils lui dévoient. L’assemblée de ThîonviHe 
fut dissoute après celte démarche dont ces princes espérè- 
rent un heureux résultat. 

20 . Charles le Chauve passa les fêtes de Noël dans la 
maison royale de Quierzi , voisine de celle de Compiègne. 

, Il étoit dans ce dernier château avec la reine Hermenlrude 
et toute sa <onr, lorsqu’il accueillit favorablement Obbo— 
nius, abbé du monastère d’Alaon , dans le diocèse d’Urgeh 
Cet ecclésiastique lui fut présenté par son métropolitain, 
lequel étoit Beraiius , archevêque de Narbonne, successeur 
de Bartbélemi. Obbonius étoit porteflr de l’acte de fonda-^ 
tion de son abbaye, dont il^venoit demander la confirma- 
lion. Il avoit encore des lettres de recommandation d’Az- 
nar, vicomte de Mauléon'de Soûle, seigneur du territoire 
d’Alaon , et de son épouse la vicomtesse Gerberge , 611e 
du duc Burchnrd. La question étoit importante, puisque le 
comte Wandreghsile et ses quatre 61s semblent, dans l’acte 
de fondation d’Alaon et dans les donations qu’ils font à ce 
roonasli're, vouloir revenir sur toutes les usurpations faites 
par les Carlovingiens sur la branche ducale d’Aquitaine, 
issue de la race royale des èlérovingiens. Charles le Chauve 
jugea en conséquence devoir mûrir sa réponse avec son 
consi il, les grands, les prélats de son royaume. T.e dijdôme 
qu’il accorda à l’a hbé Obbonius présente une enquête exacte 
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de l’origine des droits des fondateurs; une délibération 845 
sage et motivée du conseil du prince, une décision basée sur 
l’équité , la religion et les convenances ; c’est en6n une de 
ces pièces de chancellerie qui font honneur à la justice du 
roi et aux lumières d’un siècle qui n’avoit pas enccwe perdu 
tout l’éclat que lui avoit imprimé le génie de Charlemagne. 

Ce diplôme fait connoltre, avec précision et clarté, les droits 
qui pouvoient appartenir au comte Wandregisile et è ses fils. 
Remontant à leur origine , il établit que la lignede Caribert, 
roi d’Aquitaine , fils puiné de Clotaire II , et frère consan- 
guin de Dagobert I, se divisa en deux branches, dont Eudes, 
duc d’Aquitaine , petit-fils du roi Caribert, fut le chef. Hu- 
nold, son fils ainé, et ses descendants, possédèrent l’Aqui- 
taine et la Gascogne, qu’ils perdirent par confiscation, à 
cause de leur réJ^||^ion constante contre les princes Carlo- 
vingiens. Uattun ,~'fils puii^^u duc Eudes, forma une se- 
conde ligne. Ce qu’elle posséda de la Gascogne, passa à la 
première ligne par le mariage d’Adèle, petite fille du duc 
Hatton , avec W'aifre, duc d’Aquitaine et fils de Ilunold. Le 
comte W’andregisile n’eut donc aucun droit réel sur les du- 
chés d’Aquitaine et de Gascogne. Ainsi, quoique issu du duc 
Hatton , lui et ses filsavoient dépassé leurs pouvoirs en éten- 
dant leurs dons a l’abbaye d’Alaon , sur l’Aquitaine et la Gas- 
cogne, qui avoient été légalement confisquées sur la première 
ligrte. D’après cette discussion approfondie, Charles le Chauve 
refusa de confirmer la donation faite par le comte Wan- 
dregisile, en tout ce quiconcernoit les objets compris dans 
l’Aquitaine et la Gascogne. Voulant néanmoins accueillir 
favorablement la recomnrandation du no 1^ et fidèle vi- 
comte de Soûle, avoir égard aux instances du duc Bur- 
diard, beau-père du viconrte, et écouter les prières de la 
viconrtesse Gerberge, mais voulant surtout céder à la pro- 
tection de la reine Hermentrude, le monarque confirma les 
autres donations faites ath susdit monastère, et accorda à 
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l’abbé Obbonius et à ses successeurs des privilèges consi- 
dérables, alTranchissant l’abbaye de tous droits, taxes, im- 
pôts que pourroieiu réclamer le fisc , ou toute juridiction 
antre que celle du roi de France pour le temporel , et celle 
de l’cvèque d’ürgel pour le spirituel. 11 réserva d’ailleius 
intacts les droits qui pouvoient .apparteuir au vicomte de 
Soûle , seigneur du territoire d’Alaon. 

Ce décret royal , donné à Compïègne dans le mois de fé- 
vrier 845, est la plus importante des pièces qui constituent 
ce qu’on appelle rinstruiiieut d’Alaon. hile est extrèniement 
essentielle à l’histoiie de la première et de la seconde race. 
Elle a fixé la chronologie de beaucoup d’événements , et 
éclairci une infinité de faits obscurs. La conservation de ce 
diplôme n’a rien d’extraoidinaire , puisqu’une infinité de 
chartes de cette époque nous sont égalciqj^ parvenues. Des 
circonstances particulières untïaillcurs contribué à la durée 
de celle-ci. Les immenses donnons faites parles Ibndateurs 
d’Alaon, excitèrent d’abord l’attention de Cb<'U'Ics le Chauve, 
et l’engagèrent à discuter h fond cette afiaire, qui acquit 
par l;i même une grande publicité. En second lieu , il s’éleva , 
dans le douzième siècle, une vive contestation entre les 
• évêques d’Urgel et de Ribagorce, au sujet de la juiidiction 
sur 1e monastère d’Alaon. llétrihald, évêque d’ürgel, pro- 
duisit le diplôme de Charles-le-Chauve au roi don Ra- 
mire, qui , au vu de cette pièce, ne put éviter de prononcer 
en sa faveur. Enfin, S. Odon, évêque du meme siège, 
craignant que l’érection de l’évêché de Balbastro ne nuisit 
à ses droits, envoya le même instrument au pape Pascal II , 
tjui prononça en faveur de l’église d’ürgel , d’après la teneur 
foimelle de la charte. Cette pièce, long-temps cachée dans 
les archives, fut enfin publiée, par la voie de l’impression, 
dans le commencement du dix-septième siècle ; plusieurs 
savants l’avoient connue dès la fin du seizième. Elle est en 
cuticT dans la pre-mièra partie , »la page JzS et suivantes. 
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21 . Les malheurnini débats entre les (ils de Louis le Dé- 845 
honiiaire avoJeni laissé un rhamp libre aux entreprises des 
peuples du Nord. QiibV|u’ils fussent en apparence apaisés, 
ils donnèrent encore lieu ii l’introduction des Normands 
dans l’intérieur de la France. Si , pendant les premiers 
troubles, les Normands acquirent une connoissance parfaite 
des côtes «[u’ils pillèrent fréquemment, ils apprirent à con- 
, noître les richesses de l’inte'rieftir de la France , lorsqu’ils 
furent appelés pour prendre part aux tioubics domestiques. 
Habiles h se décliiier de leurs propres mains, les Français, 
allbiblis par les guerres civiles, ne trouvèrent ni assez de 
forces ni assez d’énergie pour résister aux invasions étran- 
gères. Les Nrrrmands nvoient déjà pillé les côtes de la Flan- 
dre, saccagé la ville de Rouen, suivi en partie le cours de 
la Seine , lorsque Lambert, comte de Nantes, les appela 
sur les bords de la Loire pour soutenir sa rébellion. Pépin II 
les attira de son côté pour s’en servir dans sa Querelle avec 
Cbarles le Chauve. Ces secours jrerfides tournoient toujours 

au détriment de la malheureuse France. Les mêmes Nor- 

• • 

mands qui portèrent la désolation dans Nantes remontèrent, 
bientôt après, la Garonne jusqu’à Toulouse, et pillèrent les 
deux rives de ce fleuve; ils portèrent ensuite leur rage sur 
les côtes delà Galice. Enhardis par le succès de ces pre- 
mièies expéditions , ils reparurent, dans le cours de l’année 
840 , sur les côtes de la Ncustrie avec cent vingt vaisseaux. 

Le duc Régnier, leur compatriote et leur chef, régularisa 
en quelque sorte leurs pirateries, et les rendit ainsi plus 
alarmantes pour le présent et l’avenir. Ijj^ntra par l’erobou- 
cbuie de la Seine, dont il suivit le cours jusqu’à Paris. Le 
roi Charles parut d’abord vouloir leur résister; mais, soit 
qu’il n’en eût pas le courage, soit rpre la vue des Français 
que les Normands avoient pris en grand nombre , et pendus 
à des ai bres, n’eût épouvanté son armée, il se renferma dans 
le monaskcie de Saint-Denis, dans la lésolution de s’y dé- 
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W5 fendre. Paris fin alors abandonné de ses habitants ; les relî- 
Itieux de Saint-Germaiii-des-Prés , de Sainte-Geneviève, 
les prêtres des difierentes églises enlevèrent les reliques des 
saints, et, suivant les historiens, les portèrent à une distance 
de six lieues. Les Normands , déjà chargés de bniin, et ne 
cherchant pas à les poursuivre, vouloient seulement assurer 
leur retraite; afin d’éviter la résistance qu’ils auroient peut- 
être éprouvée en passant |>roche de Saint-Denis, le duc 
Régnier proposa à Charles de respecter cette abbaye , pourvu 
qu’il lui comptât une somme d’argent. Ce prince accepta 
cette proposition avec empressement, sous le prétexte que, 
n’ayant que peu de monde avec lui, il ne pouvoit manquer 
de tomber entre leurs mains. On peut ajouter, pour dimi- 
nuer l’ignominie d’un traité aussi flétrissant, que Charles 
céda aux sollicitations de ceux qui étoient avec lui. Sept 
mille livres pesant d’argent furent livrées aux Normands, 
qui durent flésormais regarder la France comme une mine 
féconde à exploiter. Ils se retirèrent alors , en suivant 
le cours de la Seine , dont les deux rives éprouvèrent les 
pillages et les meurtres qui signaloient toujours la marche 
de Ces pirates. Si le duc Régnier avoit promis de respecter les 
états de Charles, il montra que les Nornoands s’embarras— 
soient peu d’être fidèles à leur parole. Avant t^me de reve- 
nir dans sa patrie, il opéra plusieurs descentes sur les côtes* 
de l’Artois, et livra aux flammes le monastère de Saint- 
Bertin, dans la ville de Saint-Omer. U fit, vers l’embou- 
chure de l’Elbe, éprouver le même sort à la ville de Ham- 
bourg , dont nouugrous vu les commencements. Elle fàisok 
partie des états deLouis le Germanique. 

32 . Nomenoé avoit pris le titie de roi depuis la mort de 
Iluuis le Débonnaire, et ne vouloit plus remplir les devoirs 
de vassal. Lambert, comte de Nantes, s’étoii, ainsi que nous 
l’avons vu , uni à lui ; et tous deux , de concert, avoient ap- 
pelé les Normauds îi leur secours. Vàiuement Charles le 
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Chauve avoît envoyé RenaM , comte d’Herbauges, avec des 
troupes : elles avoient été dissipées, et leur chef avoit été tué 
en combattant. Le monarque %’étoit lui même avancé jusqu’à 
Rennes, dans le cours de l’an ÎJ45,et n’avoit osé tenir contre 
Nomenoé, qui le poursuivit vivement. Le prince breton rem- 
porta encore des avantages dans l’année 84.*), et força Charles à 
évacuer le Maine. Quelle foiblesse dans le petit-fils de Char- 
lemagne ! La grandeur de s Carlovingiens n’existe déjà plus. 
Charles le Chauve ne peut retenir dans l’obéissance les 
Bretons, qui ne purent cependant jamais réussir à secouer 
entièrement le joug des foibles Mérovingiens. 

23. L’app.ât du gain et du pillage étoit trop puissant pour 

un peuple de pirates , pour espérer que les Normands ne 
renouvelleroient pas leurs courses. Ils reparurent sur la 
mer de Gascogne et ravagèrent toute la côte entre Xainfes 
et Bordeaux ; ils s’emparèrent même de cette dernière ville 
et défirent en bataille rangée Seguin , dit jWo.vte//rt«/cM«, 
comte amovible de la Gascogne orientale et du Bordelais. 
Ce comte ou dudlut pris et tué par les féroces vainqueurs. 
Il avoit succédé au duc Tutilo, qui avoit été mis eu posses- 
sion de cette dignité apiès la proscription de Loup Centule. 
Guillaume fut nommé à la place de Seguin, et sans doute 
par Pépin II , puisqu’il rt’est pas douteux que ce dernier ne 
possédât l’Aquitaine , par suite de l’accord fait à Saint-Benoît 
ou Fleuii-siir-Loire. ” 

24. Léon IV, successeur de Sergius II sur le siège de 
Rome, étoit le cent deuxième pontife depuis Saint-Pierre, 
prince des apôtres. Léon IV illustra son pontificat autant 
par son courage que par sa piété. Il travailla efficacement 
à réparer le^||^aux causés par les irruptions fréquentes des 
Sarrazins dans l’Italie. Les richesses qui restoieiit aux églises 
désolées par leurs pillages, furent employées par lui à for- 
tifier et environner Rome de murailles. 11 guida Ml-mème 
les peuples contie les infidèles, et releva leur courage abattu. 
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•47 25. La prise de Xaintes , les autres dommages causés par 

les Normands dans PAquitaine,avoient rendu le roi Pépin II 
tellement méprisable à ses sujets , qu’ils prêtèrent facile- 
ment l’oi'cille aux insinuations des partisan ts de Charles le 
Chauve , qui , de son côté /montra que la bonne foi n’étoit 
nullement le guide de ses actions, puisqu’il oublioit les pro» 
messes qu’il nvoit faites à sOn neveu. Ce dernier avoit, il est 
vrai , en appelant les Normands , enfreint les conditions du 
traite de Saint-Benoît-sur Loire. Ce motif parut sufiisant 
à Charles pour qu’il le fit valoir dans l’assemblée de Mer- 
Sen , dans le pays de Liège. Les trois frères s’y étoieiu réu- 
nis pour délibérer sur les intérêts communs à la Bavière y 
à*Ia Germanie, à la France et à l’Italie. Charles engagea 
ses frères h prendre en considération qu’il avoit à la fois k 
combattie les Bretons, les Normands et une partie des Aqui- 
tains. On peut juger du peu d'énergie des petits- fils de 
Charlemagne, par la résolution qui fut l’unique résultat de 
leurs conférences ; ils se bornèrent à refuser le titre de roi 
à leur neveu, et lui proposèrent de se ^ntenter de quel- 
ques comtés dans cette même Aquitaine qu’ils prétendoieat 
lui enlever eu usant d’une telle foiblesse. 

Les Normands, cependant, après avoir ravagé la Xain- 
tonge , l'Angüumois , le Poitou , l« Limousin , remontèrent 
la Garonne ou Gironde jusqu’à Bordeaux. Le comte Guil- 
laume , successeur de Séguin , défendoit cette place qui 
éloit très-forte. On ne voit pas que Pépin ait fait aucun 
eflbri pour s’opposer aux Normands et secourir la ville. 
Mais Charles lé Chauve s’avança lui-même, à la tète de son 
armée, jusque sur le bord de la Dordogne , remporta di- 
vers avantages , et s’eiftpara de plusieurs fleurs vais- 
seaux. Ces échecs de peu d’importance n’cmjiêchcrent pas 
les Normands de se rendre maîtres de Bordeaux, parce que 
les'Juk||||tii formaient une partie de ses habitants, leur eu 
facilitèrent l’eniiée a la faveur d’une nuit obscure. Le 
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duc Guillaume tomba entre leurs mains , et suLilsans doute 
le sort de son prédécesseur, c’est-à-dire, fut inliumaine- 
menl égorgé. La ville livrée au pillage, ses habitants passés 
au lil de l’épée , ou réduits en esclavage, signalèrent les 
fureurs ordinaires de ec peuple féroce et pillard. 

Cliai'les le Chauve recueillit la récompense de l’intention 
qu’il avoit eue de secourir les Aquitains. Les seigncuis et le 
peuple s’empressèrent d’a^r à sa rencontre, pour lui otfrir 
le titre de roi. U se fit sol Alellement couronner à Orléans: 
cet événement fit enfin sortir Pépin de l’inaction dans la- 
quelle il vivoil honteusement : Guillaume, duc de Tou- 
louse , s’étant concerté avec lui , passa les Pyrénées pour 
aller demander des secours aux Sarrazins; il s’empara , che- 
min faisant, des villes de Barcelonne et d’Ampurias, dont 
étoient goiivei neiirs , pour Chailes le Chauve, Âlédraii, 
marquis de Gothie, et le comte iseinbard. 

26 . Sanche Saiicion , dont il a déjà été question , ne fut 
considéré comme légitime comte de la Gascogne orientale 
qu’apres la mort de Guillaume dans Bordeaux : il se déclara et 
agit en faveur de Pépin , qui reçut encore le renfort* que lui 
amena son jeune frère le prince Charles , après s’èlre évadé 
de la cour de Lothaire. Ce retour de fortune rendit à Pépin 
un espoir de courte durée. Le prince Charles avoit rassem- 
blé une partie Je la noblesse de l’Aquitaine, lorsqu’il tomba 
dans une embuscade que lui tendit Vivian , comte du Maine. 
11 fut conduit à Chartres, devant son oncle, le roi Châties, 
qui pouvant légitimement , disent les annales de St.-Bertin, 
le condamner à la peine capitale, se contenta de lui faire 
prendre la tonsure cléricale , et l’envoya dans le monastère de 
Corbie. Charles fut , dans la suite , archevêque de Mayence. 

27 . La violence qui venoit d’être exercée envers son frère, 
dut convaincre Pépin qu’il scroit bientôt poursuivi à ou- 
trance. Le roi Cha îles entra dans l’Aquitaine, à la tète de 
son armée, bien résolu de ne rieu négliger pour le dépouiller 
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'Wÿ entièrement. 11 traversa, sans obstacle, le Limousin, le 
Querci, i t arriva devant Toulouse , qu’il attaquoit pour la 
troisième fois depuis son avènement au trône. Les quai tiers 
autour de la ville furent distribués aux principaux oITuiers 
ou chefs de son armée. L’atuijue de la porte Naibonnaise 
fut confiée à Héribert, abbé de Saint- Wandrille de Rouen. 
C’est dans cette partie qu’étoi t autrefois situé le palais des rois 
visigoths,*ctque fut placé, dans ^s temps plus modernes, le 
palaisde justice, auprès de la poï^Saint-Michel. Nous avons 
déjà vu l’absence du duc Guillauine, qui s’étoit adroitement 
assuré de la Gotliie et de la Catalogne, en allant demander 
des secours aux Sarrazins. Il avoit conlié la défense de Tou- 
^ louse au comte Frédelou , qui paroîl avoir été en même 
temps comte de Rom rgue. Frédelon , infidèle au roi Pépin 
et au duc Guillaume, livra les portes dès le leiidemaiu de 
‘ l’anivée du roi Cliarles. Il prétendit que, dès ce moment, 
la ville étoit hors d’état de défense. Les v.issaux de l’abbé 
Héribert étoieut en effet parvenus , dès le premier jour , à 
mettre le feu à la porte dont l’attaque leur avoit été confiée , 
et à se laénager ainsi une ouverture considérable qu’ils pou- 
voient empêcher les assiégés de barricader. Malgré ces ap- 
parences que les traîtres savent si bien combiner , on ne peut 
douter de la perfidie de Frédelon, surtout si l’on considère 
V* la manière dont il fut récompensé. Chailes le Chauve reçut 
son serment de fidélité, lui laissa non seulement le gou- 
vernement de Toulouse et le comte du Rouergue, mais y 
* ajouta encore celui de Querci. On verra Frédelon trans- 
mettre ces trois comtés à ses descendants. Il fut la tige 
des comtes héréditaires de Toulouse, dont nous aurons 
souvent lieu de parler. Ils posséderont la vaste province de 
Languedoc, jusqu’à sa réunion par mariage à la couronne , 
sous le règne de Saint-Louis. Le comte Frédelon étoit fils 
de Fulguald et de Sénégoiidc. Toulouse avoit été jusque là 
la capitale de l’Aquitaine j telle est la raison qui autorisa 
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îaDS cloute Fréde! on et ses successeurs à prendre quelquefois Sig 
k titre de duc d’Aquitaine. 

On n’a point encore eu l’occasion d’observer d’une ma- 
nière précise, l’établissement de grande vassaux , posses- 
seurs héréditaires de grands fiefs, relevant immédiatement 
de la couronne, et ayant sous eux des vassaux et des ar- 
rières-fiefs qui n’en relevèrent que médiate ment. De pa- 
reilles cessions de gouvernements, sous la réserve de l’bom- 
niagc et des devoirsde vassal , furent , dès le moment qu'elles 
existèrent, des aliénations véritables de ‘la propriété et de la 
souveraineté , aliénations qui réduisirent les droits des rois 
aux simples droits de suzeraineté. On ne doit pas confondre 
les grands vassaux avec les seigneurs précédemment existants, 
et assujettis en raison des domaines qu’ils possédoient , 
à des droits de vasselage envers le monarque, envers l’état, 
et même envers d’autres particuliers. Ces vassaux de pre- 
mière origine étoient aussi anciens que la monarchie ; et leur 
nombre s’étoit accru par la réunion des diverses provinces 
de la France, y oyes la Z”* partie, pages 20 et 2 1. On a 
observé à la page 19 de cette 2° partie , qu’il n’existoit 
point encore en France de grands vassaux , parce que les 
seigneurs issus de la ligne ducale mérovingienne furent 
plutôt, dans l’origine, des possesseurs d’apanages que des 
possesseurs de fief». Mais on a montré l’cXistence des grands 
iiets en Italie, dans le lo^unie des Lombards; et c’est de 
chez ce peuple que cet usage s’introduisit dans la monarchie 
française; les gouvernements y devinrent héréditaires, la 
plupart, en vertu deconcessions royales, et donnèrent ainsi 
naissance aux grands vassaux. C’est ainsi que l’on verra suc- 
cessivement paroîlre les comtes de li'oulouse , les comtes 
d’Auvergne, les comtes de Poitiers ducs dp Guyenne, les 
ducs de France, les comtes de Flandre , les comtes d’An- 
jou , etc. Nous li'S signalerons aussitôt qu’ils seront héié— 
ditaircment établis , parce qu’ils seront d'un giand poids 


256 CHARLES LE CHAUVE, 

M 9 dans'la balance politique , et influeront essentiellement sur 
les destinées de la France. Ce changement qui s’établit 
dans le système féodal , est une vériiahle révolution qui s’o- 
père dans l'état. L’autorité souveraine décroît avec rapidité, 
et tend d’elle-mème à sa ruine. Les gouvernements, des pro- 
vinces méridionales, de la Catalogne , du Roussillon , de la 
Septiinanie , du Toulousain , furent les premiers rendus hé- 
réditaires, et ces exemples se multiplièrent bientôt de ma- 
nière h ne laisseraux monarques qu’une ombre de l’autorité 
royale. Ces observations seront suffisantes pour faire aper- 
cevoir une des principales causes de la perte de la seconde 
dynastie, et l’utilité d’observer la naissance ou rétablisse- 
ment des principaux feudataires. 

85o 28 . La prise' do Toulouse, en renversant presque entiè- 

rement le parti de Pépin , auioit assuré pour toujours à 
Charles la possession de l’Aquitaine , s’il avoit su allier la 
jM'udcnce au bonheur qui l’avoit secondé. Mais au lieu de 
consolider sa conquête en y fixant son séjour, au moins pour 
quelque temps, il rentra dans ses états, et parut ne plus 
s’en occuper. Ce moment de répit fut utilement employé 
parPepin, qui opposa l’activité à l’inertie et .à l’imprévoyance 
du roi de France. Il repiit les arme.s, et réveilla le courage 
des siens; les Normands appelés par lui remontèrent la Ga- 
ronne, reprirent Toulouse , qu’ils lui rendirent sans doute 
après l’avoir piltée. Cet avantage ftt balancé par la perte du 
duc Guillaume. Ce seigneur dévoué à Pépin avoit , ainsi 
qu’on l’a déjà vu, surpris Isembard et Aledran, qui tenoient 
Rarcelonne et une partie de la Septimanie pour Charles le 
Chauve , et les avoit constitués prisonniers dans Rarcelonne. 
Guillaume éprouva le -sort des combats ; il fut si complète- 
ment défait, qu’U ne lui resta d’autre ressource que de se 
renfermer dans la capitale de la Catalogne. Lecomte Isembard 
et le marquis Aledran y avoient, sous main, fomenté un 
aàouvemeut qui éclata dans ccltc circonstance. Ils firent, à 
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leur tour , arrêter Guillaûaie ; et , pour se mettre pour tou- 
jours à l’abri de sa vengeance, ils le firent condamner comme 
rebelle, et exécuter à mort. Ainsi périt, comme son père 
le duc Bernard, le duc Guillaume, pe^it-fils du i'ondateur 
de Gellonne. Il ne laissa pas de po.slériié ; mais son jeune 
frère Bernard 11 fut, dans laisui le, comte d’Auvergneetmar- 
rjuî^ de Golhie. Sa sœur épousa W Igi in , comte d’Angoulènie. 

29. Pépin H , rétabli .dans une grande partie de l’Aqui- 
taine , ayant mécontenté scs peuples par une sévérité dépla- 
cée , se vit de nouveau abandonné et trahi. Sanche Sancion , 
comie de la Gascogne orientale , s’empara de lui par tia— 
liison , et le livra à Charles le Chauve , qui le contraignit 
d’embrasser l’état monast'que dans l’abbaye de Saint-Médard 
de Soissons. Pépin parvint à s’évader plusieurs fois , mais les 
troubles qu’il excita n’eurent aucun résultat important. En- 
gagé par force dans les ordres sacrés , il ne laissa pas de posté- 
rité. Ainsi finit le rameau formé par Pépin 1", fils de Louis le 
Débonnaire. Nous terminons ainsi brièvement ce qui le con-< 
cerne, quoique Pépin ne soit mort que dans le cours de l’an 
864, et que nous de\ ions encore avoir occasion de parler de lui. 

3o. L’empereur Lothaire, Louis, roi de Germanie, et 
Charles le Chauve , se réunirent au château de Meisen , 
d«is le pays de Liège, et scellèrent, chacun de leur mono- 
gramme , les capitulaires qui y furent rendus pour le main- 
tien de la concorde fraternelle. A peine cette assemblée fut- 
elle terminée, que les trois princes eurent assez d’occupa- 
tions pour repousser les invasions qui eurent lieu'dans les 
diverses parties de leurs états. Les Normands , après avoir 
ra'fagé la Frise , avoient débarqué sur les côtes de la Flan- 
dre , mis au pillage la ville deGand ,et livré aux ilainmes le 
monastère de Sajnt-Bavon. D’un autre côté les Bretons fai- 
soient une guerre opiniâtre a Charles le Chauve. Nomenoé, 
leur l oi , avoit remporté plusieurs avantages sur ses troupes. 
On peut juger du caractère entreprenant de ce priuce bre- 
IL 17 ’ 
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a58 CHARLES LE CHAUVE,' 

8Ia Ion par la conduite qu’il tint envers les évêques. Irrité 
contre eux de ce qu’ils n’avoient pas voulu le couronner, 
il les fit destituer comme coupables de simonie, en fit or- 
donner d’autres, e^ érigea Dol en métropole. Vainement 
vingt deux prélats se réunirent à Tours, et voulurent ré- 
claqter contre ces innovations ,^t lui liiire onvrir les yeux 
sur ses désordres^ il ne daigna seulement pas écouter leurs 
représentations, et continua de suivre sj;s projets. R s’étoit 
emparé des comtés de Nantes et de Vannes, (jui restèrent 
depuis unis a la Bretagne. Il n’en fut pas de même d’Angers 
cl du Mans, que le comte Gausbert parvint à lui ahacber. 
Nomenoé étuit auprès de Vendôme, lorsque la mort l’en- 
leva au milieu de ses entreprises ambitieuses. Son fils Eiisr 

. poé, qui lui succéda, obtint des avantages qui le mirent à 
même de faire une paix utile avec le monarque français. 
Charles le Chauve lui confirma la possession des conquêtes 
de son jière , telles que celles du comté de Nantes, et du pa)s 
de Machecou ou de Retz. Il consentit même h ce qu’il con- 
servât le litre de roi et les ornements de la royauté. 

853 .’ii. Le concile de Stissons, assemblé par les ordres de 

.Charles le Chauve, fut composé dè vingt-six évêques. 11 
déclara nnllcs les ordinations qu’Ebbon , archevêque de 
Reims, avoit faites depuis sa déposition , et recoruint comité 
légitimes celles de l’archevèqite Hincniar, lequel avoit été 
élu dans l’année 845. Ce savant prélat se distingua en défen- 
dant les libertés de l’église gallicane contre les entreprises 
des papfes. La vigueur qu’il employa dans de telles .circons- 
tances, étoit dans son caractère hautain et allier. Ou le verra 
montrer une dureté et un orgueil répréhensibles contre son 
ueireti Hincniar, évêque de Laon , et contre Rolliàde, évêque 
* de Soissons ^ mais celâ'n’empècbe pas que l’église gallicane, 
et la France ne lui aient eu de grandes obligations. 

jj'j 5a. L’autorité du monarque français étoit odieuse' dans 
toute BAquiiaine, parce <{u’il traitoit avec sévérité des peur- 
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pies qtii ne pouvoientètre réJuils ([ue par la rloticeur. Pépin 
et Cliajlesj^on tière, avoiert jusque-Ia iiiiitileineii^ tenté 
de s’évajpr, l’un de Saint-Méilard de Somons, l’auire de 
"CorLie. Quelques-uns des principaux Aquitains, privés de 
l’espoir de mettre l’un d’ijux h leur tète, se rendirent à la 
cour du roi de Germanie à l’efléldelai demander son (ils Louis 
pour régner sur eux, menaçant, en cas de refus, d’appeler 
à leur secours les Normands ou les Sarrazins. Louis le 
Germanique leur accorda ce qu’ils demandolent, et le jeune 
Louis aniva.dans l’Aquitaine trop tard sans doute ,1 puis- 
qu’il n’y trouva qu’un petit nombre de partisans. Pépin II 
éioit parvenu dans cet intervalle à s’échapper du monas- 
tère de Soissons. Trois partis décliirèreni alors la malheu- 
reuse Aquitaine. Chailes le Chauve y entra avec une armée 
qui eut bientôt dissipé les troupes que, le jeune Louis avoit 
rassemblées. Les Aquitains, què ce premier revers découragea 
extrêmement, étoient d’ailleurs mécontens de Pépin que 
l’expérience n’avoit point corrigé. Il leur étoit pénible de 
se remettre volontairement sous la donunation de Charles 
le Chauve; ils pallièrent leur inconstance et leur honte en 
suppliant ce dernier de leuraccorderson (ils de même nom que 
lui. r^e jeune prince Charles fut en conséquence couronné 
à Limoges , et salué comme roi d’Aquitaine. Pépin releva 
encore son parti , et fut de nouveau abandonné. A peine 
peut-on suivre les changements continuels qui s’opèrent 
dans cette contrée. , * 

33. Rome et la chrétienté curent à déplorer, dans le 
mois de juillet, la mort de l’illustre pontife Léon IV. C’est 
apiès lui que des chroniques mensongères des treizième 
et (piatorifiJjme siècles ont placé la papesse Jéahné, h la- 
quelle iis ont donné deux ans et quelques mois ‘de ponti- 
ficat. Une saine critique a démontré le ridicule de cette* 
hisiorielte apocryphe , qui n’a pas même pour appui la 
vacance du saint-siège. Benoit 111 fut élu le 17 juillet. 


8 .^ 


Sâ.'i 


afo CHARLES LE CHAÜVE, 

aSS aussitôt après la mort de Léon IV , et fut ordonné solen-» 
nellement, le 29 septembre, en présence ^s envojéi 
de i’emj>ereur Louis IL L’intervalle qu’il y éut,»nire son 
éliction et son ordination, fut employé à communiquer le 
décret d’élection aux empereurs Lothaire et Louis ; et ce ne 
fut qu’aprcs leur approbafon que son Installation eut lieu. 
S'il n’est question que des envoyés de Louis, c’est que Lo- 
thaire avoit, dans ces entiefaites, terminé sa canièie dans 
le monastère de Prum, où il avoit pris l’habit religieux, 
six jours avant sa mort. Si cette courte pénitence fut suffi-* 
santé pour absoudre ce piince auprès du Dieu des miséri- 
cordes , elle ne le fut pas pour justifier sa mémoire, des infi- 
délités , des rébellions , des artifices , des crimes , des cruau- 
tés dont sa vie fut un tissu. Fils dénaturé, mauvais père, 
injuste monarque, U né remplit jamais les devoirs de sa po- 
sition. Il laissa d’Hennengarde , fille de Hugues , ‘comte 
d’Alsace, trois fils et quatre filles. Louis, Lothaire et Charles 
partagèrent les états de leur père. Le premier eut l’Italie et 
le titre d’empereur; Lothaire eut, sous le titre de roi, cette 
portion dii royaume d’Austrasie , qui de son nom s’appela 
Lotharingie, et par corruption Lorraine ; et Charles , sou» 
le nom de rôi de Provence , eut une partie de l’ancien 
royaume de Bourgogne. L’esquisse généalogique ci-jointe 
préwntera la descendance de Lothaire, même par fem- 
incs^, 'parce quelles jonîr^t de leurs droits et les trans- 
mirent dans une contrée où la loi salique n’étoit pas en 
.«igûéur. Nous n’entrerons dans le récit des faits qui con- 
cernent les enfans de Lothaire, qu’antant qu’ils auront uti 
rapport immédiat à l’histoire de là France. Nous en userbn» 
de même pour la descendance de Louis le Germanique. 
Les états de ces princes seiont indépendants de la monar- 
chie; leur histoire n’entre par conspuent pas dans notie 
* 

’ ''li’idjba'ye' d» Saint-Hubert, dans les Ardeunes , conserve 
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le pprlntii de l’empereur Lothairc, à tète d’un ssauiier 
dont ce prince avoit fait présent à ce mûnastère. Il est re- 
présenté sur un siège dont un lion et une lionne fon^nt les 
deux bras. Son habit est une courte tun^uc ^ par dessus est 
une chlamyde ou nrianteau agraffé sur l’épaule gauLhe. Sa 
chaussure est, ainsi que celle de Charlemagne, compôsée de 
Jrandelettes qui se croisent. 11 a la couronne sur la tète ; son 
épée est dans l’une de ses gnains, et un long bâton eu forme 
■de sceptre, est dans l’autre. 

54 . I.a France est de toutes parts victime des querelles 856 
entre les princes français. I^s Aquitains , mépi isant l’enfance 
du jeune Cltarles, se soulèvent en favegr de Pépin. Les en- 
fants de Lothaire occasionnent aussi des discussions vers I 9 
Provence et l’.^ustrasie : è ces friaux se joignent les in- 
cursions multipliées des Normands. Ils tr.ivcrseul la France 
dans tous les sens, saccagent les villes, livient aux flammes 
Jrs églises et les monastères. Les princes et les seigneurs , 

Juin de se réunir contre çpx, invoquent souvent V-ur se- 
cours contre leurs eunemis ou leurs rivaux. Tours , Poitiers, 
piois, Orléans, sont. en proie aux fureurs des Normands. 

Ces pirates se rapprochent de la Seine, forment un camp 
retranché stir ses live», et se disposent à y passer l’hiver. 

Ils avoieiit compté sur’J’aveugle inertie des Français ; rien^ 

,en efl'et, ne troubla leurs projets. 

Erispoé ^ roi des Breton,s , montra plus d’activîii et d’é- 
,fiergte^/il agit avec vigueur contre eux, et les, éloigna •• ' 

ainsi de'sea provinces. Ce prince avoit une fille unique que 
le qionarque ifauçais désiroilfaire épouser à son fils Louis, 
depuis surnommé le Bègue. Afin de gagner Et ispop , il lui , 

donna le comté H auroit probabjementi réussi ; 

mais les .^rçtqps.xOtpArûçulièremcnl les parents d’^iispoé , 
voyoient avec peine pn projet qui tendait à ne Etire de h» 

Rretagne qu’une sinaple province de la monarchie. Le roi j 

)it>éton fut , dans l’aanée suivante , assassine dans une église^ ' 
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S5C etsüt* l’àutel où il ’arbît chercLé uii refuge. Salomon son cod> 
sin eVneveu de jSonienoé, avoit commis cet attentat; il en 
recueillit le fruit, en succédant au titre et h l’autorité de roi 
des Bretons. _ Charles le Chauve ne cheieha nullement k 
venger la mort du malheureux Erispoé ; la foiblesse du mo- 
iiartjue français éclate dans toutes les circonstances. 

Ethelvv'ol, roi d’Anglcterre,se voyant en paix, désira suivre 
la pieuse impulsion qui le portoil vers le père commun des 
iidèles ; il lit le voyage de Rome, et augmenta le denier de 
S". Pierre ou romescot, que les rois OlFa et Ina avqient déjà 
établi pour l’entretien du saint-siège et pour l’établissement 
d’un colle ge , dans la .ville de Rome , en faveur des Anglais. 
Cçlle^,iaxe‘ôu denier d«j#V Pierre , continua à éti e préle- 
vé eh Augléter^, sur chaque tamille, jusqu’au schisme de 
Henri yili i ’dÀns le seizième siècle. A son retour de Rome , 
EtheUvolf séjourna à la cour de France , et fut tellement char- 
me de la beauté de la princesse Judith, fille de Charles, qu’il Ik 
demanda en mariage , quoiqu’il eût déjà eü quatre fils d’une 
première femme. Hincmar , archevêque-de Rheims’, fit les 
céi e'monies de cette 'union et du couronnement de Judith 
dans le château royal de Verberie. Judith , devenue veuve 
dans le cours de l’année suivante , épousa Eihelbald, dont 
elle étoit la marâtre ou belle- mère , puisqu’il étoii fifs 
d’Ethelvvolf. Obligée de s’en séparer par le jugement des 
é\éque,s,‘ elle revint eu Frànée, et fut, comme on le verra , 
l’épouse' de Baudouin, comte de Flandre, qui roiileva de soK 
consentement, et obtint enfin l’approbation duTÔi son père. 
'Mais ne devançons pas 
'sieurs rapports. ^ , 

tir.j ’ 35. Les Normands, ayant hivlTiié tiUns l’întéiîenr, éxW- 

cèrent leurs* brigandages dès le commimCement de Pannée. 
Palis fut en pfoie à leurs fureui’s dans le mois dé janvier^: 
l’église et le monastère de Saintè-Genevievé furent (létruits 
par les fiahiiués. SaiiU'Germniù-cte5-Piés’'ei Sainf-î3ènU 


un 


événement important sous'plu- 
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te ^acllet^rent par de finies sommes d’argent. Frolbald , 
évèqiie de Chartres, se noya en voulant se soustraire à leur 
poursuite. Cette courte* énumération suffit pour faire juger 
des maux qui pesèrent dans retle [)artie de la F'ranre. Il ne 
paroît pas que Charles le Chauve ail fait, dans celle rircons- 
ftncc, aucun elfort pour le soulagement et la délivrance de 
son peuple. Le mécontente ment général , excité par sa con- 
duite, produisit des murmures dpntil fut alarmé. La crainte 
opéra alors l’effet qu’auroitdù proiluire l’amour de la gloire. 
Charles parut résolu de mériter, ii l’avenir, l’amour et l’es- 
tnne de scs peuples. Il en donna des assurances publiques, 
et se mil, en effet, en marche pour attaquer les Normands 
qui s’étoient encore cantonnés et fortifiés dans l’île d’Oysel , 
vers l’eniboucbure de la Seine. Etablis là, comme dans une 
place d’armes, ils fiûsoicnl des courses dans toute la Fiance. 
Charles, roi d’Aquitaine, et même Pépin II son compéti- 
teur, se rendirent au campde Charles le Chauve, où Lothaire, 
roi de Lorraine, mena aussi des troupes. Peut-être le mo- 
narque français scroit il parvenu à effacer .sa honte pas- 
sée et à repousser les Normands, si un danger phrs pressant 
ne l’eût forçé à abandonner son entreprise. Les seigneurs 
fiançais et aquitains, lassés de son gouvernement, avôieirt 
.appelé Louis le Germanique , et ce prince étoit déjà entié 
en France pour accepter la'couronne au préjudice de sou 
frère. II arriva le i" de septembre, au château de Ponthion 
en Ch.arapagne , et se vit aussitôt entouré d’iine foule dr; 
seigueurs qui lui prêtèrent serment de fidélité.' Il fut reçli. 
à Sens, et couronné par Vénilon, qui en étoit archevêque; 
il continua sur-Ie-cliamp sa niarche jusqu’à Orléans, où le.s 
seigneurs bretons et aquitains se réunirent à lui ; la conspi- 
rutiim paroissoil générale. Charles le Chauve se liàta de re- 
monter la Seine , et ensuite la Marneg il établit son camp à 
Brienne eu Champagne, et espéra au moins tenir tète .à 
Louis. Leurs armées furent en préseuco peudaiit trois jours> 
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C58 sans que l’on piit arrêter aucune condition ni se déterminer 
à en veniraux mains. La désertion se manifesta cependantdans 
les troupes de Ciiarles, et le mit dans la nécessité de prendre 
précipitamment la fuite vers la Bourgogne- C’en étoit fut 
de lui, si son ri>al avoit allié la pmdence à l’audace qu’il 
avoit déjà montrée j niais croyant son triomphe complet, il 
congédia une partie de scs gens , et distribua ses récorh- 
penses. Les évêques et les^ands assemblés par son ordre, 
au palais royal d Atligny , le déclarèrent souverain légitime 
de la France. Mais il s’étoit dépouillé de la force réelle , pat 
le renvoi de ses troupes , et de la force morale , en détrui- 
sant l’appât séducteur des récompenses. Il ne restoit rien à 
espérer à ceux qui n’avoient pas eu parta ses faveurs; el 
. ceux qu’il avo t déjà gratifiés s’i'maginoient l’être infiniment 
au-dessous de leurs mêlâtes. Déjà les évêques fidèles s’é- 
tant rassemldés à Qnierzi-sur-Oise , adressoitnt des re- 
proches h Louis de ce qu’il venoit injustement emnliir l’hé- 
ritage de son frère , et appuyer des mécontents qu’il eût dû 
aider à réprimer. On verra la fin de ces débats dans le cours 
de l’nnnéi •suivante. 

o 6 . Nicolas 1” avoit été élu dans le mois d’avril, après 
la triort de Benoît III. Il fut aussitôt sacré en présence de 
l’empercnr Louis II. Son zèle et sa charité lui méritèrent 
une place dans le Martyrologe; mais sa fermeté, poussée à 
l’excès, nuisit à l’Eglise romaine. Peut-être un pontife, 
sinon foible , du moins plus conciliant , auroit-il empêché 
, le schisme des Grecs qüi eut lieu dans la suite , à la sug- 
gestion de Photius, patriarche de Constantinople. 

85<j . 07 . Charles le Chauve avoit si utilement agi pendant l’hi- 

ver, qu’à l’erurée du printemps il eut des forces assez con- 
sidéralcs pour attaquer Louis qui nes’yattendoit pas, et pour 
l’obliger de prendre la'luile vers la Germanie ; les mécon-< 
tents' se rallièrent autour de leur roi légitime, avec autattt 
de facilité tpr’ils l’at oient abandonné dans l’année piécé- 
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dente.Se vo]fantsoutenu de cette manière, le monarqne fran» 8S9 
çaisn’avoil nul besoin d’avilir la dlgilité royale. Maiil’élévatioa 
de l’àme est une-de ces vertus que le haut rang ne ^onne 
pas. Alliant donc la bassesse au'piojet d’être sévère, il coo-! 
voqua le concile de Toul ou d« Savonnicres. Il pouvoit or- 
donner aux évêques de jugerVénilon, archevêque de Sens, 
qni s’étoit rendu coupable de félonie ou du crime de lèse- 
majesté , en cxiuroniiant Louis le Germanique. Le foible mo- 
narque se contenta de leur adresser ces pttrolcs: « Vinilon, 
que y ai fait archevêque de Sens, m’a sacré, et je nepoiivois 
être exclus du Irône par personne, au moins avant d’avoir 
comparu devant ces évêques qui m’ont sacré roi ; il fal- 
lait que j’eusse subi le jugefnent de ces prélats qui sont 
apjielés les h dnes de Dieu , et par lesquels Dieu prononce 
ses arrête. Ayant toujours été fidèle à leurs correc- 
tions, etc. 11 remit ensuite un libelle d’accusation contre 
Vénilon. Tl étoit dilbcilc de porter plus loin , nous ne disons • 

■ pas l’humilité, mais l’abaissement. Une conduite aussi dé- 
^ placée rap^ieloit trop niumiliaiion de Louis le Débon- 
naire, et pouvoit ramener les mêmes scènes scandaleuses. 

Ne pourroit-on pas dire que Resprit de révolte s’étoit, en 
quelque sorte, évanoui, puisque les évêques citèrent Vénilon 
à compai'oitre .devant eux; ce prélat s’y refusa, et cette 
conduite n’etnpècba pas le foibleCharles de lui accorder son 
pardon , et de le laisser paisiblement dans son archevêché et 
dans sa ville métropolitaine. Le mépris do l’autorité royale 
n’entraina d’ailleurs aucun autre inconvénient. , 

5 d. Les divisions intestines de lu France donnèrent aux 
Normands la facilité dé se porter impunément dans les pro- 
vinces. Sdint- Valet i , Amiens, Noyon , furent pillés , et en 
partie bridés. Ils emmenèrent avec 'eux Immon , évêque 
de Noyon , èt tout ce qu’il y avoit de cleirg et de person- 
nagcs'coiisidérables dans cette ville. Trouvant ensuite leur 
marche embarrassée par ce grand nombre de captifs , ils l^s 
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égoi^ërent avec une féradté dont ils renouvelèrent souvent 
l’affligeant spectacle. Unè flotte de la même nation , après 
avoir^it le tour de l’Eispagne , s’étaMit dans celte tie formée 
par les deux bras du KLône, à son embouchure dans la 
Méditerranée. Elle se nomme la Camargue. Ils étendirent 
de là leurs courses jusqu’à Valence, pillant à droite et à 
gauche toutes les villes et campagnes qui n’étoient pas éloi- 
gnées duBhdne. Le Roussillon et Narbonne paroisscntttveir 
éprouvé' à la même époque des désastres semblables. t.<ai 
Une grande partie de ces malheurs pouvoit être attribué^ 
à üiuipi'év.ôyance de Charles le Chauve, et à la mésintelli- 
gence, qui exisioit entre lés princes de la maison carlovin- 
giewüe.^Cei fut ppur mettre ûn à leurs débats qu’ils se réu- 
nituul è,^Çqblenlz. Louis le Germanique et le monarque 
français J jurèrent une paix sincère, tant en leur nom qu’en 
celui de leuis neveux LolhaiFe, roi de Lorraine, Charles 
roi de Provence, et Louis U , enàpereur et roi (PltalTe. Cfe 
traité, conçu danslesdeux langues romaine et tudesque, fut * 
souscrit pjii. tous les grands et prélats qni étOient présents. "0 
On voU .au nonïbre des premiers, Humfiid , nVarquis de 
GçtfeléVet comte de Barcelonne. Ce seigneur élbil de la 
nO'mbi'euse descendance de S. Guillaume , fondateur de 
.jGellqne, S'.! • i :;il' .’i r- 

A l’assemblée de Coblentz succéda le concilede Tbu- 
’àyidans. le diocèse de<Toul. Il en émana cinq canons contre 
rJasçiitnéS'.quisecommettuient'fllors le .plus communément. 

A l’exemple des Normands , les' Français s’^adonnoiont aux 
).pUlages, aux parjures, ét ne respec.toieut guère que le droit 
d.U: phts fott. Tel otoit le résultat de l’anarchie ^ conséquence 
nér«$saire de la foi^lrsse de$ mains c^ui teuoieDt les rênes de 
■ l’état, Les mœurs. publiques. n’étoient pas moins outragées. 
Etienne j'conUe dfAuVecgufc, s’ébtina à répudier la fillé* de 
Rainnond 1'% cooité.de Toulouse ,' sous prétexte qiv’ü avoit 
«ii> avant son rtiarirtgéycdmmerce avec une de.!ses prentes. 
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Plus scandüh'ux encore, Loihaire, roi de LpiTaine ,'Rt'en- 
fermer la reîne'lTheiuberge son épouse , sous le préiexie 
qu’elle avoit , ïl'frant d’étre à lui, co;nniis le crime contre 
natuie avec son frère le comte Hubert. Une liaison adulièie 
'avec Waldrade sa mnitrcsse , étoii la vcriiable cause d< s 
"scrupules de Lotliaire. Malgré la censure des évêques et'le 
jugement du pape Nicolas 1", il épousa Waldrade, et fut 
servi dans sa passion par Gonthier et Teutgaiid, le premier, 
ai chevêtpie de Cologne, et le second, archevêque de Trêves. 
Prélats mondains et flatteurs, ils avoicnt, outre le projet de 
fàvoriicr ce prince, celui de contribuer à l’élévation dé Wal- 
drade, dont ils ëtoiciit parents. Tbeutberge s’échappa des 
léains de Lothnire, et Charles le Chauve lui Servit d’appiti. 
Le roi de'Loi raine se lia dès-lors avec Louis le Germanique^ 
mais ne*put jamais calmer les tiouLles qu'occasionna son 
union scandaleuse. • u- , ".f. ; ; 

4ô. PepinTl', se prétendant toUjoure roi d’Aquitaine', 
s’cloit réfugié chez les Bretons , d’oi'i îPfaisoit des Voursès 
fi équenies sur les terres de Fiance. Charles le ChanVc mar- 
cha eu personne pour les réprimer, et éprouva comhien soh 
pouvoir étoit peu étendu; il fui défait- par les BreloéS', 
''copfimandés par Pépin lui-môme .efpar le comte 'Robert , 

'surnommé' La valeur et les talents de ce dernier 

« 

-engagèrent le roi a tie. rien- négliger pour l’attirer à'iui. Il 
■paroissoîVdiffiWleque'le succès répondit It scs'désiri , parce 
que Rubell étoil'l’oncle de Pépin! En <ffet , sa sœurlngel- 
trüdfe é\ Oit é<é* réponse de Pépin I**, et étoit mère de Pe- 
' piifTl ; miRlé- te- {tadnarque français offrit des conditions-si 
avanlagénses au comte Robert, que oe seigneur consentît h 
'hTja’udôriner so8 neveu ,et se voua h la défense du roi, auqurl 
■fl prêta serment de fidélité. Charles, dans i’asseniblée qu’il 
tint iPCornfiièghe , lui contéraPle gOUVerrwmentoule duché 
"de tout le pajs situé entre la Loire et la Seine, am|uel il 
Ajouta le cpmmaridement des troupes destinées à défendre 
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8Ci les frontières de la Bretagne. L’iiuérèl qu’inspire ce seigoenr 
lait devancef le moment où sa race monta sur le trône , afîn 
de fixer dès à présent l’e'prît sur les diverses circonstaticeÿ 
qui concernent sa famille. Robert le Fort', nommé aussi 
l’Angevin , parce qu’il eut le comté d’Anjou, est le chef re- 
connu de la troisième race, dite des Capétiens. Sa descen- 
dance est certaine , et à l’abri de toute contestation : père de 
Robert , compétiteur au trône , aïeul de Hugues le Grand , 
il fut le bisaïeul de Hugues Capet, roi en 987. La même 
unanimité de sentiments n’existe pas sur l’origine de Robert 
le Fort, et cinq principales opinions ont partagé les critiques 
pour déterminer quel personnage lui donna le jour. Celle 
qui lui assignoit pour père Conrad, comte d’Auxerre, duc ' 
de la Bourgogne transjurane, et frère de l’impératrice Ju-^ 

^ ditli , étoii peut-être très favorable à l’explication des divers 
passages des histoires, chroniques et chartes îles temps con- 
.teraporains. Robert le Fort étoit , dans ce système , frère de • 

Conrad , comte de'Paris. Sa famille , tirant alors son origine 
des Welphes , issus, suivant Thégan , des anciens ducs de 
Bavière, pouvoit a voir été fréquemment réputée al/e/7ia/i£& 
ou saxonne, sans avoif recours à une descendance imagi- - 
nnire du duc Witikind; mais cette opinion présentoit des 
. -difficultés , et les auteurs modernes de l’Art de vérifier les 
idates se sont prononcés pour celle qui fait Robert le Fort 
fils de Théotbert, comte de Madrie. Ils l’ont discutée, ado}>- 
tée et accompagnée de preuves , qui , à la vérité , ne satisfont 
pas entièrement les habiles critiques. N’ayant rien à articu- 
ler contre leur sentiment , ni à objecter d’autres difficultés 
que celles qu’ils ont eux-mêmes pesées, nous avons en- 
tièrement adopté leur opinion , persuadés que l’on ne peut 
avoir des guides plus éclairés, et qu’il est essentiel de Se rat- 
tacher à un système qui jette un grand pur sur les princi- 
palcs circonstances de notre histoire. Nous dirons en consé- 
quence , avec eux , que Robert le Fort étoit fils de Théotbert 
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tcottitedeMadrie,peiîl-filsducoÿieNebelong,arriferepetit- . 

iHs de Childebrand, frère de Charles Martel ; ces deux der- 
* tirers éloient fils de Pépin d’Hériaal. Nous mettons sous les 
yeux du lecteur l’esquisse généalogique de Robert le Fort, 
parce que ses desccndatitb sont des princes puissants , des 
personnages éminents dans l’Etat , long-temps avant de par- 
venir au trône. 

4 1 . Robert le Fort fut qualifié duc de France , parce que 
son duché ren fermoi t la con trée spécialemen t nomméeF rance. 

Les histoiiAis le désignent aussi sous le nom de marquis de 
France, parce qu’il étoil gardien des frontières de Bretagne. 

Le titre de marquis a , dans l’orfgine , été donné à celui qui 
avoit la garâe des marches ou fioniières. Il est cependant 
bon d’observer que les comtes et les ducs conservoient , le 
plus souvent, ces mêmes titres et ne prenoient pas celui de 
marquis. 

La grande faveur dont Robert le Fort jouit à Itrcour excita 
la jalousie de ceux mêmes qui avoient négocié sa réconci- 
liation. Les comtes Guntfroi et Gosfroi, qui avoient les pre- 
miers donné à Charles le conseil de s’étayer de son secours 
l’abandonnèrent et se retirèrent auprès de Salomon, succes- 
seur d’Hérispoé au trône de Bretagne j mais la présence de 
Robert et sa prudence le dédommagèrent amplement de 
cette défection. 

42 . Les Normands n’avoient jamais été aussi redoutables; 
vainement le roi Charles leur avoit donné d’immenses shb- 
siJes pour les engager à abandonner les rives de la Somme, 
et avoit pour cet objet levé des contributions excessives sur 
les trésors des monastères , des églises , et sur les négociants 
de toutes les classes. A ce prix, les Normands répandus dans 
la Picardie avoient promis d’attaquer ceux de leurs compa- 
triotes qui étoient établis dans l’Un d’Oysel , è^’embouchure 
de la Seine. On ne doit pas s’attendre è leur voir réaliser 
leurs promesses. Us les- éludèrent en effet, ‘puisque, sans 
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I6i «nême quitter entièrement les bords de la Somme, ils en- 
\ojèrent des expéditions Ai Angleterre, afin de persuader 
qu’ils vouloient abandonner les provinces de Fiaiire ; mais . 
ils reiiment aussitôt, et aptès avoir commis'de nouveaux 
pillages, ils se portèrent avec ra^ité sur Paris, où ils se 
signalèrent par des profanations et des violences. L’abbaye 
de Saint-Vincent ou de S.iiiit-üennain-des-Prés fut en- 
core la proie des flammes. La fuite des commerçants ne les 
mit pas à l’abri des maux qu’ils vouloient éviter. Les Nor- 
mands les poursuivirent sur la Seine, les ar|ptèicnt, les 
firent prisonniers, après s’ètre emparés de leurs lieliesses. 
La ville de Terouane , en Artois, lut saccagée dans le même 
temps. Après avoir ainsi violé le traité, les Nt*inands pa- 
rurent vouloir en remplir une des principales conditions , 
en attaquant ceux des leurs qui babiioient l’IIe d’Dysel. 
Charles s’empressa de leur fournir abondamment des bes- 
tiaux , des, farines, afin qu’ils épargnassent les peuples; il 
leur délivra encore cinq mille livres pesant d’argent. Ils pa- 
rurent agir de bonne foi, et les assiégés fure.ui bientôt ré- 
duits à l’extrémité; mais ils eurent recours, pour leur déli- 
• vrance, il l’appàt ordinaire des Normands, en proposant aux 
assiégeants six mille livres pesant d’argent, et de s’unir à 
eux pour marcher ensemble à de nouvelles entreprises. Les 
* tempêtes de l’automne les retinrent à l’embouchure de la 
Seine. Remontant ensuite ce fleuve jusqu’à P^iris, ils s’éten- 
dirent dans toutes les provinces voisines , et y commirent 
d’horribles brigandages. C’est ainsi que Charles le Chauve 
étoit toujours le jouet de leur perfidie, et lepr prorligûoit 
en vain des trésors qui, bien employés, auroient sulfi pour 
mettre la France en état de pouvoir leur resislCï . [I semble 
qu’un prince aussi foiblc n’auroit p.as dû ètre.agilé par l’am- 
bition et la Vjjine gloire. Ce n’est cependant rpie par de tels 
mo,tifs iju’il usa de violence envers son fils Loihairc , en lui 
'fafsaut preudfe l’habit religieux, parce qu’il étoit boiteux. 
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Il fit également conférer les ordres sacrés à Carloman , son UC» 
quatiième fil^. Il lui restoit deux autres enfants : Louis, dit ' 
leBègue,et Châties, déjà roi d’Aquitaine. Il confia la garde 
de Louis à Adélard j oncle de la reine Hermentrude. Son 
ambition'est encore plus caractérisée par le projet qu’il eut 
de dépouiller son neveu Charles , roi de Provence. Sous le 
prétexte d’agir contre les Normands qui désoloient cette 
contrée, il fit partir Louis et Adélard avec des troupes, qu’il 
accompagna jnsqu’à Mâcon; mais il abandonna celte entre- 
prise, sur l’a\is qu’il eut que Gérard , duc de Provence, et 
tuteur du jeune roi, étoit en état de lui résister. 1! fut ca- 
cbei*sa hdhtedans la maison royale de Ponthion, où l’atten* 
doient Adventius, évêque^ de Metz, et le comte Léotard, 
envoyés l’un du roi de Lorraine , l’autre dü roi de Germa- 
nie. Il les congédia après les avoir satisfaits , sans doute parce 
qu’il avoit renoncé à l’injuste expédition contre la Provence. 

43. Les Normands avoient servi de prétexte à l’arme- 
ment du monarque; leur retraite de la Provence motiva 
en apparence son inaction , dont nous avons donné les vé- 
ritables faisons. Ces Barbares déployoient tine telle activité 
que toutes les provinces maritimes étoient infestées à la fois^ 

Us extrço'ent surtout leur rage destructive contre les mo- 
nastères. Presque tous ceux de l’Aquitaine avoient été aban- 
donnés. Raimond I", comte de Toulouse , offrit à un grand 
nombre de moines un refuge dans le Rouergne, en fondant 
le m'onastère de Vabres. Une ville s’éleva auprès de cette 
abbaye tjue le pape Jean XXII érigea en évêché en i3i7. 

44. Après avoir passé les fètes de Noël au ckàteau de 8ûi 
Ponthiorf, Charles le Chauve se rendit à Soissons. C’est 
dans cette ville qu’il'apprit le retour de sa fille la princesse 
Judith. Après la mort de son' premier époux Etelwolf, 

elle avoit contracté mariage avec le prince Ethelbald, fils. 
d'Eihelwolf et de sa première femme. Les évêques anglois 
jiigcient cette union incestueuse, et l’obligèrent de se sé- 
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KGi parer de ce nouvel époux. Judith repassa alors sur lè cou-* 

’ tinent, et se rendit à Senlis, ou le roi son pèfe ordonna de 
lui rendre les honneurs dus à son rang. Cette princesse pro- 
jetoit dans ce même moment, et de l’avis de son frère Louis, 
une alliance pour laquelle elle craignoit sans dôme de ne 
pas obtenir le consentement de son père. Baudouin, comte 
de Flandre, de son aveu et de celui de Louis, l’enleva de 
Senlis, et l'épousa publiquement. Baudouin descendoit des 
comtes qui l’a voient précédé, et le comte LUeric, ^aliiié 
grand forestier, étoit son grand’ père; mais|comme scS an- 
cêtres n’étoient que comtes ou gouverneurs amovibles, et 
que leur charge n’étoit pas héréditaire, on ne Comnfence 
qu’à celte époque l’histoire des comtes de Flandre. Charles 
le Chauve témoigna' d’abord toute sou indignation , /et fit 
excommunier le comt* par les évêques. Cependant , dans 
l'année suivante, à fa sollicitation du pape Nicolas I*”, et 
par la crainte que Baudouin ne se joignit aux Normands , 
il donna son consentement au mariage de Judith , et le 
comté de Flandre passa héréditairement à sa postérité ^qui 
jouera un rôle tfès-im portant dans l’état. Ces résultats anti* 
cipés ne doivent pas nous empêcher d'entrer dans le récit 
des effets du courroux du roi. ' 

•' 45. Louis le Bègue partagea dans le premier moment 
la disgrâce de la princesse Judith. Le roi son père lui ôta 
l’abbaye de Saint-Martin de Tours, et la donna au comte 
Hubert, frère de la reine Theulberge. Le jeune prince, 
n’osant paroitre à la cour, se réfugia auprès de Salomon, 
roi de Bretagne. L’imprudence de Charles le Chauve , qui se 
rendoit ainsi l’ennemi de sa propre famille , fut en quelque 
sorte compensée par la sagesse des mesures qu’il prit alors 
contre les Normands. 11 fit si exactement garnir de troupes 
les rives de la Marne, de l’Oise et de la Seine, que ces 
pirates ne purent réussir dans aucune de leurs entreprises; 
voyant même leur marche iuteiteptée Sur plusieurs points, 
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ils envoyèrent des ôlagcs cl promit ent de gagner sans délai 
)a pleine mer pour retourner dau» leur pays, apiès avoir 
rendu tous les prisonniers qu’ils av®ien<dcjà faits. Ils s’en- 
gagèrent même à prendre parti contre ceux des leurs qui 
ne voudroleqt pas eiécuier ce traité. AVeland, leur chef, 
se rendit auprès de Chavles et renouvela lès serments qui 
venoient d être faits en son nom. 11 descendit ensuite la 
Seine jusqu’au monastère de Jumiéges, où il avoit le projet 
de radouber scs vaisseaux en attendant l’équinoxe du prin- 
temps. Ce chef donna une nouvelle preuve de sa sincérité 
en revenant auprès du roi, et en recevant le bap'tême ainsi' 
que sa femme et ses enfants. Ceux de ifes compatriotes qui 
lurent en étal de tenir la mer, cherelièrenl difféi entes avan- 
tures J une partie se mit h la solde de Salomon , roi des Bre- 
tons. Leur eugagemen? ne fut pas heureux , puisqu’ayant ré- 
méré la Loire pouragirconlre RoLerlleFort, ils furent eux- 
3 attarpiés par ce seigneur, qui détrui- 

sit douze de leurs vaisseaux, après en avoir fait sans pitié mas- 
sacrer les équipages. Il traita avec les autres, et les ayant 
•* tîonrert avec lui contre Salomon, iis y con- 

sentirent plutôt sur la réputation de sa valeur que parla 
considération de leur intérêt. 

Robert croyoit avoir délivré les provinces qui lui étoient 
confiées, lorsqu'il apprit que le prince Louis, réuni à d’au- 
tres Normands et aux Bretons, mettoit tout à feu et à sang 
dans l’Anjou, et avoit même pillé Angers et plusieurs autres 
villes. Il marcha aussitôt contre lui, le défit dans deux ren- 
contres, et dans une troisième, mit Salomon dans une dé- 
j ouïe complète. Deux <*nls des plus considérables des Bre- 
tons restèrent morts sur-le-champ de bataille. 

Louis étant en révolté ouverte contre le roi son père, 
épousa sans son consentement, Ansgardc, fille du comte Harî 
douin. Charles , roi d’Aquitaine,qui n’avoit |ias encore quinze 
ans, lui avoit donné un semblable exemple en épons.mt h 

18 ' 
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862 veuve du comte Humbert. L’un et l’autre consentirent h 
les répudier dans la suhe. Louis le Bègue ne farda pas Jl 
tentrer dans les bonnes grcàces du roi son père, qui lui 
donna le comté du Maine, et l’abbaye de Saint--Crcpin 
pour le dédommager de celle de Saint-Martin de Tours 
qu’il lui avoit ôtée, ün vient de Voir l’beureux essai de la 
puissance de Charles le Cliauve. Les Normands réduits à 
♦ demander humblement la paix, les princes Louis et Charles, 
obligés de se soumettre, sont autant de preuves qu’il eût 
,pu éviter .une partie des malheurs de son règne , par l’acti- 
vité dont un roi ne doit jamais se départir, surtout dans des 
temps difficiles; mais ces étincelles découragé feront en quel- 
que sorte ressortir davantage la faiblesse de son caractère. 

46. Hlncmar, archevêque de Rhetms, prélat recomman- 
dable par son espiit et son savoir, obscurcissoit ces qualités 
par un caractère altier et dur. Cette inflexibilité, qi^ui 
étoit naturelle, troubla plusieurs fois la paix de réglis»de 
France. Incapable de céder, il entreprenoit en toute occa- 
sion de faire triompher son autorité, et quelquefois daus 
des circonstances bl.àmables. Ne pourroil-on pas mettre de 
ce nombre la déposition de Rothade qui occupait depuis 
trente ans le siège de Soissons? 11 parvint à faire déjipser 
canon ’querhent et excommunier ce prélat, qui ne méritoit 
' point ce traitement. Eloquent et insinuant, Hincmar ob- 
tint l’approbation de ce jugement, et le fit confirmer par 
le roi Charles le ChauVe , et par le concile de Pistes. Ro- 
thade eut recours au pape qui le rétablit deux ans après, 
et l’on peut ajouter que la sentence du saint-père fut gé- 
néralement approuvée par l’opinion publique. L’orgueil et 
la fougue d’Hincmar lui faisoient souvent dépasser les bornes 
de la modération. La faute imputée à Rothade étoit d’avoir 
chassé de sa cure et interdit un prêtre de son diocèse; mais 
ce prêtre avoit’été surpris en adultère, et honteusement 
mutilé à cette occasion. Rothade avoit nomme un nouveau 
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Wirc ; Hînomar, eu sa qualilé de rnétiopolilain j s’obslinoit fiôj 
à vouloii’ léialdir l’ancien , et c’est à ce sujet qu’il avoit 
privé l’évcque de Soissons de la conimuniun ép’scopale. 
Hiiicinar éloit sans doute choqué de ne pas avoir été con- 
sulté. la prudence et jla bienséance auroieut conseillé le 
silence plutôt qu’un débat aussi scnmlaleux. 

47 . 11 vient d’èlre question du concile tenu à Pistes ou Pi- 
tres : ce lieu étoit situé sur le bord de la Se'up, à tr ois lieues de 
Rouen , non loin de l’île d’üysel. Charles le Chauve Taisoit 
fortifier avec soin celte ile , afin d’opposer une barrière aux 
Normands , et empêcher leurs vaisseaux de remonter la 
Seine. Il visitoit souvent lui-même les travaux et encou- 
rageoit les outr’ers. 

Les Normands, retenus moins par la foi des traités que 8ti3 
par les mesures prudentes que le monarque prenoit, vou- 
lurent se dédommager de leur inaction en attaquant les 
états du roi de Lorraine et de Louis le Germanique. Ils 
y pénétrèrent dès le mois de janvier par l’embouchure du 
Rhin. Ils pillèrent le célèbre marché de Dorstad, massa- 
fcièreiit un grand noinblê de marchands Irisons, s’avan- 
cèrent jusqu’à Nuys, entre Dusseldorf et Cologne. C’est là 
que se termina leur expédition. Ils se retirèrent chargés 
de butin, avec leur chef Noric, parce que le roi Loibaire 
d’un côté, et les Saxons de l’autre, accouroienC pour leur 
couper la retraite. 

Vers l’ouest et le midi de la France, les Normands en- 
; tretenoient des intelligences avec Charles, roi d’Aquitaine, 
quis’éloit très-imparfaitement réconcilié avec son per^; ils 
en entrclenoient aussi avec Pépin IL Rien ne parut plus 
essentiel à Charles le Chauve que de détruire d’abord le 
paili de son fils Rebelle. 11 arma puissamment pour en 
venir à bout, et marcha vers, la Bretagne, pan e que Salo- 
mon éloit son principal soutien. Le prince breton, instruit 
-du danger qui le menaçait, se bâta de venir trouver le roi 
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dans la ville du Mans, avec les principaux seigneurs de ta 
Bretagne. Il lui porta des présens, prêta le serment de 
fidélité et renonça sans doute, dans cette occasion, an titi'ede 
roi , puisque la chroniijoe de Saint-Bertin ne lui donne plus 
que celui de duedes Bretons. Le roi d’Aquitaine s’étoit rél’ugîé , 
au-delà de la Loire, mais se voyant poursuivi par un père 
irrité, il se rendit auprès de lui dans la ville de Nevers, et 
lui demanda pardon. Charles le Chauve le lui accorda et se 
contenta d’exiger qu'il restât pendant quelque temps auprès 
d'n lui. Ce séjour devint bien funeste au jeune prince, par 
un accident survenu ù la suite d’un badinage imprudent. Le 
monarque étant àCompiègne, le roi d’Aquitaine, de concert 
avec plusieurs seigneurs de son âge, voulut,par aruusement^ 
essayer de faire peur à deux courtisans, nommés Âlboin et 
Batlon , tous les deux renommés pour leui- bravoure. Surpris 
par une attaque feinte , ils se mirent sur la défensive , et AL 
Loin décliargea un si furieux coup d’épée sur la tète du roi 
d’Aquitaine, qu’il ne reconnoissoit pas, qu’il le blessa dan- 
gereusement et lui entr’ouviit le crâne. Depuis ce moment la 
santé du prince fut languissante'* et il mourut au bout de 
deux ans. 

48. Humfrid, marquis de Gothie, agissant on pour lui- 
même, ou d’intelligence avec Pépin , s’empara de Toulouse, 
dont il expulsa le comte Raimond l'L Charles le Chanve, 
irrité de son audace, le déclara déchu de toutes ses dignités. 
Ce décret demeura sans force , puisque Humfrid , ainsi que 
nous le dirons plus bas, resta niaitre de cette place, et la 
défendit â la fois contre les Normands et contre Pépin. II 
prétexta peut-être contre ce prince les liaisons qu’il avoil 
formées avec ces pirates, qui portoient la désolation chez 
leurs alliés comme chez leurs ennemis. 

Les actes de vigueur par lesquels Charles le Chauve s’é- 
toit signalé depuis deux ans , rétablissoient la considéiation 
qu'ii avoitpcrduepd' sa mollesse elia ibiblesscde sacunduke’ 
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prvctdi'iUe. On vit arriver auprès de lui des envoyés de son 
frère Louis le Germanique, et de leurs tleux neveux Louis II , 
emperenret roi d’Italie, et de Lolliairtî, roi de Lorraine; tous 
demandoient le mainlieti de la paix ,et le faisoient consulter 
sur les intérêts de leurs étau réspeclifs. Leurs envoyés paru- 
rent avoir une grande déférence pour les avis du monarque 
français. Charles , roi de Provence , étoit étranger à ces 
nég(H'iations , parce qu’il terminoit alors sa carrière dans 
la ville de [.yon , où il fr.isoit sa résidence ordinaire. Co 
prince, le troisième (ils de l’empereur Lolhaire , mourut 
sans postérité lé;;ilime et naturelle ; il n’avoit pas numio 
contracté d’alliance. Son royaume, apiès d’assez vives dis- 
cussions , dans K-squelles Charles lu Chauve voulut inter- 
venir, tut partagé entre ses deux frères ainés, Louis II, 
empereur, et Lothaire ,*roi de Lorraine ; ni l’un, ni l’autro 
lie prirent le titre de roi de Provence. . 

L«a réhellion d’Humfrid , marquis de Gothie, le décret 
rendu contre lui , après qu’il se fut emparé de la ville 
de 'J'oulo'ise, les liaisons que Pepin avoit formées avec les 
Normands , étoient autant de motifs qui faisoû nt un de- 
voir impérieux à C’.harles le Chauve de voler à la défense 
des provinces méridionales de .ses états ; mais l’activité qu il 
avoit montrée dans les deux années précédentes , parut 
s’éteindre tout-à-coup. Comme s’il eût été fatigué de bien 
faire ,il se contentad’envoyerdescommissaiiescontreHuin- 
frid, et d’adresserdesordresaux seigneurs aquitains, afin qu’ils 
agissent contre les Normands. Ces derniers obéirent avec 
uii extrême dévouement. Sanche Sancion, comte de Gas- 
cogne et de Bordeaux , avoit été remplicé par son neveu 
Arnaud, (ils de sa sœur et d’iinon, comte du Périgord. 
Arnaud s’opposa aVec vigueur , dans la Xaiiitonge , aux in- 
vas'ons des NoiinanJs guidés par Pepin , se prétendant tou- 
jours roi d’Aquitaine. Mais Arnaud eut le malbeiir d’etn# 
défait; et ces barbares, après avoir rgvagé la XaiiUonge , 
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H64 hrûlé Saînt-Il laiie de Poitiers, l’abbaye de Solignac, dan» 

le L'mousiii, cnlièrenl dans l’Auvergne. Lecomte Etienne ’ 
essaya en vtWn de s’opposer à leurs ravages; il fut battu et 
tué auprès de Clermont. Les Normands traversèrent les 
mêmes provinces à leur retour, et mirent ep s'ûrcté sur 
leur flotte leur immense butin. Les sollicitations de Pepin 
les entr.aînèrent à une nouvelltf expédition contre la ville de 
Toulouse, dont ce prince espéroit ainsi recouvrer la posses- 
sion. Le comte Hurafrid se défendit avec valeur, et excita 
tellement le courage des Toulousains , qti’il contraignit les 
Normands de lever le siège et de reptendre la route de leur 
pays, Uumfiid ne jouit pas long-temps de la gloire qu'il 
venoit d’acquérir. La crainte des armes de Ctiarles le Chauve 
l’ayant déterminé h passer en Italie, Raimond 1" se remit 
en possession de la ville et du conrté de Toulouse. 

4q. Robert le fort est tantôt appelé comte d’Anjou, tan- 
tôt duc ou marquis de France , et l’on a vu les raisons de ces 
dénominations différentes. Son séjour sur la rive droite do ’ 
la Loire étoit d’une grande utilité, parce que les Normands 
essayoientsanscesse de pénétrer dansl’intérieurde la France, < 

en suivant le cours de cette rivière. Pendant qn’Humfrid et 
Rainulphe F' les repoussoient dans le Toulousain et l’A- 
quitaine, Robert remportoit des avantages dans l’Anjou et 
la Touraine. Une blessure qu’il reçut dans un de ces com- 
bats, dut, avec raison, faire craindre au monarque français 
de perdre un illustre capitaine dont la valeur et l’expérience 
servoient de rempart à plusieurs provinces. Pepin , privé 
du secours des Normands, tomba bientôt dans une embus- 
cade que lui dressa Rainulphe I'*, comte de Poitiers. 11 fut 
conduit à l’assemblée générale que Charles tenoit alors au 
château de Pistes, près de Rouen. Sa conduite ayant été exa- 
minée avec une grande publicité, il fut unanimement condam- 
né à la mort, comme rebelle et aussi comme apostat, parce 
qu’il avoit quitté l’habit religieux, Cherles commua la peine 
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capitale en une prison perpétuelle , et sur l’avis 4 ’Qincmar, *564 
archevêque de Reims, Pepiu fut soumis à la pénitence, en- 
fermé et gardé élroitement dans un monastère de la vi 4 e de 
Seiilis. Ce prince, propre neveu du roi , y mourut sans lais- 
ser de postérité. Si sa conduite fut blâmable, on peut du 
moins observer que lui et son frère Chailes lurent les vic- 
times de l’injuste ambition de leurs oncles, Lothaire, Louis 
le Gej^manique et Cjiarles le Chauve , frères de leur père 
Pépin 1"’, roi d’Aquitaine. 

5o. L’assemblée de Pistes fut^mémorable par plusieurs 
circonstances autres que la condamnation de Pépin. Salo- 
mon, prince des Bretons, y fit prêter serment de fidélité au 
roi Chai les, et sesenvoyés portèrent cinquante livres pesant 
d’argent, tribut ordinaire de la Bretagne envers les rois de 
l’rance. Salomon est , dans cette occasion , qualifié comte 
de Bi elagne. , 

Parmi les trente-sept articles du capitulaire qui fut dressé 
dans cette assemblée, on remarque celui qui désigne neuf 
villes pour la fabrication des monnoies; voici leurs noms : 
Rouen, Reims, Sens, Paris, Orléans, Chàlons-sur-Saône, 

/ Melle en Poitou , Narbonne et le pahiis de 

Quintovic, en Picardie {Quinlouicus). 

Les annales bertiniennes font mention d’tinc conspira- 
tion qui fut tramée à Pistes, contre les jours du roi, et , 
contre ceux du duc de France, Robert le Fort, et de Rai- • 
nulphe I", comte de Poitiers. Bernard , fils de Bernard I'”, 
autrefois duc de Septimanie,en fifl le chef. Les ronsjiiraieurs 
s’éioient mfs en çmbuscade dans une foret où Charles alioit 
prendre le plaisir de la chasse. Ce ptiuce en ayant eu avis , 
ne changea pas ses projets , mais chercha à surprendre ceux 
qui en vouloient à ses jours. Ceux qui se disposent à atta- 
quer, sont ordinairement sur leurs gardes; aussi Bernard 
parvint-il à se sauver, avec tous ses complices. Charles, de 
retour au dxàteau royal de Compiégne, donna audience 
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à IVjivoyé de Mahomet, roi maure de Cordoue, et rcnou-» 
vêla avec lui les traités de |)aix et d^imiiié, dont l’impor- 
tance éloit d’autant plus grande, que les seigneurs de la Ca,- 
talogne et de laGothieouScplimanrechercIioient h s’étayer 
du secouix des Maures dans leurs projets d’indéj>endanre. 

/il. Le pape Nh-olas I"’ prononça la déposition de Theut- 
gaud , ai'chcxêque de Tièvcs, et de Gonthier, archevêque 
de CoKigne. On peut se rappeler que ces deux piélan, par 
des vues d’amhiiion et d’intérêt , avoient favorisé la passion, 
de Lothaire , roi de Lorgainc, en approuvant son divorce 
avec la reine Teuiberge, et sou mariage avec ’W’aldrade, qui 
ne pouvoii être considérée que comme une maîtresse in- 
cestueuse. Gonthier publia un écrit virulent contre le pon- 
tife romain , et ne tint aucun compte de sa sentence , puis-, 
qu’il officia le jour de Pâques, dans son église métropoli- 
taine. Lothaire, qu’il croyuit flatter par cette conduite, re- 
fusa d’y assister} bien pins, il reprit Theuiberge, et parut 
vouloir renoncer à Waldrade. Celte conduite respectueuse 
envers te saint - siège éloit l’elfei de la dissimulation , et 
avoil (>our but de le rendre plus indulgent par de fausses 
apparencés. Lothaire se flattoit que l’empereur Louis II par- 
viendroil à changci les résolutions du pape ; mais Nicolas P' 
étüit d’un raractère trop ferme pour entendre à aucun acconi- 
modemeiu dans une alfaire aussi délicate. L’empereur Louis, 
par ressentiment d’une telle sévérité, laissa commettre une 
infinité de violences dans Rome, et ses gens assassinèrent le 
comte Hubert, frère de la reine Theuiberge. . 

Su. L’année ü65 fut signalée par les dévastations des Nor- 
mands. Ils remontèrent la Loire, incendièrent le cvilèbre 
monastère de Saint-Benoît,' situé sur la rive droite de ce 
fleuve, Orléans fut réduit en cendres ; la seule église de 
Sainte- Croix fut préservée de l’incendie, malgré tous les 
ellbrts que ces pirates firent pour y mettre le feu. Une autre 
troupe des leurs exerçoit les mêmes fureurs dans le Po’lou.,_ 
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Il semble que tnnt de flestnirtions :iiiroii'nt »lù t5ieindre leur 
ardeur pour un bri^and.-fge inutile ; mais nous les vorrom 
se surpasser, poni' aies- -dire, par de nouveaux excès. I!s 
se trouvent liés à des événements importants, tels que la 
mort de Robert le b’oi t; et c’est par cette raison qu’on ne 
peut ni les passer sous silence, ni intervertir l’oidre chro- 
nologique tjcs faits. 

Charles le Chauve, autant pour contenter son Gis que 
pour répondre aux voeux des Aquitains, avoit permis nu 
jeune prince Charles d’aller régner en Aquitaine. Une santé 
aflbiblie ne l’cmpèchn pas de montrer de l’ardeur contre les 
Normands qui venoient de piller la*ville de Poitiers. Il rem- 
porta sur eux un avantage qui fut le dernier événement de 
sa vie. La blessure qu’il avoit reçue depuis deux ans de la' 
main du comte Alhoin , lui avoit causé , malgré tous lesse- 
de l’art, un allbiblissemcnt progressif. La mort termina' 
enfin ses smifliances au château deBuzançois,dans le Rcrri. 
Son mariage avec la veuve du comte Humbert avo't été dis- 
sous, et il ne laissa pas de postérité. Son corps fut inhumé 
dans l’église de Saint-Sulpice de Bourges. Son frère Lothaire 
étoit mort peu avant lui. Lothaire étoit né boiteux , et cette 
difl'ormité , ainsi que nous l’avons vu , avoit porté Charles le 
Chauve à lui fidre embrasser l’état ecclésiastique dans lequel 
il posséda de riches bénéfices, tels que l’abbnyc de Samt- 
Germaiii-des-Prés. * 

55. I.a fuite et la mort d’Humfrid , marquis de Gothie, 
avoient donné lieu au partage de ses diverses dignités; elles 
furent divisées avec soin; Charles le Chauve paroît en gé- 
néral avoir senti l’inconvénient d’accumuler les emplois sur 
une même tète^ la puissance des prédéce.sseiirs d’Humfrid 
devoit lui laisser des souvenirs capables de guider sa con- 
duite dans la distribution des faveurs» Jl donna la m.archc 
d’Espagne à VVilied, ([ui résida h Bircelonne; le marquisat 
de Gothie, dont Naibouuc étoit la cnp'tale, fut donné à 
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ïCC Rei nard II , fils d’un auti e Bernard et d’une fille do Roricon, 
ronile du Maine. Raimond poseéduii le comté de Tou- 
louse, depuis la retraite d’Humfiid. Si le roi Charles n’usa 
■ pas de la même politique envers Robert le Fort, il fut sans 
doute entraîné par la reconnoissance qu’inspiroieni ses scr- 
vices. Robert lui ayant remis le comté d’Angers, ri'çiu en 
échange ceux d’Auxerre et de Nevers : son fils Eudes étoit 
déjà comte de Paris. C’étoit bien accroître autour du tréne 
la puissance d’une famille déjà tiès— opulente. 

5 i. Los Normands , fixés principalement auprès des 
fleuves navigables, étendoient de toutes parts leurs courses 
dévastatrices ; les contiées voisines de la Loire et de la Seine 
curent surtout à soullrir de leurs fureurs. Après avoir de 
nouveau rançonne Paris , ils s’établirent pendant vingt joins 
dans le monastère de Saint-Denis. Ils portoieut chaque soir 
sur leurs vaisseaux le butin qu’ils avoient fait dans la jourq^ 
La France proprement dite étant entièrement épuisée , ils se 
djrigèreni vers le Maine; et, d’intelligence avec les Bretons, 
ils pillèrent la ville du Mans. Leur défaite, qui suivit de 
près cet événement , fut due aux soins et h la valeur des 
comtes Gausfroi , Hervé et Roric.. Iis se retii èreiU momen- 
tanément sur leurs vaisseaux, et revinrent bientôt en plus 
grand nombre , avec quatre cents chevaux , pour faciliter 
le transport de leurs rapines. Le Mans fut, pour la seconde 
Ibis, assiégé, priAt saccagé. Robert le Fort et Raiiiulphe 1", 
comte de Poitiers, marchoient cependant à leur poursuite 
avec des forces considérables. Ils les atteignent dans un lieu 
nommé Bisserte,etleurlivront un combiit des plus terribles. 
Le succès ne couronna pas une entreprise Lite avec piu- 
dence, et exécutée avec valeur. Robert estitué dès le com- 
mencement de l’action; Rninulphe est blessé si grièvement , 
qu’il meurt peu apii«; les comtes Hervé, Godefroi blessés, 
ainsi qu’un grand nombre d’autres, sortent avec peine de 
la mêlée, ou uue infinité de braves succombent. Telle fu^ 
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Vissuo d’une bataille meurtiière pour lea Normands, mal- 
gré leur victoire , mais bien plus préjudiciable encore à la 
France, qui peirlit dans cette journée un grand nombre do 
capitaines expérimentés. 

Robert le Fort laissa deux fils et une fille : Eudes, 

comte de Paris , qui fut dans la suite roi de France ; ü” Ro- 
bert, qui continua la ligne, et fut tué en disputant la cou- 
ronne à Charles le Simple; 3°^Richilde, épouse de Tbibaud, 
comte de Troyes. 

Rainulphe 1", comte de Poitiers, ne laissa sansdoutepas 
d’enfins en .âge de lui succéder, puisque Bernard II, mar- 
quis de Gothie, fut après lui comte de Poitiers et duc 
d’Aquitaine. L’annaliste de Saint-Bertin attribue la mort 
de ces deux seigneurs (Robert le Fort et Rainulphe P') , à 
ce qu’étant laïques, ils a voient conservé, l’un l’abbaye de 
Saint-Hilaire de ^itiers, l’autre celle de Saint-Martin de 
^ Tours. On voit que malgré les capitulaires et les décrets 
des conciles les rois donnoient des abbayes aux seigneur^ 
qu’ils vouloient gratifier. Celle de Suint-Denis étant venuq 
à vaquer par l.i mort de Louis , fils de Rotrude , l’une des 
filles de Charlemagne, le roi Charles le Chauve la conserv.-t 
pour lui, la fit administrer par le doyen des religieux, 867 
pour la discipline , et par un de ses olliciers pour le service 
militaire. 11 se plut souvent à résider dans ce monastère 
comme dans une maison de plaisance. 

55. Charles céda aux vœux des Aquitains en leur don-. 
nant pour roi, son fils Louis dit le Bègue. Le prince fut 
couronné dans une maison royale voisine de la Loire, et le 
roi son père lui forma aussitôt une cour dont il choisit les 
oBiciers parmi ^eux de son . palais. Il réserva néanmoins 
la surveillance et la souveraineté sur It^oyaumo d’Aqui- 
taine. 

56. Le pape Nicolas I" mourut dans le mois de novem-. 
bre , après un pontificat de neuf ans et demi. 11 ne put ter* 
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W 7 milipricôaffaîrcsfjue l’ambition de qucJquesprélaUavoit sus- 
citées dans l’Eglise , et que sa hauteur avoit rendu plus sérieu- 
ses. Hinrmar, archevêque de Reims, lui iutopposédansrelle 
de Roihade , évêque de Soissons , et dans celle de Hincmar, 
évêque de Laon; Thcntgaud et Gontier, archevêques de 
Trêves et de Cologne, le bravèient dans celle relative au 
mariage de la reine Theutbeige. Quoique le pont té eut 
excommunié "Waldrade, le roi Lothaire s’obstina h ne.pas 
vivre avecTheulberge, et le scandale de sa conduite ne finit 
que par sa mort, en Un démêlé encore plus grave 

s’éleva dans l’Eglise; nous voulons parler de la mésintel- 
ligence entre le pape Nicolas T' et Photius, patriarche de 
Consianiinople. L’orgueil de ce savant prélat lui fit rompre 
tous les liens qui avoient uni ses pi’édécesseurs au siège de 
Rome. Il s’étoit fait nommer patriarche à la place d’I^nacc, 
qu’il contribua k faire persécuter et déppser injustement. 
Ignare fut rétabli par l’autorité du pape, mais Photius re- 
prit après sa mort le gouvernement de cette Eglise. Tou- 
jours ennemi des puntilés de Rome, il les déchira dans 
ses écrits rjui attaquèrent même sur plusieurs points la 
croyance de l’église romaine. Il peut être regardé comniu 
l’auteur du schisme des Grecs. Adr ien , prêtre du titre de 
S. Marc, fut élu pape sous le nom d’Adrieu H. Il avoit 
déjà refusé le ;>ontiGcat après la mort de Léon IV et après 
celle de Benoît III. Il fut ordonné ou sacré en présence des 
envoyés de l’empereur Louis 11. Il n’avoit pas cr u 'devoir, 
pour la troisième fois, résister aux vœux du peirple et du 
clergé; il accepta la papauté à l’àge de soixante-seize ans. 
11 avoit été mar ié avant son entrée dans les ordres sacrés. Sa 
femme Stéphariie vivoit encore, et il avoit^nne fille. 

868 57 . Les seignei^rs acquér oient journellement un pouvoir 

qui rivalisoit avec, l’autorité royale. Egfrid avoit été nommé 
comte de Bourges par Charles le Chauve; mais le comte 
Gérard prétendit posséder légitimement le comté, et e tt-i 
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ploya la force pour exclure son rival. Ce deritiei* s'étant 
renfurnié dans un château, Gérard l’y enveloppa aussiiût 
et tenta de le faire périr par les ilaaiaies. Egt'rid, obligé 
d’abandonner sa retraite, tomba entre les mains de son en-^ 
nemi , et eut sur-le-champ la tète tranchée. Cliarles ne 
put tirer aucune vengeance d’un attentat aussi violent ; ce 
trait suffit pour donner une ilée de l’avilissement dans le- 
quel e’toit déjli tombée la dignité royale. Cet ordre de cfioses 
étoit sans doute la conséquence naturelle de la fuiblesse et 
de la médiocrité des descendants de Charlemagne. Les 
grands et les seigneurs en profltoient pour se rendre in- 
dépendants; mais il est d’autres causes qu’il est à propos 
d’observer. Vainement Charles le Chauve ordonna-t-il la 
démolition des châteaux qui s’élevoient en grand nombre , 
le motif d’avoir des points de défense et de retraite contre 
les Normands , ’en^rendit l’exécution impossible. Le peuple 
lui-mème fut intéressé â leurtconservation , et trouva son 
refuge dans ces châteaux , qui' fournirent dans la suite à 
leuis [>ossesseurs le moyen de résister à l’autorité des rois, 
tout devient abus parmi les hommes! Le neuvième siècle 
vit] non seulement élever des châteaux isolés dans les cam- 
pagnes et sur les hauteurs escarpées; mais les religieux se 
retranchèrent dans les monastères , mais les villes et les sim- 
ples villages élevèrent des murailles , des tours, des forte- 
' ressrs. 11 fa Huit se mettre à l’abri des Normands, et aban- 
donner les habitations sans défense. Ges changements opérés 
sur toutela surface de la France , de voient influer sur l’or- 
ganisation intérieure et entraîner une révolution dans le 
gouvernement; l’autorité royale, sans cesse entravée et arrê- 
tée parla force réelle des retranchements, accorda aux villes, 
aux communes , aux monastères, aux seigneurs , ce qu’elle 
auroit eu vain refusé , et c’est ainsi qu’on verra la propriété 
des villes et 'des comtés être détachée de la monarchie, et 
les exemptions et les privi’éges se multiplier. . 
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CC8 58. Loihaire, roi de Lorraine, passa les AlpeS aVcc des 
troupes , SOUS le prétexte de mener du secours à l’empereur 
Louis contre les Sarraziiis 'f|ui inquiétuieut la pirrtie méii- 
dionale de l’Italie. ‘Son véiitablc motif ctoit d’intimider le 
nouveau pontife pour lui faire approuver sou divorce; mais 
Adrien 11 ne s’écarta nullement de la sentence portée par 
son prédécesseur. 11 persista à regarder Tlicutbcrge comme 
l’épouse légitime ; Lotliaire ne lut môme admis h la com- 
munion que sur le serment qu’il prêta de s’ètre conformé 
aux avis de Nicolas I'% et de n’avoir pas cohabité depuis 
avec Waldrade. Les seigneurs de sa suite l’imitèrent dans 
son parjure, et protestèrent qu’il n’a voit pas communiqué 
avec elle : tous n’osèrent cependant pas approcher de la 
sainte table; quelques-uns, disentles contemporains , eurent 
horreur du sacrilège. 

G69 Loihaire, après avoir communié, dîn^ aVec le pape dans 
le p.al.iis de Latran, et y rt çut les honneurs convenables à 
son rang. Suivant les annalistes. Dieu ne laissa pas impunis 
les faux sermens et les communions indignes dont s’étoient 
rendus coupables le roi de Lorraine et les seigneurs de sa 
suite. Une maladie pestilentielle sc mit parmi eux ; la plu- 
part en |>érirent avant de sortir d’Italie. Lothaire lui-même 
fut saisi de la fièvre, dans la ville de Lucqiies, et mourut 
S.Plaisance le huitième août. Ce prince ne laissa pas d’en- 
fants de la reine Theutberge ; mais il eut de Waldrade , qui 
ne peut être qualifiée ‘que de maîtresse ou conculii.m , un 
fils naturel, du nom de Hugues, et trois filles. Hugues eut 
les yeux crevés en uü5 , et mourut dans le monaslJ re de 
Saiut-Gal, sans laisser de. postérité masculine. Quelques au- 
teurs cependant le présentent comme la tige de plusieurs 
maisons illustres. Leur opinion ne peut être adoptée sans 
preuves. Quoique l’on considère , dans les Carlovingiens , 
priiicipalementla descendance masculine légitime, 011 n’omet 
pas néanmoins la descendance naturelle, lorsqu’elle est 
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nuihenlîque et prouvée par les faits; il en est de même de 
la descendimce par les femmes, et c’est par celte raison que 
l’on rend compte de la destinée des trois filles de Loihairc, 
roi de Lorraine, quoiqu’elles dussen^ la naissance à une 
iinion adultérine , condamnée par les décrets des ponlil'es 
romains , cl par l’improbation des principaux membres de 
la maison carlovinglenne. Gisèle, la seconde, fut l’épouse 
de Godefroi, le Danois, un des chefs des Normands éta- 
blis dans la Frise; Ermengarde, la troisième, prit le voilé 
dans le monastère de Sainte-Justine de Lucques; Berllic^ 
l’aîiiée, épousa d’abord Thiband, comte d’Arles, ensuite 
Adalbert, marquis d’Evrée. Berlbilla, petite-fille de ce der- 
nier et de^erllie, épousa Adalbert, comte italien de la lui 
* lipnaiiejor, cet Adalbert descendoit de son côté, au sep- 
tième degi é, de Louis le Débonnaire , par Adélaïde , fille de 
te prince. Ermengarde , fille d’Adalbert et de Berlhila , trans- 
mit héréditairement le nom d’Ermengarda , et sa petite fille, 
Matl^ilde Piétroné d’Ermengarda, héritière de sa maison, 
épousa Frédéric, dit Torclli, fils de Ludophe de Saxe. 
Ainsi, il est constant que la famille Torclli, encore exis- 
tante en France, en Pologne et en Italie, et issue de Fré- 
déric , est aussi par femmes issue du sang carlovingien. 
( Voyez ce qui fi été dit , pag. 2Q i , à ^occasion d’Adélaïde, 
fille de l’énipereur Louis le Débonnaire.) 

La succession du roi de Lorraine auroit dû en entier 
appartenir à son frère Louis, empereur d’Occident et roi 
d’Italie ; mais ce prince étoit trop occupé contre les Sar- 
razins, pour faire les démarches nécessaires ; ses deux oncles 
Gitarles le Chauve et Louis le Germanique, profitèrent de 
son embarras pour s’en emparer à son préjudice. Le mo- 
narque français se flatta d’abord de pouvoir exclure le roi 
de Germanie. 11 se rendit à Metz où il se fit couronner par 
les évêques llalton , de Verdun ; Adventius, de Metz ; Fran- 
con, de Tongres; Arnoul, de Toul. Il se transporta en- 
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Wkj suite à Aix-la-Cbapelle, pensant ainsi ne laisser aucun es- 
jK)ir à Louis. Mais ce diniier étoil celui des descendants de 
Charlemagne, tjui avoit le plus d’activité et d’énergie. Il 
l .iïSa les soins d’une guerre contre les peuples au-delà de 
l’Elbe à son (ils, de inèine nom que lui, et s’approchant 
du Rhin, il intimida tellement Charles par ses dispositions 
et ses menaces, que perdant tout à coup SiS idées ambi- 
tieuses, ce dernier coirscnt à diviser la suctession de Lo- 
tbaire, et les deux ficres se réunissent k Met sen, dans le 
pays de Liège , pour procéder au partage. De l’avis des pré- 
lats et des grands , les poi lions furent faites ainsi qu’il suit : 
Metz, Raie, Strasbourg, Trêves, Cologne, et les cr.ntrées 
situées au nord entre la Meuse et le Rbiu , (ure*l assigtrées 
au roi de Germanie et de Bavière} une partie de^ce qu’on 
nomma depuis la province de Lorraine, une partie de l’Al- 
sace et des contrées sisej au gpnebant du Rhin, les bords 
de la Saône, Lyon et le Dauphiné, ainsi que le cours du 
* Rhône, furent adjugés b Charles. Ce dernier indiqua aussi- 
tôt une assemblée àGondreville,a(in d’y recevoir le serment 
de ses nouveaux sujets, paais notamment celui des se gneurs 
de la Provence. Gérard, duc de cette contrée, parait être _ 
le même que Gérard, comte de Bourges, dont il a déjà été 
parlé. Un caractère Jrardi cl entreprenant, le rendoit capa- 
ble de résister lui seul à Charles le Chauve, et daiconservcr 
les droits de l’empereur Louis. 11 osa rentreprendre et em- 
pêcha en efl’et les seigneurs provençaux de se rendre k Gon- 
drcville} ceux de la partie méridionale du Dauphiné sui- 
virent leur exemple, et Gérard se chargea de leur défense. 

5g. L’activité que Charles le Chauve avoit déployée pqpr 
usurper ce qui ne lui npparlenoit pas, avoit absorbé toute 
son attention. 11 auroit été plus honorable pour lui, et plus 
proütaLle à scs peuples , qu’il se fût occupé de repousser 
les incursions des Normands; mais cortsaciant ses loi ces à 
• un accroissement injuste, il chercha k préserver scs pro- 
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Vinces du pillage en donnant à ces pirates des subsides bon- 8fig 
teux. Il leva d’énormes conliibutions sur les Français de 
toutes les classes ; les églises , les monastères, les maisons 
des commerçants, n’en lurent pas exempts. Le produit de 
cette espèce de capitation générale fut versé entre les mains 
des Normands , qv» s’attaclioient de plus en plus à une terre 
qu’ils trouvoient inépuisable. 

Cbarles étoit dans la maison royale de Doiizy, en Cham- 
pagne, lorsqu’il apprit que la reine Hermentrude avoit 
terminé sa carrière dans le monastère de Saint- Denis, où 
elle fut inhumée. La célérité avec laquelle il convola à de 
nouveaux liens laisse apercevoir qu’il donna à peine à la 
douleur les apparences que sembloit exiger la décence. Bo- 
son fut presque aussitôt chercher, sur sa demande expresse, 
Richilde sa sœur, qui étoit en môme temps nièce deTheut- 
berge, veuve du roi Lotliaire. Richilde ne remplit d’abord 
que le rang peu bonoral.lc de concubine , mais elle ne tarda 870 
j>as à être élevée ^ celui de reine. Rosôn reçut, entr’autres 
libéralités, l’abbaye de Saint-Maurice , et fut avancé rapi- 
dement dans la carrière des honneurs. 

60. Les premiers mçps de l’an «70 furent employés è 
consommer le partage injuste du royaume de Lorraine entre 
les deux rois Louis le Germanique et Charles le Chauve k 
l’exclusion de l’empereur Louis II, le seul qui eût de vé- 
ritables droits. Charles le Chauve ne négligea rien pour sc 
mettre en possession de tout ce qui lui étoit échu. Ce fut 
pour parvenir à ce but , qu’après avoir passé à Compiègne la 
saison de la chasse, il prit la route de Lyon , suivit le cours 
du Rhône, et aëa mettre le siège devant Vienne , que dé- 
fendoit l’épouse du duc Gérard. Ce seigneur s’éloit lui- 
même enfermé dans un fort voisin, afin de doubler, 
pour ainsi dire, la résistance. 11 ne comptoit pas moins sur 
le courage de la duchesse que sur le sien propre. Cette dame ■ 
se défendit eu effet avec une intelligence et une valeur qui 
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^70 auroient triomphé des efibrts de Charles , si elle n’avoit 
couvert qu’une partie de la garnison se disposoit à la trahir* 
Elle en dotina*avis à son époux , qui se rendit au camp du 
roi , prél'érant traiter lui-raême de la reddition de la place 
que de se la voir enlevée par trahison. La capitulation ne 
fut avantageuse ni à.l’enq>ereur Louis, qi au duc Gérard. 
Le Dauphiné et la Provence passèrent au pouvoir de Charles; 
Gérard obtint stiileaient, pour lui et sa femme Berthe, la 
permission de se retirer dans des terres qu’il avoit en Bour- 
gogne. Le monarque français entra dans Vienne la veille de 
Noël ; il conféra à Boson , son heati-lièie, le duché de Pro- 
vence et le comté de Bourges, qui étoient les dignités qui 
avoient appartenu à Gérard. Boson épousa , dans la suite , 
Ermengarde , lille de l’empereur Louis , et prit le titre de 
roi de Provence. Des étits indépendants semblent déjà se 
former dans l’intérieur de la Fi ance. On a déjà vu Charlea 
le Chauve réunir imprudemment sur la tête de Frédeloii 
les comtés de Toulouse, du Uouergue et du Querci. Ne 
peut-on pas regaider coiiune une seconde faute contre la po> 

^7* litique, la cession que lit ce prince en faveur de Bernard, 
Bis de Raimond F', et petit- (ils dp Frédelon, de la suze- 
raineté sur les comtés de Carcassonne et de Razèz, pos- 
sédés alors par le comte Oliba. Ces comtés , depuis cette 
époque, relevcreat immédiatement des conues de Tou- 
louse. C’étoit autant de coups portés à la puissance royale 
par la force et l’indépendance que de telles concessions com- 
muniquoient aux grands vassaux. Les comtes de Toulouse 
étoient déjà parvenus à un tel degré de pouvoir et d’opulen- 
ce, que l’on peut regarder leur soumission (Rivers le monar- 
que comme un acte de pure volonté. Ces seigneurs prenoient 
à la fois les titres de marquis, de duc et de comte. On en 
voit la preuve dans une charte que Bernard donna en fa- 
veur du monastère d’Aiaon. Il étoitduc par sa prééminence 
sur, les comtes voisius ,et pat la raison que mèinc lesgouver- 
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neucs de Toulouse avoû nt toujours pris ti qualité de ducs, 871 
cette ville étant la capitale du duché d’Aquitaine; il étoit 
comte, parce qu’il possédoit héréditairement les comtés de 
Toulouse , de Rouergue et de Querci; il étoit eqfin marquis, 
pjrce qu’il avoit la garde des Marches ou l’rotitières d’Espa- 
gne, dans la partie orientale des Pyrénées. 

61. Carloriian, iils de Charles le Chauve, avoit, ainsi 
qu’il a déjà été dit, reçu les ordres sacrés jusqu’à celui de 
diacre. Le roi son père lui avoit donué plusieurs abbayes 
pour son entretien. Irrité d’avoir été forcé de prendre l’état 
eccléaiaslitjne contre sa vocation , Carloman s’étoit porté à 
des excès qui l’avoient fait eniériner dans un monastère de 
la ville de Seiilis. Charles, à la sollicitation du pape, avoit 
consenti à lui rendre la liberté, et lui avoit permis de rester 
auprès de lui. Carloman, plus sensible à la violettce dont il 
avoit été l’objet, qu’à la faveur qu’il venoit de recevoir, 
s’évada, rassembla des mécontents, et porta la désolation 
dans plusieurs conuées sur les bords de la Meuse. Chai les 
essaya de le ramener dans le devoir, en lui envoyant l’abbé 
Goslin et Baudouin , comte de Flandre. Carloman feignit de 
se rendre aux avis de son beau-fière; mais il persista dans le 
désordre et porta de nouveau le ravage dans le diocèse de 
Toul. Sa conduite fut tellement digne de blâme que les 
évêques prirent le parti d'excommunier ses partisans, et 
le roi celui d’envoyer des troupes contre son propre fils. 
Carloman fut fait piisonnier et reconduit à Senlis, où il fut 
gardé plus étroitement que jamais. Uinemar, évêque de 
Laon, n’avoit pas voulu concourir à l’excommunication lan- 
cée contre lui et ses pmrtisans. Son oncle Ilimmar, arche- 
vêque de Rheims, ne.pouvoitlui pardonner d’avoir fait ré- 
former par un appel au pape, un jugement qui avoit été 
motivé sur l'irrégularité de ses mœurs, et les violence^ 
exercées contre son clergé. Hincmar, de Rheims , profita de ‘ 
la ciicoustauce présente pour salUfalre le ressemimeut qu’ij 
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#7» avoitconlrelui.llle représenlacomme&utcurde rébellion^ 
comme séditieux luimême et ennemi du roi, contre le- 
quel il avoit piis les armes, et le fit condamner ^ la déposi- 
tion et à l’exil. L’évèque de I.aon appela de ce jugement ftu 
pape Adrien 11. Le poniile, m nchant sur les traces de l’al- 
tier Nicolas 1°'^, envo3'a des légats auprès du roi, et lui écri- 
Tit des lettres d’un slj le acerbe et impérieux. Charles en fut 
indigné, et Hilicmar, de Rheims, augmentant son courroux, 
lui suggéra la réponse dont nous ne donnons qu’un extrait. 
«Vos lettres, dit le monarque^ portent, nous voulons et 
nous ordonnons par l’autorité apostolique ,* qn’Hincmar 
vienne à Rome devant nous. Nous autres rois de France, 
nous n’avons pas passé jusqu’il i pour être les lieutenants 
des évêques.,.. Mais ce sont les rois que Dieu a choisis pour 
commander sur ]a terre , qui ont permis aux é^ êques de ré- 
gler les aH'aircs selon leurs ordonnances. \’os pi édécesseurs 
n’ont pas écrit aux nôtres comme vous venez de nous 
écrire. Nous vous prions de ne plus nous envoyer ni à nous 
ni à' nos évêques de semblables lettres, afin que nous puis- 
sions toujours rendie, comme noos désirons , li vos lettres 
et à vos légats, l’honneur et le respect qui leur convien- 
nent, etc. » Cette vigueur de la part du monarque, fit ren- 
trer le pontife dans les bornes de son.autorité. Il écrivit au roi 
une nouvelle lettre pleine de cette modération et de cette dou- 
ceur évangélique dont il u’auroit pas dû s’écarter. Adiien H 
survéept peu à cette discussion ^ il mourut à Rome vers le 
mois de novembre. Jean , archidiacre de l’église romaine , 
fut élu à sa place et occupa la chaire de S. Pierre , sous le 
nom de Jean VIII. i . ai • 

63, Nous avous déjà parlé d’Arnaud , snceesseur de 
Sanche .Sancion , dans le comté de la Gascogne orientale et 
' dans celui de Bordeaux. Arnaud se distingua, en S64, par 
• sa fidélité envers Chai les Je Chauve, et par son ig|uragtt 
contre les Normands. 11 paroii qu’apr^ sa défaite, il vécut 
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encore et occupa le comté Jç Gascogne jusque vers l’an 872; *^7* 
il est du moiq<i certain qu’il ne vivoit plus à celle époque. 
L’acte conservé dans les cai lulaiics d’Aucli et de Lescar, 
quoique taux dans la majeure paitie cie scs circonstances, 
ne laisse pas de nous fixer sur ce qui se passa au décès 
d’Arnaud, mort sans posiéiiîc. Les Gascons manquant de 
chefs, parce que lacliarçe de gouverneur amovible étoit peu 
recliercliée par le* Français, qu’ils a volent en aversion et 
dont ils étoient redoutés, désiièrent en établir un qui fût h 
leur gré. Ces deux assertions sont vraies, mais 11 est faux que 
ce peuple fût dans l’usage de tuer ses ducs ou comtes. Aucun 
n’avoit péri par meurtre ou trahison. Ceux de race méro- 
vingienne avoient été tués en combattant glorieusement con- 
tre les princes carlovingiens ou contre leurs généraux. Parmi ' 
ceux qui fui eut amovibles, Seguin etGuillaume périrentdans 
des combats contre les Normands, ou furent égorgés après 
avoir été piis par eux. Si les Gascons n’immolèrent pas ces 
comtes, étrangers à la famille de leurs anciens ducs, ils les 
supporièient toujours avec peine, et saisirent avec em- 
pressement l’occasion de témoigner leur affection au sang 
des premiers^ Or, cette famille étoit divisée en plusieurs 
• rameaux. Les comtes de Bigorre et les vicomtes de Béarn 
étoient de la branche cadette , issue de Ceiitule, fils puîné 
d’Adalaric ; la branche aînée, issue de Ximenès, fière aîné 
de Centule, étoit établie en Espagne icgnoit dans la Na- 
varre et l’Aragon depuis l’an 825. Garsias Ximenès avoit 
éié remplacé, en 842 , par son fils Inigo Gaisia, dit Arista, 
qui vivoit alors, et avoit pour frères Fortunio Garsie, San- 
che Garsie , Ximeno Garsie. Si les Gascons avoient pris un 
duc dans les rameaux des comtes de Bigorre et de Béarn , ils 
auroient commis une injustice et semé la division entre ces 
deux branches, issues du duc Hunold, fils aîné d’Eudes, duc 
d’Aquitaine et de Gascogne. 11 en auroit été de même s’ils 
avoient appelé un des descendants du comte Wandregîsile, 
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t>73 issu du duc Halton, frère puîné de Hpnold. Ils députèrent 
en conséquence vers la branche aînée qui régÿoit en Navarre 
et Aragon. Le roi Inigo Garsias n’accepta pas, n’étant déjà 
que trop occupé contre les Maures. Fortunio Garsie ne 
céda pas davantage à leurs vœux, parce que, religieux par 
Caractère , il fuyoit les grandeftrs humaines , et »i postérieu- 
rement il fut obligé de monter sur le trône, il le quitta, 
ensuite pour se retirer dans un cloître. Manche Garsie, dit 
Miiarra, le troisième des fils de Garsias Ximenès, suivit les 
députés des Gascons, et reprit possession d’un héritage 
dont sa fimille étoit privée depuis cinqu.inte- trois ans. Le- 
savant Oihenart, sans le secours de l’instrument d’Alaon, 
et d’autres Chartres dont ce monument a donné la clef, 
avoit discuté , pag. 420 et suivantes de sa Noliüa uiriusqu» 
V asconiœ , ce qu’il y avoit de vrai et de faux dans l’acte des 
cartulaires d’Auch et de Lescar. Il avoit vu qu’ayant été 
écrit trois siècles après l'événement , il étoit entaché de plu- 
sieurs erreurs. Il avoit vu que Sanche Mittara étoit issu, 
non d’un comte de Castille, mais du sang des rois de Navarre. 
11 le prouve par l’analogie des noms patronimiques, et par 
l’usage du même sceau on monogramme , employé par les 
rois de Navarre et par les ducs de Gascogne. Il en donne» 
la figure qu’il avoit remarqur'e sur plusieurs chartes et mo- 
numents. Le surnom de Mitarra veut dire montagnard, 
c’est-à-dire venu des montagnes. Ceux qui nomment deux 
Sanches Mitarra, ont eu tort de les placer l’un après l’autre 
puisqu’Arnaud gouverna la Gascogne entre le premier et 
le second. Sanche Sancion fut le premier et il put être 
nommé Mitai ra on Montagnard, puisqu’il étoit venu des 
montagnes voisines de Jaca. (Voy. 1 " partie, p. .'574.) 

Sanche Garsie fut duc de Gascogne à dater de l’an 872. 
Le droit de sa naissance l'appela au trône de Navarre apn'îs 
l’abdication de son frère Fortunio Garsie, vers l’an 910,^ 
Il quitta alors la Gascogne pour aller prendre possession. 
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du royaume, et donna la principauté sur les Gascons <i son 87^ 
second Gis Garsie Sanche, dit le Guiir!>c. La preuve de ces 
laits se trouve dani Oihenart, page 425. On peut lire ce 
qui a été dit aux années 819 et 8j5, et consulter l'his- 
toii« analytique qui termine la première partie. Charles le 
Chauve ne piit aucune part^x changemet\t5 opérés dans la 
Gascogne^ son Gis Louis le Bègue, roi d’Aquitaine , ne s’en 
occupa pas davantage, (ie dernier avoit alors pour ministre 
le duc Boson , qui aspiiaiit à se rendre indépendant dans la 
Provence, devoit naturellement éviter de donner l’éveil 
sur ce qui se passoii chez les Gascons. D’ailleurs, le’père 
Moret, en citant les expéditions de Sanche Garsie dans la 
Gascogne , fait comprendre qu’il auroit eu le moyen de résis- 
ter, si la situation de la monarchie avoit permis aux rois de 
^ance et d’Aquitaine de s’opposer à son établissement et 
au voeu des Gascons. 

63. Le concile de Senlis jugea le prince Carloman; le 873 
récit de la rébellion et des excès dont il s’étoit rendu cou- 
pable Gt uu tel eiFet sur l’assemblée , qu’il fut déclaré in- 
digne du diaconat et dégradé de tout ordre ecclésiastique. 

Ce jugement produisit un effet contraire h celui qu’on avait 
espéré. Les partisans du jeune Diince le crurent par là 
libre de revenir dans le siècle, et nahile à régner après son 
père; ils s’agitèrent en sa Giveur. Le désir de seconder leurs 
mouvements porta Carloman à s’évader de nouveau. Il se 
joignit à eux; mais poursuivi, il fut pris les armes à la main, 
et condamné à perdre la vie. Charles le Chauve commua la 
peine, et lui Ct subir celle de l’aveuglement en lai faisant 
crever les yeux. Dans cet état, Carloman s’évada encore 
du monastère de Corbie dans lequel il avoit été renfermé. 

11 se refug'a auprès de Louis le Germanique, qui, plai- 
gnant son sort, lui donna de riches abbayes. 11 mourut vers 
l’an 886 , dans celle d’Ileptemac, à quatre lieues de Trêves. 

6i. Le silence des historiens contemporains sur lesNor- 
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873 rnands, a déterminé le nôtre. Ils n’avoient cependant pac 
abandonné le sol de la France. Etablis vers les emboucbu* 
res des fleuves , ils continuoient leurs courses dans l’inté- 
rieur des terres. Les Français n’étant plus guidés par des 
guerriers tels que Robert le Fort, Rainulpbe et les autres 
qui avüient péri dans le der^r engagement qui eut lieu à 
Disserte, dans le IMaine, ne chereboient à se soustraire à 
leurs fureurs que par la fuite ou par des sommes d’argent, 
qui ne les en nutloient que momentanément à l’abri.' Ces 
Dai'bnrcs s’ccaftant de la Loire, s’étendirent dans l’Anjou 
et la Maine en se servant des trois rivières du Loir, de la 
Sarihe et de la Mayenne, pour faire suivre leurs vaissettux, 
conserver leurs communications et mettre à couvert le fruit 
de leurs lapines. A leur approche, les habitants d’Anm^s 
abandonnent, leur ville, qui éloit susceptible d’une graffio 
défense, h un ennemi qui saisit avec empressement cette 
wcasion d’établir une place d’armes dans l’intérieur' des 
terres. Les Normands y conduisent, leurs navires par les 
rivières qui se réunissent non loin de celle ville; ils lont 
entrer dans Angeis leurs femmes, leurs enËins, réparent 
avec activité les fortifications, en ajoutent de nouvelles, 
creusent des fossés, et fimt de leur nouveau séjour une for- 
teresse presqn’incxpugf^Lle. C'est de là qu'ils s’étendent 
au loin, afiu d’entretenir l'abuDdance parmi eux, etexer- 
çcr leurs pillages. Il ialloil une telle circonstance pour tirer 
un monarque indolent de la honteuse inaction dans la- 
quelle il élült plongé. Excité par les clameurs de scs sujets, 
et par le danger qui menaçoit la monarchie entière, Char- 
les le Chauve convoque toute* ses forces, rassemble les mi- 
lices, et convie Salomon, roi de. Bretagne, de suivre le cours 
de la Mayenne pour se trouver ch même temps que lui de- 
vant Angers et en former le siège. L’exécution prompte de 
ce projet prouve que Charles ne lùanquuit pas de capacité, 
^a ville entourée, attaquée avec vigueur, est battue par utt 
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grand nombre de machines de guerre ; mais l’activité des as- 875 
siegés , pour repousser les tentatives des assiégeants , jointe 
au bon état de la place , rend nuis tous les eff orts de Charles 
• et deSalomon. Les Normands tournent en dérision, du haut 
de leurs murailles, les manoeuvres de leurs ennemis. Le ca- 
ractère bouillant des Bretons paroît ici dans tout son jour: 
SalomM et les siens , irrilés^lus encore par les plaisanteries 
dont flFsont l’objet, que par la résislfînce qu’ils éprouvent, 
ont recours h un expédient dont le succès paroît cliiméri- 
que. Au moyen d’une énorme tranchée ils entreprennent 
de détourner le cours de la Mienne afiu de mettre le feu 
aux vaisseaux des Normands , après les avoir mis à sec , et de 
se fiayer un passage par le lit de la rivière qui divise la ville 
en deux. Le travail s’avance avec une telle rapidité que les- 
assiégés, ne doutant plus de 'sa réussite, commencent îi 
trembler, et offrent une somme énonne d’argent pour (ju’il 
leur soit permis d’évacuer la ville et le royaume, tl étoit 
avantageux de rejeter de telles conditions, afin d’extermi- 
ner cette multitude de pirates , et de détruire le nombre 
immense de leurs vaisseaux; la France étoit peut-être sau- 
vée pour toujours de la fureur des Normands; mais une 
honteuse cupidité guide Charles, et il laisse échapper un 
ennemi qu’il pouvoit .détruire. La suite prouva l’impré- 
voyance de sa conduite. Les Normands se fixèrent de nou- 
veau dans les iles de la Loire , commirent des excès plus 
grands, et se dédomm-agèrent amplement du sacrifice péi u- 
iiiaire qu’ils venoient de faire. 

65 . Salomon ne jouit pas long-temps de la gloire qu’il 87^ 
venoit d’acquérir; lui et son fils Wigon furent assassinés 

par deux seigneurs, Pasquiten, son propre gendre, et Gur- 
vand, gendre d’Erispoé, prédécesseur de Salomon. Ils par- 
tagèrent la Bretagne entre eux. Pasquiten prit le titre, de 
çomte de Vannes, et Gurvand celui de comte de Bennes. 

66. Le second concile de Douzy près Sedan , convoqué 
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par l’ordre de Charles le Chauve , fut présidé par l’arche- 
vêque Hinctnar. Les père& écrivireut une longue lettre aux 
évêques de rAguitaine , pour la réformaiion de deux abus 
qui étoient fort communs dhms cette contrée. Il étoit’ques-* 
tiondes mariages incestueux , c’est-à-dire, contractés entre 
proches parents , et de l’usurpation presque générale des 
biens de l’église. Ltîs domaineAjue l’archevêché d^^eims 
posséduit en Aquitaine avoient été presque enaP^ent 
envahis par Bernard , comte de Toulouse. Ce seigneur , 
sur le refus qu’Hincmar avoit fait de les lui donner à titre 
de précaire et sous rente les étoit appropriés , et les 
avoit donnés en bénéfice à ses vassaux. 11 refusa obstiné- 
tiyS ment de les rendre. Bernard mourut dans l’année suivante , 
sans avoir répondu à l’archevêque de Rheims. Ce prélat 
n’hésite pas, dans scs écrits, de regarder sa mort comme 
une juste punition de son usurpation. Odon ou Eudes, frère 
de Bcfnard, lui succéda dans les comtés de Toulouse, de 
Rouergue, de Querci et dans tousses autres droits. On ne 
voit pas pourquoi ces seigneurs ne prirent que rarement le 
titre de ducs d’Aquitaine , qui tomba même entièrement en 
désuétude. Toutes leurs possessions faisoient partie de cet 
ancien duché , dont Toulouse avoit toujours été capitale. 
Celte qualification leur aurait dope aussi bien convenu 
qu’aux comtes de Poitiers. Ces derniers, cependant, la con- 
servèrent seuls , et formèrent la seconde maison des ducs 
d’Aquitaine , issue de Saint - Guillaume , par conséquent 
différente de la première qui étoit de race mérovingienne. 

67. Louis II , roi d’Italie et quatrième empereur depuis le 
renouvellement de l’empire d’Occident , éunt mort ^ns 1© 
mois d’août, sur le terriloiie de Brescia , son corps fut trans- 
féré et inhumé à Milan. Ce prince ne laissa que deux filles 
de son épouse l’impératrice Engelberge. Érmengarde , l’ai- 
née , lut mariée à B json , duc , puis roi de Provence. Gisèle , 
la serande, fut abbesse. Deux jeunes frères de ces princesses 
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vtoient morts en bas âge. Louis II, l'ainé des fils de l'em- 
pereur Lothaire, avoit vu mourir avant lui, et sans posté- 
rité masculine Jégitiine , ses deux frères Lothaire , roi de 
Lorraine, et Charles, roi de Provence. Sa succession , sui- 
vant la loi salique et l’usage des fiels , Jlcvoit être partagée 
entre s^s deux onrJes Charles le Chauve et Louis le Ger-r 
manique. Mais le premier, quoique ne pouvant gouver- 
ner ses propres états, projeta d’envahir l'héritage en entier. 
Il laissa le gouvernement de la France il son fils Louis le 
Bègue, déjà roi d’Aquitaine, et prit aussitôt la route de l’Ita* 
lie. Par cette célérité , il prévint les démarches de Louis le 
Germanique, dont le fils ainé, Louis, s’étoit avancé par la 
Bavière et le Tirol; mais ce dernier rétrograda en apprenant 
que son oncle , le roi de France , étoitdéjà dans le centre de 
l’Italie avec une armée. Carloman le remplaça bientôt , et 
marcha avec confiance à la tète de troupes qu’il crut sufil- 
santes. Charles le Chauve étant venu h sa rencontre avec des 
forces supérieures, Carloman s’estima licureux de faire un 
traité dont on ignore les conditions. Il semble que Carlo- 
man n’obtint d’autre avantage que celui de pouvoir rentrer 
paisiblement dans les étatj de son père. Charles le Chauve 
s’étant ainsi adroitement délivré de son compétiteur, arriva 
h Rome le 17 décembre. Le pape Jean VllI le reçut avec 
de grands honneurs ,^et combla tous ses vœux en le cou-r 
tonnant ema|bmr le jour de Noël : il fut proclamé aux 
acclamations' tmnnimes du clcigé, des grands et du peuple. Le 
nouvel empereur séjourng peu à flome, parce qu’il ii’igno-, 
roit pas ce qu’il avoit à craindre de son fière le roi de Ger» 
ma'nie et de Bavière. Ce prince étoit en effet entré dans ses 
états, et s’étoit avancé jusqu’à la maison royale d’Attigny 
en Champagne.*Les évêques prétextant que Charles avoit 
abandonné le royaume , étoient sur le point de lui prêter 
serment de fidélité , lorsque Ilincniar de Rheims les en dé- 
togina , en leur faisant sentir qu’ils pouvoiept demeurer 
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fidèles?! Charles , sans se déclarer les ennemis de Louis le Ger- 
manique , et sans même se séparer de sa communion. Il leur 
persuada de lui adresser des exhoi tations pour le maintien 
de la paix, en lui rappelant les traités qui l’unissoient à son 
frère. Ces représentations concoururent, avec le dépérisse- 
ment de la santé de Louis, à le faire rentrer dans la Ger- 
man'e. Il se relira au palais de Francfort sur le Mein, où il 
apprit la mort de son épouse la reine Emma , morte dans le 
palais de Ratisbonne. 

tÎ 76 6 d. Charlemagne, Louis le Débonnaire , Lothaire , Louis , 

avoient successivement tenu le sceptre depuis le renouvrd- 
lemen i di l’em pire d’Occiden t ; l’empereur Charlesle Chauve 
étoit par conséquent le cinquième prince de la maison carlo- 
vingicnne qui eût été revêtu de ce titre auguste. Le nouvel 
empereur tint, dans les premiers jours de janvier, une as- 
semblée di s personnages les plus marquants dans le royaume 
d’Italie. Il les avoit convoqués h Pavie; c’est dans cette ville 
qu’il reçut leur serment de fidélité , et régla les affaires les 
plus essentielles. Il laissa le gouvernement au duc Boson son 
beau-frère. Ce brillant emploi fournil?! ce seigneur , frère dfe 
la reine Richilde , l’occasion de plaire è la pVincesse Ermen- 
garde , fille de l’empereur Louis II. Il l’enleva de son con- 
sentement , et la donna en garde à Bérenger, fils d’Evrard , 
A duc de Frioul. Il l’épousa bientôt après ; et Gisèle , soeur 
d’Ermengarde , ayant pris le voile, Bosod||k flaita d’avoir 
réuni sur sa tète tous les droits à la suecesHon de l’empe- 
, reur défunt. Ces calculs furent postérieurs au règne de 
Charles le Chauve , et Boson ne donna un entier essor a son 
ambition que plusieurs années apiès la mort de ce prince. 

6 q. Dès son ai livée en France , l’emperenr Charles le 
Chauve ordonna la convocation d’un concilh dans le chàtea u 
royal de Ponthion en Champagne. 11 dura depuis le q 1 juin 
jusqu’au i 6 de juillet; il fut composé de deux légits du 
pape , de cinquante évêques et des principaux seigneurs du 
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royaume. Tous applaiidircni à l’ék-ction de l’empereur, et 
luiprèièreni serment de fidélité. Mais ilsrefusèreiitde recon- 
noltrelcs pouvoirs étendus que le pape Jean VIII avoitdonnés 
à Aiisi^ise , an hevû<|ue de Sens , en le nommant primat des 
Gaules et de Germanie , et vicaire du saiat-siége , soit pour la 
convocation des conciles , soit pour les autres afTaiies ecclé- 
siastit^ues. Charles le Chauve insista vainement; il ne put 
iaire changer l'opinion des évêques qui ne voulurent pas se 
soumettre à cette innovation. La qualité de primat , que les 
aichevcques de Sens ont prise depuis cette époque, n’a été 
qu’un vain titre sans juridiction. Un des canons du concile 
de Ponthion défend de piller les meubles de l’évêque, après 
^ sa mort. L’usage en existoit alors; et c’est de cette cou- 
tume qu’est venu le proverbe : disputer la chape à l'é- 
veque, pour signifier deux personnes qui sont en querelle 
pour un objet qui ri’appartieni ni à l’un ni à l'autre. Charles 
le Chauve indisposa les seigneurs et les prélats par deux 
innovations également peu convenables. 11 fil siéger la reine 
Richilde dans le concile , et lui-même parut en habit à la 
grecque , comme s’il eut dédaigné le costume fiançais. Celle 
violation des usages le fit mépriser, et le rendit de plus eu 
plus odieux. L’assemblée se termina, cependant, par les 
acclamations ordinaires pour l’empereur, pour l’impératrice 
et aussi pour le pape. ^ 

70. Charles passa le reste de l’année au château de Pon- 
thion ou à Chàlons-sur-Saône. Il se disposoit h répondre 
aux voeux du pape, qui lui demandoit instamment. des se- 
cours contre le» Sarrazins qui menaçoient Rome, lorsqtie la 
mort de Louis le Germanique , décédé le 28 août, et iiihu- 
iiié dans le monastère de Lai^esheim, renouvela scs projets 
injustes et ambitieux. Il venoit de s’emparer de la succession 
de l’empereur Louis II, au préjudice du (oi de Germanie; 
il pensa à envahir celle de ce dernier, au préjudice de ses 
trois fils Cailoman , Loui^ et Charles. Eu couséquence il 
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H-fi fe rendit à Aix-la-Chapelle , et s’approcha de Cologne aV6i: 
une armée de cinquante mille hommes, afin de s’emparer 
d’abord de tout ce qui étoit sur la rive gauche du Rhin. Il 
apprit alors que les Normands remontoient la Seine avec cent 
de leurs plus gros navires. Cette circonstance qui lui annon- 
çoit la dévastation de ses propres états, ne changea rien à ses 
projets. Louis , le second des fils de Louis le Germanique,, 
étoit sur la rive droite du Rhin avec une armée assez nom- 
breuse de Saxons et de Thuringiens. Ce jeune prince crut 
néanmoins devoir épuiser la ressource des négociations, avant 
d’agir hostilement contre l’empereur son oncle. Il lui envoya 
des ambassadeurs pour lui demander humblement de le 
laisser, ainsi que ses frères, en possession des étals de leur , 
père. Incertain du succès de cette négociation, il se prépara 
aux événements par le jeûne, par la prière; et , pour mieux 
s’assurer de la volonté de Dieu , il fit venir en présence des 
siens, suivant les auteurs contemporains , trente personnes 
pour prouver la justice de sa cause. Dix durent subir l’é- 
preuve de l’eau bouillante, dix celle de l’eau froide, et dix 
celle du fer chaud. Tous se retirèrent sains et saufs. Après 
ces divers actes préparatoires que les Français tournèrent eu 
dérision , le prince Louis passa le Rhin à Andernach, et se , 
disposa .H agir avec vigueur. Charles commença alors à écou- 
ter les conseils de la pçpdence ; il renvoya d’abord à Hérîs- 
tal l’impératrice Richilde qui étoit enceinte. L’abbé Hilduin 
et l’évêque Francon fuient chargés de l’accompagner dans 
cet ancien château des princes carlovingiens. Ne se trouvant 
plus gëiié dans sa marche , Charles imagina qu’il parviendroit 
facilement à surprendre son neveu. 11 suivit , au milieu des 
ténèbres de la nuit, des chemins âpres et düHciles, afin de 
tomber sur lui à l’improviste , dans sa position d’Ander- 
uach. Le prince Louis eut été peut-être victime de cette 
manœuvTe, 'si l’évêque de Cologue, indigné des procédés 
injustes de Charles, ne lui en avoit fait secrètement donner 
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avis. Louis qui avoit en conséquence fait ses dispositions y 87C 
‘ tombe, avec un petit nombie de gens déterminés, sur les 
bataillons fatigués de Charles, et les met dans une déroute 
oomplette. La plupart jettent leurs cuirasses , leurs cas- 
ques , leurs armes, et même abandonnent leurs chevaux 
afin d’élre moins embarrassés dans Içur fuite. Partout ils 
rencontrent des Saxons , des Thuringiens ou des Allemands 
qui les uillent en pièces ou les font prisonniers. Quelques- 
uns s’échappent et tombent entre les mains des paysans qui 
les dépouillent et les laissent fort embarrassés de leur nudité. 
L’empereur se dérobe, par la fuite, avec une peine extrême, 
et arrive auprès de Richilde qui s’étoit réfugiée dans le mo- 
nastère de Saint-Lambert , après être accouchée dans s* 
route , sans avoir osé s’arrêter. Charles avoit perdu un grand 
nombre de ses courtisans dans le combat d’Andernach ; celui 
des personnages de distinction qui restèrent prisonniers fu» 
encore plus considérable. 11 mit le comble à la< honte dont 
cette expédition venoit de le couvrir, en envoyant Conrad 
et plusieurs antres seigneurs vers les Normands, pour trai- 
ter avec eux à quelque prix que ce fût. Il attendit leur re- 
tour à Samouci, oû il avoit convoqué l’assemblée d’au- 
tomne. On ne peut douter du succès d’une négociation dont 
on ne connoit pas toutes les conditions, mais dont on n’ignore 
pas le principal résultat, puisque par suite de la paix, les' 
troupes qui étoient chargées de la garde des rives de la Seine 
et de la Marne, fnCent congédiées. 

Charles passa le reste de l’année à Vervins 5 il y fut atta- 
qué d une pleurésie qui le conduisit aux portes du tombeau. 

11 étoit'cn convalescence aux fêtes de Noël, qu’il passa dans* 
ce même lieu qui paroit avoir été une des nombreuses mai- 
sons royales des monarques carlovingiens. • 

71. Les trois fils de Louis le Germanique partagèrent à 877 
l’amiable les étau de leur père. Carloman, roi de Bavière, 
eut, outre la Bavière qui avoit une vaste étendue, la Bohême, 
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#77 la Carinlliie et la Styrie. Sous le nom de roi de Saxe , Loiiis 
eut la Saxe ) la Thuringe ^ la Westplialie et la partie nord dil 
royaume de Lorraine, jusqu’à la mer. Charles le Gras, roi 
d’Allemagne , eut la Souabe, la Suisse cl la partie sud du 
royaume de Lorraine. Le lecteur peut se rappeler que Charles 
le Chauve et Louis le_ Germanique avoient partagé ce der- 
nier royaume dont la partie la plus occidentale éloit restée 
au monarque français. 

73. Le fils qui devoit le jour à l’impératrice Richilde, 
avoit été tenu sur les fonts par son oncle le duc Boson qui 
lui avoit donné le nom de Charles. Ce jeune prince survé- 
cut peu aux cérémonies de son baptême. 11 fut transféré et 
inhumé à Saint-Denis. La cour étoit alors à Compïègne , où 
l’empereur se remettoit avec peine de sa dernière maladie. 

. Des légats du pape se rendirent auprès de lui pour le solii- ) 
citer encore de secourir Rome contre les Sarrazins et les 
Normands qui la menaçoient. Ce fut pour répondre aux 
voeux du pontife qu’il indiqua un concile à Compiègne pour 
les premiers jours de niai. 11 fit faire la dédicace de l’église 
de Saint-Corneille par les légats et les évêques qui s’y trou- 
vèrent rassembles. Ce concile, qui seroit plus proprement 
désigné sous le nom d’assemblée générale de la nation , 
s’occupa principalement de réglements pour la tranquillité 
du royaume pendant l’absence de Charles, qui se proposoit 
d’aller lui-même en Italie. Il fut décidé que Louis le Bègue 
seroit chargé du gouvernement de l’état. L’hérédité des fiefs 
parut être établie en principe; c’est du moins la conséquence 
que l’on a tirée du réglement qui porte que si un comte dont 
le .fils seroit à la suite de l’empereur, venoit à décéder pen- 
dant le cours de celte expédition , le roi Louis avec son con- 
seil feioicnt adi\}inisirei , p.tr provision ou intérim , le comté 
vacant, par les plus proches parents du défunt, et par l’é- 
vêque diocé.sàin , jusqu’à ce que l’empereur fût informé de 
la mort du comte ^ afin de disposer du comté en faveur du 
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fils ; que si celui-ci éloii en bas-âge , il auroit l’aclniinisira* B 
tion provisionnelle du comté, conjointement avec l’évêque. 
L’empereur ajouta qu’il en agiroit ainsi à l’égard de ses vas- 
saux, et ordonna aux ducs, aux comtes, aux seigneurs, 
j^insi qu’aux*évèques«l aux abbés, d’en user de même avec les 
leurs. D’après ce réglement, l’hérédité des fiefs tint devenir 
bientôt un piincipe fondamental de la constitution de l’état. 
Rien ne devoit contiibuer davantage à affoildir l’autorité 
royale , et à aûgmcnter l’indépendance des seigneurs. C’étoit 
imprudemment assimiler les diverses parties de la monar- 
chie , 'divisée en gouvernements amovibles, entièiv ment .à 
la disposition des monarques, aux provinces sür lesquelles 
ils u’avoient que le simple droit de souveraineté. Dans celte 
dernière catégorie, éldîent d’anciciinè origine, la Bretagne , le 
Bigorre, Je Béarn , les pays Basques, le duché et les mar- 
ches de Gascogne; et d’origine plus récente, les comtés de 
Toulouse, de Flandre, de Poitiers, et les provinces possé- 
dées par les enfants de Robert le Fort. 

7 Ô. Charles leChauve nomma plusieurs grandsdu rovaii- 
me , pour servir de conseil au roi son fils; il les déelar^méuic 
ses exécuteurs testamentaires, si la mort le surprenoil en 
ludie. Après avoir ainsi pris toutes les mesures qu’il jugea 
sages et prudentes, il quitta Compiègne, piii sa route par 
Boissons, Rheims, Chàlons, Langres, Besançon et Orbe, 
dans le pays de Vaud. C’est dans cette dernière ville qu’A- 
dalgaire, évêque d’Autun, qu'il avoit envoyé à Rome, lui 
oftiit de liches présents de la part du pape, et lui an- 
nonça que ce pontife venoU au-devant de lui jusqu’à Pavie. 
Charles se hâta d’y envoyer Odoacre son secrétaire , et les 
comtes Cioirara, Pépin et Herbert, pour le recevoir d’une 
manière convenable , et lui fournir tout ce dont il aufroit 
besoin. Lui-même passa les .Alpes eftrouva Jean VIII qui 
étoit venu au-devant de lui jusqu’à Verceil. Ils arrivèrent 
ensemble îi Pavie, où ils ne tndèicnt pas d’èire livrés aus 
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liyj plus vives inquiétudes. Carloman , roi de Bavière , entroit 
en Italie par le Tirol, ave^une nombreuse armée. Charles , 
hors d’état de lui résister, se replia au-delà de la rive gauche 
du Pô, jusqu’à Tortone, où il donna à l’impératrice Ri> 
chiide la satisfaction d’étre sacrée et couronnée par le pon>* 
tife romain. Le projet de Charles étoit de repasser les Alpes 
pour attendre des renforts ; et celui du pape de gagner Rome 
aussitôt qu’il cqoiipit pouvoir le faire avec sûiqté. lis se sé- 
parèrent, et chacun prit, avec précipitation, le parti que 
la peur lui avoit fait adopter. Par une de ces circonstances 
qui ne sont pas rares dans l’histoire, Carloman, trompé 
par le faux bruit que Charles alloit à sa rencontre avec des 
forces supérieures, se vquoit aux méntes terreurs, et ren- 
troit dans scs états. 

Charles le Chauve attendoit vainement dans la vallée de 
Maurienne , les troupes qu’il avoit mandées et qui dévoient 
être conduites par Hugues l’abbé, le duc Boson, Bernard, 
comte d’Auvergne , et Bernard , marquis de Gothie. Ces 
seigneu^, loin de lui obéir, conspiroient contre lui. La 
connoissatice de ce complot opéra sans doute une révolution 
dans la sauté du monarque; sabi d’une fièvre dont les accès 
étoient violents , il se livra aux soins du juif Sédécias , son 
médecin, dans lequel il avoit une entière confiance. Sédécias 
lui donna une poudre qui, par ses effets, parut être un vé- 
ritable poison. Les historiens contemporains disent que son 
niai empira et devint sans ressource dès le moment qu’il 
eut pris cette mixtion suspecte. Il mourut entre les bras de 
ceux qui le portoient à travers lé Mont-Cénis. Cet événe- 
irient eut lieu le. six octobre, dans un village nommé Brios. 
Charles étoit dans la cinquante-cinquième année de son * 
âge, la trente-huitième de son règne comme roi de France 
et la seconde seulement comme empereur d’Occident. 

Tous les enfants qu’il eut de Richilde , sa seconde femme , 
oiïoururcut en bas âge; mab d’Hermentrude, il avoit eu 
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CWIes, Lotbaire, moru avant Ini ; Cailoman) engagé 877 
^ans les ordres sacrés, et Louis le Bègue qui lui suicéda. 
il euliMiasi trois filles ; Judith, épouse en pren:ièies noces 
de Eilielwolfjioi d’Angleterre, et en secondes de Baudouin, 
comté de Flundi'e ; Rotrude et Ile.mentrude qui prirani le 
\oiIe. 

74. Lorsque Charles le Chauve fut mort , on fit l’ouver- 
ture de sou corps pour l’embaumer. La putridité et l’iu- 
^cc.ijn qu’il exhala , ol li .èrent de l’enlirnier dans un ton- 
neau bien mastiqué et enduit de poix. L’odeur fut encote 
ulltment insupportable, qu’on renonça au pro|et de le 
transférer dans le monastère de Saint- Denis, et on i’inhuiua 
a Nantua , pii. uié de l’ordre de Saint- Benoit , d ms la pro- 
vince de Bugey et dans le diotèse de Lyon. Quelques au- 
teurs d'seiit que scs ossements furent, après plus eurs an- 
nées, transportés à 3 «int Den's; ce fait est au moins incer- 
tain, Ce prince fut-il véritablement i mpoi-onné? On a peiné 
à le cruiie quand en léfléchit qUe Sédécias peidmt, avec la 
qualité de médecin du roi , la faveur et la fortune. D’un autre 
côté , on ne petit avancer qu’il n’ait pas été gagné par les sei- 
gneurs mécontents, tant il est difficile de sonder les replis 
secrets du cogur humain! ün né doit pas être étonné de voir 
Sédécias avec la qualité de médecin. Les Juifs éloient depuis 
long temps adonnés à l’étude de la médecine. Mêlés avec les 
Arabes' qui habitoîcnt leur ancienne patrie, et dont la lan- 
gue leur étoii familière, ils avoient pris leur goût pour les 
sciences. Dès le règne dé Chilpéric 1 ", des individus de ce 
peuple errant exerçoient en France l’art de giiérir. Gié- 
goire de Tours, liv. 5 , chap. 6 , rapporte que Léonasies, 
aich’diacr» de Bourges, ayant été privé de la vue par U 
cataracte sur les deux yeux, fit appeler un méleciu juif,' 
lèquel essaya de dissiper Cetie cécité en appliquant des veu- 
touscs entre les é|>aules du malade. On a connu, dans des 
temps posléue'ursV que la cataiacte qui voile le" criàalllu, est 
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fl77 un corps étranger forme par la concrétion des humeurs j U 
laut, ou une opération tlururg'cale qui l’enlève, ou l’appli- 
cation d’un autre corps qui le corrode par son action, et 
sans endommager le cristallin. 

75. Les événements auxquels Charles le Chauve prît 
part, ont donné de lui l’idée d’un prince ambitieux, injuste, 
cruel, iudolentet impiévoyartt. Toutes ces qualiticatiohs ne 
sont que trop jostihées par les usurpations dont II se rendit 
coupable envers ses frères et ses neveux , par les cruautés 
qu’il exerça contre plusieurs illustres personnages et contre 
ses propres enfans , par sa conduite foible envers les fîor-^ 
mands,parle pouvoir qu’il laissa prenJre aux évêques, et en- 
fin par riiércdité des charges et des fiefs qu’il autorisa par ses 
ordonnances. La justice ne lui permettoit pas de ravir cette 
dernière prérogative à ceux qui en éloient en possession; 
ma’s la prudence lui couseilluit de ne pas en investir "ceux 
qui ne l’avoient pas. On ne peut laisser à ce prince le sur- 
nom de Giand que lui donnèrent des flatteurs. Celui de 
Chauve indique un défaut physique qui exisloit dans sa 
personne. Si l’histoire juge les princes avec sévérité, elle leur 
donne aussi les éloges qu’ils méritent. Les capitulaiies de 
Charles le Chauve, contiennent des réglements utiles à 
l’état, et montrent des vues étendues. La prétention qu’il 
accorda aux gens de lettres, qu’il attira des contrées les plus 
éloignées, suspendit l’effet des incursions des .Normands, 
qui ramenoient les petiples vers Tignorance par la destruc- 
tion' des monastères et des écoles, dans lesquels on ins- 
truîsoit la jeunesse. 


Le lectevn- a deji snfilsamment connn l'avantage dés esqniîses 
généalogiques. Si elles étoient nécessaires pour suivre avec exacti- 
tude les divers rameaux des. l'ami lies régnantes, elles ue l 'étoient 
pas moins pour faire apercevoir les prétentions et les intérêts des. 
principaux personnages. Elles dévoilent souvent les causes des évé- 
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.Viements. L’autôrité royale , avilie , va désormais laisser élever k 
coté du trône des familles qui auront héréditairement une grande 
influe^ce'j nous aurions présenté quelques nouvelles esquisses gé- 
uéitlogiques , afin de faire , pour ainsi dire , passer sous les yeux les 
personnages marquants , et dévoiler leurs intérêts et leiys liai- 
sons r mais l'inconvénient de trop les multiplier, einjiêche dW aug- 
menter le nombre. Nous engageons le lecteur à revenir avec at- 
tention sur celles des familles de S. Guillaume et de Robe^ le Fort , 
qu'il a vues aux pages ia4 et a6g. La famille de Robert le Fort a 
dû être ainsi connue , moins parce qu’elle parviemlra k la couronne 
que parce qu’elle a 'déjà dans l’Etat une grande prépondérance. La 
maison des marquis de Gotliic , issue de S. Guillaume , fut consi- 
dérable par scs nombreux rameaux, par ses alliances, et eut une 
part Essentielle aux mou'yen^ntsqui ébranlèrent l'Etat. Nousl'uvons 
déjà fait connoitre, mais sans prétendre ~à une très-grande exacti- 
tude généalogique. Nous n'avons eu l'intention d’envisager que ce 
qui étoit utile à l'Iiistoire, et il n’e^t pas entré dans noire plan de 
servir ou de contrarier les prétentions de personne. Don Vaissète 
a été notre guide pour ce qui concerne la famille de S. Guillaume. 
On SC convaincra de plus eu plus combien la connoissance.dM per- 
sonnages influants aide à la clarté et à l'intelligence de l’histoire. 


• I , , . -i.;. : 1 

l’IN VU «fecNU DE CII.^RLES LE CII.\ÜVE. 
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P»ia cfr Navarre et Aragon. 

Inigo Garsia , dit Acista. . 8S01 
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Alfred le Grand. ..... 


J. Réaeaioiu sur les CarloTiDgieiu. Caractère de Louis I* Bègue. ». Cir, 
coustaners de sou ai cncracut ; obstacles qu’d a è surmonter. A. Son cou., 
ronncineut, Scrmcuis réniarquables. 4 . Orands aertices rendus par 
Hugues, fils de Robert le Fort. .S. Position de l’ Italie. Dangers do pape. 
Il vient en France. Concile de Troyes. 6. Affaire de Hincmar, évèque de 
Laon. 7, Boson, duc de Provence. 8. Disgrice et paruge des dépouille* 
de Beruard II, maïquia de Gotbie. g. Hugues, fils natnrel de Lotliaire.. 
roi de Lorraine. Conférence entre Louis le Bègue et Louis roi de Ger- 
manie. 10. Maladie de Louis le Bègue. 11 meuit à Compïègne. 11. En- 
fants de sa première femme, la, Adélaïde, ta secoodie femme , mère de 
Cliaiies le bimple. 


877 1. IjOUIS , surnommé le Bègue, à cause d’un defaut <It; lan* 
gue tpi lui éiüil naturel , éloit le seuldes enliuus de Chat les le 


xxvr ROI DE FRANCK. 3n 

Chauve qui pût lui succéder. Carloinan , son frère puîné , qui 877 
avoil ainsi que lui survécu à son père , éloit engagé dans les 
ordres sacrés et privé de la vue. La succession au trône de 
•Fjance et à la dignité impériale, ne devait appartenir qu’à 
Louisle Bègue. Mais la raccdeCharlcmagpe étoitdéjà tombée 
dans un tel avilissement, que l’empire d’Occident demeura 
vacant pendant près de trois années j après le motif puissant 
liié de la médiocrité des successeurs de ce grand prince, on 
peut regardcT comme causes secondaires de la décadence 
des Carlovingiens, les dissensions et l’ambition des grands 
vassaux de l’Italie. L’adroite politique du pape Jean VIII 
le porta à offrir le titre d’empereur à différents princes , afin 
d’en obtenir des secours contre les Sarrazins. Ce titre au- 
trefois si recherché, étoit alors si peu considéré, que ceux 
qui pouvoient y prétendre ne se donnèrent que peu de 
mouvement pour y parvenir. La couronne de France ne 
fut pas d’abo^ posée sur la tète de Louis d’un consentement 
uniuime. Quoiqu’il eût pour lui le droit d’hérédité et celui 
d’élection , il acheta le consentement des grands et des évê- 
ques par des sacrifices qui ravalèrent extrêmement la di- 
gnité royale. Louis le Bègue, quoiqu’.àgé de trente-quatre 
ans , n’avuit montré jusque-là aucune des qualités qui con- 
viennent aux princes. On ne l’avoit vu paroître dans aucune 
cil constance qui pût donner une idée avantageuse do son ca- 
ractère. Il avoit secondé sa sœur la princesse Judith, lorsque, 
malgré la volonté de sen père, elle épousa Baudouin, comte 
de Flandre. Il s’étoît ensuite révolté contre l’auteur de ses 
jours , avoit , sans son consentement, épousé Ansgarde , fille 
du comte Hardouin, et en .avoit eu deux enfans mâles: 

Louis et Carlomaii , et deux filles. Il n’eut pas .assez d’éner- 
gie pour résister à l’autoi iié paternelle dans la seule circons- 
lanee où il lui fût peut-être permis de ne pas lui céder. La 
n.aissan'-e de quatre enCins eût dû rendre Charles le Cli.auve 1 
plus indulgent j mais il exigea que Louis sc séparât d’Ans- 
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garde; et, au mépris des canons de l’Eglise, il lui fit é^ouK 
ser Adélaïde , Anglaise d’origine, et soeur de Wilfrid, ahbd 
de Flavigny. 

2. Louis le Bègue porta le litre de roi d’Aquitaine de- 
puis l’aii 867,01 Charles le Chauve, partant pour l'Italie, lui 
confia pendant son absence le gouvernement de la France 
entière. Il ne manqua pas d’occasions pour acquérir de la 
renoiiiméc; niais tout semble hidiquer la fqiblcsse de son, 
caractère, et le peu de respect qu’il inspira aux peuples. 

11 exista, on ne peut en douter, une conspu'aiion contre 
l’empereur son père; si les détails ne nous en sont pas. 
connus, nous en avons du moins vu les elTets. Les princi- 
paux seigneurs refusèrent de rassembler les secours qu’il 
leur avoit donné l’ordre de conduire en Italie. La mort 
réputée violente de Charles le Chauve, le peu d’afflic- 
tion que témoigna sa veuve, l’empressement qu’elle init 
a s’emparer d.; ses liésors, sont autant d’iuéices que *ette 
coniuralion lut très-étendue, et que rimpéralricc Bichilde 
n’y fut pas étrangère. Les résultats ne répondirent pas aux 
vues des conspir.ateors , puisque les diffleiillés qu’ils firent 
pour rcconiioître le nouveau roi , s’aplauircnt bientôt. 
Louis le Bègue éloit dans une maison royale de l’Artois lors- 
qu’il appiit la mort de l’empereur son père. Sa conduite 
prouva ()u’il n’ignoroit pas qu’il avoit des ennemis puissants. 
Si sa précipitation à distribuer des faveurs nux.seigueurs qu» 
l’eniourm’ent J a paru blâmable, c’est peut-être parce qu’on, 
n'a pas assez considéré la situation critique des affliires. 
Louis regardoit comme ses principaux ennemis, l’impéra- 
trice Bichilde, sa maiàu-c; Bernard, comte d’Auvergne; 
Boson, duc de Provence, et surtout Bernard II, marquis 
de Goibie. Ce dernier éloit redoutable par. Sj?s talents, sa 
puissance, ses immenses domaines , et par sa nombreuse pa- 
renté. Il avoit pour frèces Emenon, comte de Poitiers, 

1 b!cs, abbé de Saiiu-Hllaire de Poitiers, el daus la suiv% 
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Je Saint-Denis 5 pour oncles maternels, Gosfrtd, comte du 877 < 

Maine , et Goslin , abbé de Saint-Denis et de Saint-Germain- 
des-Piés. Pour se faire un rempart contre tant d’ennemis 
et s’aiiirer des partisans, Louis le Bègue distribua indiscrè- 
tement et sans mesure, les comtés, les villes, et même lea 
domaines particuliers que ses prédécesseurs avoieiit toujours 
réservés jusque là. Cette prodigalité, en lui gagnant quel- 
ques seigneurs, aliéna de plus en plus ceux qui lui étoient 
opposés. Ce parti puissant et noml)i'eux, se prévalant d’a-_ 
voir à sa tète l’impératrice Ricbilde, commence les hosti- 
lités. lin traversant le Dauphiné, le Lyonnais et la Bour- ^ 

gogne proprement dite, les mécontens s’emparent sur leur 
route de tout ce qui est b leur convenance. Ariivés au mo- 
nastère d’Avenai en Champagne, ils se réunissent en grand 
nombre sur le mont de Witmar, qui étoit sans doute a 
portée de cette abbaye , afin de délibérer sur ce qu’ils auroient 
à faire. Louis le Bègue cependant avoit quitté l’Artois, et 
s’étoit rapproché de Saint-Denis où il vouloit faire rendre 
les honneurs funèbres à l’empereur son père. Il apprit bien- 
tôt qu’il avoit été inhumé à Nantua , da? s le diocèse de Lyon. 

Il se retira alors à Compiègne , où il fut informé de l’attitude 
menaçante des mécontents. Intimidé avec raison de leurs 
démaixhes, il éciivit à Hincmar, archevêque de Rheim^, 
pour lui demander conseil ; ce fut sur l’avis de ce prélat qu’il 
envoya des'députésh l’impéi airice Ricbilde et à sesadhérents, 
pour leur donner l’assurance qu’il ne négligeioit rien pour 
satisfaire à toutes leurs demandes. Cette négociation eut 
un cEFet bien prompt, piiisqu’à l’exception de Hugues, fils 
naturel de Lothaiie et de WalJradc, du marquis de Gor- 
ihie et de l’abbé Goslin , tous se rendirent à Compiègne 
auprès de lui. Ricbilde lui remit'ce que l’empereur lui avoit 
confié avant sa morly c’est-à-dire l’acte par lequel il l’avoit 
déclaré son successeur, la couronne, le sceptre, les orne- 
ments royaux , et l’épée , dite de S. Pierre , qui paroissoit 
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877 èire l’invesliture de la dignité impériale. Le monarque té- 
moigna sa satisfaction, en .accordant à l’impératrice et aux 
seigncni s tout ce que l’aiiiLition et la cupidité les portèrent à 
demander. Les villes, les comtés, les domaines, les maisons 
royales furent prodigués. C’est ainsi que la puissance des 
grands alloil croissant en proportion de la diminution et de 
rabaissement de la gi andeur royale. Les dons et les gratifl- 
cations accordés par Louis, peirvent être considérés comme 
donnés à litre héréditaire. Il est bon de remarquer que 
quoique l'hci édité des fic6 n’ait véritablement été consa- 
crée qu’à l’avénement de Hugues Capet , l’usage en fut cons- 
tant dès l’e'poque présente, et qu’à moins de félonie ou de 
forfaiture les enfans et même les collatéraux recireillirent, 
avec le.consentcmcnt du prince , les fiefe comme partie des 
successions qui leur étoient dévolues. 

5 . Les grands et les évêques étant tous d’accord , concou- 
rurent à l’installation du nouveau roi , qui fut sacré, le huit 
décembre, dans le palais de Compïègne, par l’arclievèque 
de RUeims. Si Louis reçut le serment de fidélilé de ceux 
qui lepiéseuloîeut nation dans cette auguste cérémonie „ 
de son côté il jura de respecter les privilèges des grands et 
du clergé, et de les maintenir tous en possession de leurs 
dignités. Cette convention synallagmatique fut toute à l’avan- 
tage des derniers, puisqu’elle servit de garantie à leur ac- 
croissement, et parut n’avoir été fiile que pour eux., 

4 . Une soumission aussi chèrement acquise, laisscMt en- 
core à Louis des embarras presqu’insurmontables : Ber- 
nard II , marquis de Gothîe et ses frères, son oncle Gosfrid , 
comte du Maine , et ses enfans , .agirent hostilement sur plu- 
878 sieurs points à la fois. Emeuon, son frère, s’empara du comté 
et de la ville d’Evreux , tandis que lui-même occupa le comté 
de Bourges, qu’il prélendoil lui nppytenir à cause de ses- 
dioils héiéditaires sur la succession de son oncle Wifred, 
prédécesseur du comte Gérard. Bernard se rendit ensuite- 
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en Bourgogne avec son oncle l’abbé Goslin ; les vastes do- 3;# 
maints iju’il y possédoit lui donnèrent la facilite de détour- 
ner la majeure partie de la province de la fidélité qu’elle 
devoil au monarque. Louis le Bègue trouva dans cette per- 
plexité un secours précieux dans le fils de Robert le Fort. 
Hugues, maïquis de France, aussi nommé l’abbé, parce 
qu’ l possédoit plusieurs abbayes, lui inspira la résolution 
d’agir avec vigueur contre les rebelles. A la persuasion de 
ce seigneur qui lui mena des secours, il passa la Seine, re- 
prit le comté d’Evreux sur Ëmenon, intimida Gosfrid, 
Cumle du Maine , et ses fils. En exécution d’une convention 
secri'te , ces derniers remirent le Maine et leurs autres pos- 
sessions entre les mains du roi, et les reçurent en don le 
moment d’après. Si cette conduite témoigna la foiblesse do 
l’autorité, elle prouva aussi la soumission de Gosfrid, qui 
fut depuis si fidèle à ses engagemens, qu’il fit rentrer dans 
le devoir une partie de la Bretagne dont les seigneurs ren- 
dirent foi et hommage. Louis les reçut dans la ville de Tours, 
où. une maladie grave menaça tellement scs jours, qu’on 
désespéra de son i établissement. 

5. Les avantages que Louis venoit d’obtenir étoient plus 
que balaitcés par la situation critique de l’Italie. On a peiuc 
à concevoir comment la dignité impériale restoit vacante , 
et pour ainsi dire^n dépôt , entre les mains du pape. Rien 
ne prouve mieux la décadence et la foiblesse des princes car- 
lovingieris. Jean VIH occupoit toujours la chaire de Saint- 
Pierre. Ce pontife, déçu de l’espoir d’avoir des secours de 
la France, ayant inutilement négocié pour le même objet 
avec Carloman , roi de Bavière, avec Basile, empereur de 
Constantinople, traita enfin avec les Sarrazins, afin de ga- 
r.nntir Borne et le patrimoine de l’Eglise de leurs fréquentes 
incurs’ons. Il s’engagea à leur payer un tribut annuel de 
cinq mille marcs d’argent. Ce traité ite le mettoit pas à cou- 
vert de tous ses ennemis : il eu avoit de t edoutables au sein 
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<*/8 même de l’Itilié, et presque aux portes de Rome. Lambert, 
• duc de Spolelte, avoit reçu, .avant le décès de l’empereur 
Charles le Chauve , l’ordre d’agir, contre les Sarrazins : sous 
ce prétexte , il s’.appioch.i de Rome avec une armée , et la 
monde Charles éianl survenue dans ces entrefaites , il parût 
agir tantôt pour les iiitéièis du roi de Bavière , tantôt pour 
ceux du monarque litinçais. Il aspira«ecrètement lui-même 
à poser sur sa tète la couronne impériale, se regardant 
co.mme un des successeurs légitimes de Cliarlemagne. Sa 
mère, Adél.aide, éioit sœur dumalheurenx Bernard, et fille 
de Pepiu , roi d’Italie, le second des fils de Charleni^ne. 
C’est la première fois (jue nous voyons avancer des préten- 
tions fondées sur la descendance par femmes. La loi saliqiie 
sur l’exclusion des femmes n’étant pas adoptée au-delà dos 
Alpes, ou verra les contrées de l’Italie et de la Protvence 
déchirées par les d vçis compétiteurs qui avôient de pareils 
titres à produire. Lambert, duc de Spoletie, commença par 
fiiie 1<‘ dégât dans la campagne de Rome, et mit ensuite la 
ville au pillage. Il n’osa cependant pas prendre le litre d’eni- 
pereur; celle audace étoit réservée à son frère Gui, qui se 
fil couronner quelques années après. Jean VIII, indigné des 
violences comniises par Lambert^ fil cesser le service divin , 
et lança des excommunications ; mais le peuple n’osa se sou- 
lever, étant contenu parla présence des^ens de guerre. La 
fuite eût été le seul j>arli que le pontife eût eu à prendre; 
si les chemins eussent été libres , il se seroit retiré vers le 
roi de Ravièré,qui senibloit être celui qui pouvait le mieux 
le .secourir. Les troupes du duc de Spolette , réunies it cellea 
d’Adalbert, marquis de Toscane, lui fermant le passage il 
s’embarqua et arriva heureusement à Gènes. C’est de celle 
ville qu’il écrivit en même temps à tous les. piincesde la 
maison de Charlemagne , c’est - à - dire , à Louis le Bèguè , 
ioi de France , à Charles le Gros ou le Gras, roi de Souabe , 
à Louis , roi de Saxe ou de Germanie, et à Giirlomaa, roi 
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de Bavifere. Ansperg, .arclievèque de Milan , remit ces lettres 878 
à Louis le Bègue , avec instance de faire parvenir celles des- 
tinées aux rois scs cousins.^ Le pontife ariiva à Arles le 11 
de mai, et fut reçu avec magnificence par Boson, duc do 
Provence^ et pardon épouse Ermengarde, fille de l’empe- 
reur Louis II, et petite-fille de l'empereur Lothaire. Boson 
accompagna jusqu'à Lyon le pape qui envoya ses légats à 
l’ours, pour engager Louis à se réunir h lui dans le lieu 
qui lui seroit le plus commode. Le monarque encore con- 
valescent lui fitdire, par plusieurs évêques, d’aller à Troyes, 
ôù il se rendroit lui-même aussitôt que sa santé le lui per- 
mettroit. Jean VIII se rendit au désir de Louis ^ mais avant 
de quitter Lyon, il adressa des lettA'S de convocation aux 
divers métropolitains de l’Allêmagne, de l’Italie et de la 
France , afin qu’ils fissent partie d’un concile qu’il vouloit • 
tenir solennellement dans la ville de Troyes. Malgré tant de 
soins, il n’y eut dans cette assemblée que trente évêques, » 
y compris le pape lui-même, qui en fit l’ouverture le on- , 

zièine d’août. Louis n’y assista pas, n’étant arrivé à Troj'es 
que le i" septembre. Le concile , dans les premières ses- 
sions qui précédèrent son arrivée , lança des anathèmes 
conlie les oppresseurs de l’Eglise de France , contre Ber- , 
nard, marquis de Gothie , et scs partisans qui étoient en, 
révolte ouverte contre le roi. Plusieurs canons furent dres- 
sés pour le maintien de la discipline ecclésiastique. Celui qui 
concerne le respect dû aux évè(|ues est frappant par sa sin- 
gulaiité. Il défend à tout séculier de s’asseoir en leur pré- 
sence , s’ils ne l’ordonnent, ou s’ils n’en accordent la permis- 
sion. Le roi étant arrivé depuis plusieurs jours, le pape le 
ronronna en présence du concile, le 7 de septembie* Cette 
cérémonie, qui n’eut rapport qu’à la dignité roy;Je, étoit 
entièrement superflue, puisque, dans le cours de l’année 
précédente, l’archevêque de llhcimsavoit sacré et couronné 
ce prince (Lins l’assemblée de Compiègne. Il est à remarquer 
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qu'il ne fut nullement question de la qualité d’empereur* 
Louis , ayant son logement hors de la ville , engagea lé pape 
il venir le voir. Ce pontife fut trahé splendidempnt, et reçut 
une infinité de présents du roi et de la rçine Adékiide. Cet 
accueil ne le rendit pas plus facile pour céder aux vœux du 
monarque. Dès le lendemain, ce j^rince lui ayant taU deman* 
der decouronner la reineson épouse , Jean VIII s’y refusa. Il 
eut vraisemblablement pour motif qu’Ansgarile , première 
femme de Louis , vivant encore , Adélaïde ne p )Uvoit , suivant 
les canons , être considérée comme épouse légitime. La fer-» 
meté que le saint-père témoigna dans cette circonstance , ne 
pouvoit être blâmée , ppisqu’ellé étoit motivée sur le respect 
dû aux réglements et aux lois l’Eglise; mais nulle r.ison ne 
s’opposoit à ce qu’il donnât salisËiction sur un autre obje l éga^ ^ 
l'ement important. On pouvoit regarder avec raison la posscs* 
sion de l’épée dite de Saint-Pierre, comme une investiture 
‘ de la dignité impériale; et c’étoit certainement dans cettè 
intention que Charles le Chauve l’avoit transmise à son fils,' 
dans l’acte de ses dernières volontés. A ce monument res- 
pectable qui avoit été remis à Louis par l’impératrice Ri- 
cbilde,le pontife romain oppota une prétendue donation des' 
abbayes de Saint-Dénis et de Saint-üermain-des-Prés , en 
laveur du saint-siège. Cet acte avoit été fubri^qué par les 
ennemis de l’abbé Goslin, titulaire de ces bénéfices. Louis, 
de l’avis des évêques et des grands de son royaume , re- 
fusa de donner son consentement â l’aliénation de deux mo^ 
nastèrcs aussi considérables. Son-refus sur cet objet, fit que' 
le pape, de son côté, éluda de satisfaire à sa demande. 

Il eût été plus convenable et plus digne d’un descendant de 
Charlemagne, de ne point entrer dans une telle négocia- 
tion, puisqu’il n’avoit plus assez de puissance' pour re- 
prendre dans Rome le pouvoir dont avoient joui son père 
et scs aïeux. Cette aflairc cependant ne jeta pas la désu» 

. nion entre le roi et le saint-père, lisse rendirent de concCrt 
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<lan$ rassemblée des évè(]ues. Jean VIII fulmina nne excom- 
munication contre Hugues , (llsnaturi I deLothalreetdeWal- 
drade, et contre ses complues, tels q’i'Emenon, frère du man- 
quis de Gothie.C’étoitévidemmentiigirdaits les intérêts du roi. 

6. Hincmar , évèquc du Laon, donna lieu à une vive 
discussion dans le concile. Il avoir, ainsi qu’il a déjà été dit, 
subi la condamnation et la déposition dans celui de Douzj, 
à la poursuite de son oncle l’arclievèque de Rhelms. Ce der- 
nier, nonconteutde la sentence prononcée contre son neveu, 
lui avoit fait inhumainement crever les yeux. Hédenulpfae 
avoit été élu évêque de Laon , ?ont il occupoit maintenant le 
siège. Le malheureux Hincmar réclama contre l’injustice de 
sa déposition ; le pape et le concile faisant en partie droit à sa 
requête, laissèrent Hcdenulphe eu possession de l’évêché, 
à cause de la cécité de Hincm^; mais Ils permirent à ce 
dernier de chanter la' messe , et lui allouèrent une partie des 
revenus de l’évêché pour son entretien. Les amis de l’in- 
fortuné prélat le revêtirent aussitôt des habits sacerdotaux, 
et lui firent donner la bénédiction épiscopale que le peuple 
fut empressé de recevoir. 

7. Le concile de Troyes fut dissous le 1 1 septembre , un 
mois après son ouverture. Dès le lendemain , le roi se ren- 
dit’ au logement de Boson, duc de Provence , et fit épou- 
ser ou seulement fiancer à son Cls Carloman, Ingelbei^e, 
fille que Boson avoit eue d’un premier mariage. Cet hon- 
neur éleva de plus en plus l’ambition de ce seigneur que 

* l’on verra bientôt aspirer à l’indépendance, et prendre.le, 
titre de roi. Après avoir terminé les cérémomies de ce ma- 
ri ige, Boson accompagna le pape qui revint en Italie en. 
traversant lu Mont-Cénis, sans avoir retiré aucun fruit de 
ce voyage. Les alarmes continuelles causées par les Nor- 
ni.m.ls, et une constitutiou très-valétudinaire, doivent être 
considérées comme les raisons principales qui empêchoient 
Louis le Bègue de piemlre part aux aflaires de l’Italie. 
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8 . Bernard II , marquis de Gotliie , ne tenant anctifl 
compte de l’exconimunication prononcée contre lui, redou- 
bla d'activité pour se maintenir dans la possession de ses do- 
maines. Louis , de l’avis de son conseil, résolut de ne rien 
négliger pour le réduire à l’obéissance ; il commença d’abord 
par le déclarer déclm dè toutes ses dignités, qu’il distribua 
à des seigneurs puissants, afin de lui susciter des ennemis 
redoutables. Bernard, comte d’Auvergne, quoique parent 
du marquis de Gothie , comme issu , ainsi que lui , de 
S. Guillaume, fondateur de Gellone, obtint son marqui- 
sat, c’est-à-dire, la Septimaaie et la Catalogne , et rentra 
par ce moyen dans le patrimoine de son père , puisqu’il 
étoit fils de Bernard 1°' , duc de Septimanie , mis à mort en 
8i4 , par ordre de Charles le Chauve. Tliieri , grand-cham- 
bellan , éut le comté d’Autun: et le duc Boson eut, suivant 
don Vaissete , le comté deToitiers et l’Aquitaine occi- 
dentale. 

9 . L’excommunication lancée contre Hugues, fils natu- 
rel de Lothaire , roi de Ijorraine , rétablissoit, par ses consé- 
quences, dans leurs droits Louis le Bègue, comme succes- 
seur de Charles le Chauve, et Louis, roi de Germanie, 
comme successeur de Louis le Germanique. Ce fut pour 
régK-r leurs intérêts et établir une paix solide entre eux, que 
ces deux prinCcs se réunirent à Foron, maison royale voi- 
sine de Maëstrich. Le traité conclu en neuf articles, porte 
que le partage déjà réglé par leurs pères subsistera eu entier. 
Louis le Bègue eut, par ce moyen, tout ce qui se trouva à . 
l’ouest de la Meuse , de la Moselle et du Rhône. Le partage 
de l’Italie présentant plus de dilHcultés, il fut convenu que 
les rois de Bavière et de Souabe seroient invités à se réunir 

à eux dans le mois de février suivant, afin de procéder, 
à l’amiable , à un partage équiUible. Louis , roi de Saxe ou 
de Germanie, et Louis le Bègue se promirent mutuellement 
amitié et secours, et s,’eng.igè)t'nt à ne pas fournir d’asile 
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hBX mécontents de leurs étals respeciil'». Ou ne peut que 
louer les intentions pleines de droiture et l’esprit pacifique 
de ces deux princes. 

Après être rentré dans l'intérieur de son royaume ^ LouiS 
le Bègue passa la fête de la Purification de la Vierge, dans • 
le p.alais de Ponih on en Champagne. On connoii les motifs 
qui l’avoient engagé h se rapprocher de Ætte contrée. L’^- 
cien marquis de Gothie persistoit dans sa réhelliou , et s’é- 
toit fortifié dans Autun. Louis, résolu de le poursuivre k 
outrance, avuit convoqué une partie des milices de son 
royaume , et avoit appelé ahprès de lui les piincipanx sei- 
gneurs, tels que Bernard, comte d’Auvergne et nouveau . 
marquis di; Gothie, le comte Thieri, chambellan, le duc 
Boson et Iluguis l’abbé. Projetant de se mettre lui-même 
• à la tète de l’armée, il s’avança jusqu’à Troyes. La mala- * 
die qu’il avoit eue l’année précédente , se manifesta de nou- 
veau dans celte ville , et avec des symptômes plus alarmans. 

Ne pouvant poutsuivre son expédition , Il eu laissa le soin 
aux seigneurs que nous venons de nommer, leur dont^nt 
pour chef sou fils Louis, auquel ils dévoient servir de con- 
seils el^de tuteurs. Le dlonarque sc fit ensuite transporter 
il Compïègne. Â peine fut-il arrivé dans ce palais, qn’il se 
trouva sans espoir de guérison ; il se hâta , en conséquence , 
d’envoyer les ornements de la royauté a son fils Louis, par 
Odon , évêque de Beauvais, et par le comte Alboin. Il mou- 
rut le Vendredi-Saint, dixième jour du mois d’avril , étant, 
dans la trente-sixième année de son âge et la tioisième de 
■on règne. Son corps fut inhumé dans l’église de**!Saint- 
Corneille de Compiègne. 

11. Nous avons déjà dit que Louis le Bègue, marié à 
Ansgarde, avoit eu de cette piincesse Louis cl Carlonian qui 
lui suicédèrept, et deux filles Gisèle et Adélaïde. La.pre- • 
mière fut épouse de Rollon , premier duc de Normandie, et 
la seconde de Rainulphe II , comte de Poitiers. 

II. 
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Ü79 12. Adélaïde, seconde femme de Louis le Bègue, éio‘t 

enceinte à la mort du roi son époux. Elle .nccouclia , dans le 
mois de septeiAbre suivant, d’un fils posthume qui futnonimé 
Charles , et régna dans la suite sous le nom de Charles III, 
' dit le Simple. Le défaut de consentement de Charlis le 
Chauve , pour le mariage de son fils avec Ansgarde , a fait 
cojisidérer par les uns comme illégitime la naissance de 
Louis 111 et de Cailoman. Les autres ont regardé de même 
celle de Charles le Simple , parce que sa mère Adélaïde 
étoit devenue l’épouse'de Louisle Bègue, sa première femme 
Ansgarde étant encore vivante. Mais le silence des auteurs 
* Contemporains , et la conduite réservée des évêques qui 
ti’improuvèrent pas le monarque, ne permettent pas de 
douter que les deux liens n’aient été considérés comme lé- 
gaux et meme comme canon'ques. Ün doit, par conséquent, 
’ regarder les cinq enfants de Louis le Bègue comme égale- 
ment légitimes , quoique de deux lits difiérents. 

♦ 

* 

HX DU akONE DE I.OUIS LE BÈGUE. 
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LOUIS III ET CARLOMAN, 

VINGT-SEPTIÈME ROI DE FRANCE. 

C«> deux prince* ne sont comptés qne pour nn seul roi , quoique leurs 
règnes ne soient pas égaux endurée. — Louis Ilf régna depuis l’an K79 
jusqu’à l’an 8üa. Carloman régna depuis l’an 879 jusqu’à l’an 884 . 


PAPES ET PRINCES CONTEMPORAINS. 


PAPES. 


Jean VIII. . 88a 

Marin 884 

Adrien III 


EMPERBÜRS d’orient. 

Basile 

XMFEREITRS d'oCCIDENT. 

Interrègne jusqu’à l’an 880. 
Charles le Gras 


ESPAGNE. • 

Les Maures 

Itois des Aaturiea. 
Alphonse 111 , dit le Grand. 
Rois de Navarre. 


Inigo Garsia 88o 

Garsiaslnigo 88 a 


Fortuuio Garsia. 


ANGLETERRE. 

Alfred le "Grand. . . . 


1. SiTU^uoN de la France. Caractère des deux princes, a. Etat de la mai- 
^n canovingienne. Factions dans le royaume. 3 . Gueri^ contre les rc- 
helles. Assemblée de Meaux. 4 . Projets de Louis, roi de Germanie, 
suivis d’uue paix durable. 5 . Sacre des deux rois. G. Le duc Boson se 
fai^onronner roi de Provence. 7. Préparatif* contre lui. 8. Invasion et 
défaite des Normands, g. Louis, j^oi de Germanie , seeonde une nou- 
velle rébellion. Accommoderaeul.^B. Assemblée de Gondreville. Guerre 
contre Boson , roi d'Arles ou de Provence, it. Charles le Gras, empe- 
reur d’Occident. 12. Ravages causés par les Normands. i$. Mort de 
Louis , roi de Germanie. Générosité des monarques français. i 4 . Mort 
de Louis III. Carloman règne seul. i 5 . Prudence de Carloman. lars 
Normands en France. 16. Normands en Allemague et ,cn Lorraine. 
L’empereur Charles le Gras traite avec eux. 17. Négociations au sujet 
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de la Lomine. i8. Valeur d’Hrniengarde. tfosoa se maintieut dans 
royaume d’Arles. 19. Mort de Hincmar, archevênue de Rheims. ao. Mort 
du pape Jean YllI. si. Violeuces de Hugues, batard de Lotliaire, roi 
de Lorraine j sa mort. Assassinai de Godefroi , prince danois ou nni» 
mand. 22. Situation malheureuse de la France. 23 . Mort de Carloman. 
Son éloge. 24 . Eut de la maison carlovinglcnne. a 5 . Charles le Gras, 
empereur, appelé au préjudice de Charles le Simple. 

1. La précaution* que Louis le Bègue mourant avoit prise 
87g d’envoyer les ornements de la royauté à son fils aîné , et la 
manière dont il l’avoit recommandé aux grands, semblent 
indiquer qu’il ne vouloil pas donner lieu à un partage du 
royauntg. Mais les cirèonslances étoient si dificilës, qu’il 
falloit enlever tout prétexte aux factions et à des divisions 
nouvelles dans l'état. L’amitié qui regnoit entre Louis et 
Carloman , tous deux fils du premier lit du roi précédent, 
* favorisa les bonnes intentions des seigneurs. Ces deux prin- 
ces, dont l’aîné pouvoit au plus avoir quinze ans, annon- 
çoient la réunion de toutes les vertus royales ; c’est sans 
doute ce qui porta les principaux de la nation a ne pas être 
injustes à leur égard , et à les reconnoitre en même temps 
pour rois. L’union des deux frères fut si parfaite , que mal- 
gré le partage qui eut lieu, ils parurent posséder également, 
et par indivis, toutes les parties de la monarchie. Un même 
cœur , un même esprit sembla animer deux corps diffé- 
renu ; et quoique l’un ait survécu à l’autre de plus cU|deux 
ans , les historiens n’ont point divisé les époques de lefcr 
règne , puisque Louis III et Carloman ne sont comptés que 
pour le vingt-septième roi dans la série des munarquenqui 
ont occupé le trône de Fran||. U falloit un accord aussi 
singulier parmi les historiens ^our transmettre à la posté- 
rité le souvenir d’une union aussi étroite et aussi rare. La 
conformité des sentiments et des vues politiques qui ani- 
mèrent Hugues l’abbé, le chambellan Thieri, Bernard III, 
marquis de Gothie, comte d’Auvergne, et les principaux 
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«eigneurs de la cour ' mérite également d’ètre signalée au 
souvenir des hommes. Ils entretinrent l’harmonîé'et la paix 
dans un moment où tout sembloit devoir être embrasé par 
le feu des fictions. 

2. Avant d’entrer dans le détail du règne de Louis et 
Carloman , fixons nos regards sur la situation de la maison 
carloviiigienne , et sur les causes qui sembloient devoir pro- 
duire un bouleversement dans le royaume. Le rameau issu 
de Charles le Chauve nous est connu , puisqu’il ne consis- 
toU que dans les deux princes que nous venons de nommer, 
nés de Louis le Bègue et d’Ansgarde sa première épouse. 
Adélaïde, sa seconde femme, portoit dans son sein un gage 
de sa fécondité ; elle accoucha , dans le mois de septembre , 
d’un fils qui fut dans la suite Charles II[ , dit le Simple. 
La branche carlovingienne issue de Louis le Germanique , 
second fils de Louis le Débonnaire et d’Ermengarde, étoit 
divisée en trois jameaux, dont étoient chefs, i" Carloman , 
roi de Bavière ; 2 “ Louis H, dit le Jeune , roi de Saxe on de 
Germanie; et 3“ Charles III, dit le Gras, roi de Souabe et 
d’iuilie. Aucun de ces trois princes n’avoit des prétentions 
Icgitimesà former sur la suècession de Louis leBèguc, puisque 
ce prince nvoit laissé deux enfants mâles, nésd’un premierlit, 
et que sa seconde épouse étôit enceinte. Mais il existent une 
faction puissante à la tète de laquelle étoient Bernai d II, 
dépossédé du marquisat de Gothie et de ses autres dignités; 
son frère Ebles, abbé de Saint - Hilaire de Poitiers; son 
oncle Goslin , abbé de Saint-Denis et de Saint-Germain- 
des-Pi’és ; et enfin Conrad, qualifié comte de Paris. Le dé- 
sir de la vengeance leur fit jeter, à dessein , des doutes sur 
la légitimité de la naissance de Louk le Bègue , afin d’avoir 
un prétexte spécieux d’appelerau trône un des princes car- 
loviiigiens qui r^noieut en Allemagne. Charles le Gras né 
pouvoit remplir leurs vues, parce qu’il étoit trop occupé 
de ses prélenlionsau royaume d’Italie et au titre d’empereur. 
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9 Cailoman, roi de Bavière, avoit une santé chancelant*, 
et des principes d’équité qui lui auroienl fait rejeter leurs, 
propositions. Ils s’adressèrent à Louis, roi de Germanie; 
et ce priure , moins scrupuleux , s’avança avec une armée, 
dans la vue de profiter de toutes les circonstances qui pour- 
roient lui être favorables. Indépendamment de ce parti 
puissant, les deux jeunes rois avoient à redouter l’ambition 
de Hugues le Bâtard, fils de Lothaire et de Waldrade , et 
les invasions des Normands. 

3. Fixés maintenant sur les obstacles qu’il y avoit à sur- 
monter, nous pourrons mieux apprécier la sagesse précoce 
des jeunes princes, et la conduite prudente de leurs con- 

■ seilli rs. Une assemblée générale fut indiquée dans la ville 
de Meaux ; mais cette circonstance ne changea rien à la 
guerre qui avoit été commencée contre l’ancien marquis de 
Gotbie. Le siège d’Autun'fut vigoureusement poursuivi par 
Hiigufs l’abbé, le dm Boson, lechambellan'j^'hieri et par Ber • 
nard III, nouveau marquis de Gotbie. Ils s’eu emparèrent; 
et afin que l’ambition ne troublât pas leurs projets , ils con- 
vinrent à l’amiable du partage des dépouilles du vaincu. L* 
duc Boson eut le comté d’Autua , et Thieri les abbayes, 
qui étoient en vacance. D’accord sur les points principaux, 
ils se rendirent à Meaux pour délibérer sur ce qu’il y auroit 
à faire. Ils reconnurent les deux princes, et promirent fi^ 
délité. Le silence des historiens qui ne nomment pas Car- 
loman, nç doit laisser aucun doute sur la royauté de ce 
prince ; la suite en sera la preuve certaine. < 

4. Le roi de Germanie avoit cependant pénétré dans, 
l’intéi ieur de la France, et , suivant le vœu des conspirateurs, 
s’éluit rendu d’abord à Metz , ensuite à Verdun. Les sei- 
gneurs engagèrent les deux jeunes rois Louis et Carloman , 
de se mettre eux'- mêmes à la tète de l’armée , pour aller 
s’oppo^r aux progrès d’une telle invasion ; mais sur l’avis 
de Hugqçf l’abbé qui étoit comme l’àmc conseil, les 
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, deux rois envoyèrent vers le roi de Germanie, Gallbier, 879 
évèijue d’Orléans , les comtes Goiram et Ans« hcr , pour 
obtenir, s’il éloit possible , la paix par la voie des uégocia- 
tions. Ils proposèrent, au nom de leurs inaitres, de céder 
la partie du royaume de Lorraine , qui étoiléebue k Charles 
le Cbauve, après la mort de Loibaire. Louis, roi de Ger- 
manie , qui craignoit de s’engager dans une longue que- 
relle , accueillit cette proposition avec d’autant plus de 
facilité , qu’il avoit en vue un agrandissement prochain. Son 
frcie Carlomau, roi de Bavière, déjà tombé en paralysie, 
réalisa ses espérances en terminant sa carrière sans laisser 
de postérité légitime. 11 avoit un fils naturel du nom d’Ar- 
noul , jeune pi ince plein d’acti\ ité etd’ambition,dontLouisse 
bâta de prévenir les projets, en s’emparant du royaume de 
Eavière. Il se maintiut en paix avec son frère Charles le 
Gras, en renonçant , en sa faveur, aux prétentions qu’il avoit 
sur l’Italie. Arnoul resta en possession de la Carintbie que ‘ 
son pcrt^lui avoit déjà donnée, et crut ne pas devoir s’en- 
gag( r dans une Inite inégale contre son oncle. On verra un 
jour ce même Arnoul parvenir à la dignité impériale. 

5. Les seigneurs français attachés à Louis et à Carlo- 
riau, se voyait» délivrés de la crainte d’avoir une guerre 
à Soutenir (.outre le roi de Gcrnianie, jugèrent convenable 
de faire sacier et couronner les deux rois, suivant la cou- 
tume qui avoit été observée d< puis le règne de Pépin le 
Bref. Ansîgise, archevêque de, Sens, fit cette auguste cérémo- 
nie dans l’abbaye de Ferrières , dans le Gàtinois. Un partage 
de la monarchie lut ensuite réglé en présence des grands et 
des pi'élats. Louis lil eut la Neustrie avec ce qui rcstoitde 
l’Ausli asie, et Carlomau dut posséder les auciens royaumes de 
JBûurgogne et d’Aquitaine. Nous observons encore que cette 
division du territoire demeura comme non avenue et sans ef- 
f(t, puisque la bonne intelligence enlrelesdeuxfi ères fut telle 
que chacun d’eux parut également régner sur touicla France. 
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6. Le duc Boson avoil assisté au couronnement et mootré ' 
jusque-là une fidélité d’autant plus cotiven’able , qu’il étoil 
beau-pére de Carloman qui avoil été fiancé à sa tille Ingel^ 
beii;e , depuis l’an 878. L’ambition de la duchesse Ermen- 
garde son épouse le porta à perdre de vue les liens d’obéîs- 
saiice eide pai enté qui l’atiachoientà la maison royale, Celte 
princesse supportoit avec peine qu'étant fille de l’empereur- 
Louis II, elle n’eùt qu’un titre subalterne, et que son époux 
l'iit soumis aux devoir s de vassal. Ellelui inspira ledésir d’être 
roi , et il fut appuyé dans ce projet par l’attachement des peu- 
ples et par les conseils du pape Jean VIII. Boson , ne doutant 
pas du SUCCÈS de sou entreprise, se fit élire et couronner 
dans une assemblée nombreuse qu’il tint à Mantaille , lieu 
situé entr e Vienne et Valence. Vingt-trois évêques f assis- 
tèrent et lui prêtèrent serment de fidélité; la juiidiction de 
leurs diocèses pourroit à-peu-près fixer la surface du noui 
veau royaume qui s’étendit depuis Chàlons -sur- Saône 
jusqu’à la Méditerranée , et depuis le Rhône jusqu’attx Alpes, . 
Boson fut aussi reconnu dans des parties de la Bourgogne 
cisjurnne, telles que la province de Chàlons , et ce que l’oa 
nomma depuis b'raurhe-Comté; il le fut encore dans la 
Bourgogne transjurnne , c’est-à-dire siftiée au-delà du 
Mont Jura , telle que la Suisse; les peuples, toujours ami&de 
la nouveauté , se déclaiëreni pour lui dans plusieurs de ce& 
contrées situées à l’occideut du Rlj^ne, qui firent dans la 
suite partie du Languedoc. 

7. Une usurpation aussi audacieuse suscita des ennemis, 
puissants au nouveau roi.de Provence ou d’Arles. T.ouis lU 
et Carloman , que lepr jeunesse n’empèchoit pas d’avoir des 
sentiments dignes du trône , excités d’ailleurs par les grands^ 
ou jaloux de Boson , ou sincèrement attachés à la grandeur 
de l’état, se disposèrent à le réduire, par ta force des armes. 
Ma is avant de s’engager dans cette expédition, ils vouluren| 
s’assurer de la tranquillité du reste du royaume. Ce (ut popiè 
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. y parvenir qu’ils demandèrent une entrevue ii Charles le i *79 
Gras ; ils renoncèrent, en sa faveur, aux prétentions qu’ils 
pouvoient avoirsurl’ltalie ; etleroideSouabeen fitdemèuie 
relativement à re qu’il pouvoit réc lamer de l’aucien royaume 
de Lorraine. Louis, roi de Germanie et de Bavière, montra 
des dispositions moins favorables à la paix. On le verra 
même, à la demande des mécontents, entrer une seconde 
fois à main armée sur le lerritoiie français. 

B. Les Normands, après avoir suivi le cours de la Loire , 
s’étoient portés en grand nombre dans le Poitou et le Berri 
qu’ils met toien t à feu et à sang. Les deux rois suspendirent leur 
vengeance contre Boso,n , pour marcher contre ces pirates; 

'is les atteignirent sur les bords de la Vienne , et rempor- 
tèrent , le ?io novembre , jour de Saint-André , une victoire 
si complète , que neuf mille de ces barbares restèrent morts 
sur le champ de bataille. Les autres se dérobèrent à La mort 
par la fuite; et, ayant joint leurs vaisseaux, gagnèrent au 
plus vite la pleine mer. 

<). De nouveaux obstacles s’opposoient encore aux projets 
de Louis etdeCarloman. Le roi de Germanie et de Bavière, 
sollicité par l’abbé Goslin , par Conrad , comte de Paris, et 
entraîné par les instances de la reine son épouse, a voit tra- 
versé sans difficulté les frontières , et se trouvoit déjà à Ri- 
bemont en Picardie. Ce prince ne tarda pas à s’apercevoir 88« 
cor^ien étoieql vaines et légères les promesses de Goslin et 
de Conrad. Il s’étoit attendu à voir se ranger autour de lui 
le plus grand nombre des seigneurs français; il fut, au 
contraire, témoin de leur fidélité; et bientôt if apprit que 
les deux rois, après avoir tiiomphé des Normands, avoient 
déjà pris , rfVec leur armée , le chemin de la Picardie. Ses 
projets ambitieux s’évanouirent à l’apparence du danger. 11 
se prêta volontiers à un accommodement, et convint même 
avec scs cousins, qu’ils se réuiiiroient tous au mois de juin 
suivant, avec Charles le Gras, au palais de Gondteville, sur 
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iiiio la Moselle , afin d'établir une paix stable entre tous It'S dets» 
eendants de Charlemagne. Le roi de Germanie se retira en- 
suite dans sps états, dont la partie septentrionale éioit en 
proie aux fureurs des Normands. Il leur IWra pUisieuia 
combats dans l’iin desquels il perdit Hugues , son hJs na- 
turel , qu'il aimoit ave tendresse. 

to. L’assemblée de Gondreville se tint, ainsi qu’il a voit 
été convenu. Le roi de Germanie, alors malade, ne put y 
assister. Le chagrin altéroit la santé da ce prince. Après 
avoir perdu son fils naturel dans les combats , il eut à déplo» 
rcr la mort du s(ml eu£ii^ mâle que lui eût donné la reine 
son épouse. Ce jeune piince, nommé Louis comme son 
père, se tua en.tombant d’une fenêtre du palais de Ratis- 
boniie. Les ambassadeurs de Louis le remplacèrent è Gon- 
dre\ille,^t s’engagèrent, en son nom, à fournir aux rois 
ses cousins les troupes nécessaires pour arrêter les ravages, 
qne causait , d^s la Lorraine et les provinces voisines , 
Hugues, fils natuicl de Loth.-ire et de Waldrade. Ce se- 
cours rendit en efifèt inutiles les entreprises de ce seigneur 
turbulent. De son côté, Charles le Gras s’engagea h con- 
tribuer à la réducliou de Boson. Tout étant ainsi disposé,. 
Louis III et Carloman se mirent en marche pour faire un» 
guerre vigoureuse à ce deinicr, lis s'emparèrent d’abord 
du comté de Mâcon , qu'ils donnèrent è Bernard Plante- 
velue , que les auteurs de Vyirt de vérifier dates en <^ppo- 
sii'on avec ceaxAeVHistoirede Languedoc, prouvent être 
le même que Bernard III , comte d’Auvergne et marquis d& 
Gotliie. llfcoutinuèrent ensuite leur expédition à travers le 
Lyonnuis , et furent mettre le siège devant Vienne , aveu 
Charles le Gras qui s’étpit déjà réuni à eux. C> dernier n’y 
demeura pas long-temps, étant attiré en Italie par le désir 
dese hiire élire et cour onner empereur. Le siège de Vienne 
dura deux ans ; il n’est donc pas convenable d’en dtmnee' 
«ucore les détails. La reine Ërmengarde fut chargée de la. 
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défense de la place , et elle se conipoi'ta en véritable héroïne. 

Son époux , le roi Boson , préféra être au-dehors pour veiller 
à la fidélité des provinces qui l’avoicnt reconnu, 

1 1 . Charles ill , dit le Gras, roi de Souabe et d’Italie ^ 
avoit jusque-là inutilement réclamé le titre d’empereur d’Oo» 
cidcDt. Le pape Jean Vill ^particulièrement afTertionné à 
Boson et à la princesse Ertnen^ardc , s’étoit flatté de pou- 
voir mettre la couronne impériale sur leim tète , et de réunir 
ce titre à celui de roi de Provence ou d’Arles que Boson por- 

* toit déjà. Mais l’accroissement de puissance de Charl»^ 4e 
Gras, qui avoit encore la perspective de l’héritage de son 
frère, le ro^de Germanie et de Bavière, ne laissa plus au 
pont'fc la liberté du choix. Il vint nu-devanl de Chaaks jiis« 
qu’à llaveiine, et le couronna. Ainsi l’empire resté 

vacant pendant près de quatre ans. Charles le Chaiïve avoit 
été h? dernier possesseur du sceptre desCésars; Charles le 
Gras fut le sixième empereur de la maison carlovingienne, 
depuis le renouvellement de l’empire d’Uccident en faveur 
de Charlemagne. 

12 . Les malheurs causés par les Normands dans le nord de 
la France étoiènt portés h Icurcomble.Ces piivates avoient r». 
tiofivelé leurs cou rses par les embouchures de l’Escaut et de la 
Somme. Le pillage, l’incendie, les massacres acoompagnoient 
partout leurs pas. Le mqn'">*it'''e et la ville de Corbie, celle 
d’Aniiens avoient supporté tous les excès de leurs foreurs; 
Arras, Tournai, les monastères situés le long de l’Es- 
caut, avoient été la proie des flammes; enfin, ils se forti- 88» 
fiüieiu dans Courtrai pour y passer l’hiver. Louis et Carlo- 
naan apprirent devant Vienne ces tristes détails ; Carloraan 
demeura seul chargé de la conduite du siège , et Louis volà 

au secours des peuples désolés. Les Noimands instruits de 
sa marche , se rassembUîrcnt pour lui résister. Les deux 
armées se n nconirèreiu à Saueour, vilhage de Picardie, à 
deu^ lieues de Saiut Valcrv. Luii» déploya dens ce comb.'a 
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8Si une valeur, une aciivité au-dessus de son à»e et de la forre 
de son tempérament. Plusieurs auteurs ont regardé sa 
mort, (jui sui-vint dans l’année suivante , comme la su ie 
d'un enurt (ju’il prit dans les reins en combattanlà la bataille 
de Saucour. Quoi qu’il en suit , il resta victorieux , et les 
Kormands évacuèrent les provfticcs qui ëtoient sous sa do- 
• miuat'on. Ils se jetèrent sur les états du roi de Germanie, 
et se lûrtiGèrent dans le château de Nimègue, entre le Rhin 
et la Meuse. Ils y lurent bientôt investis par les troujvesde 
la (Saxe , de la TLuriiige et des autres provinces. Les assié- * 
geans-et les assiégés, également fatigués d’une opération qui 
devoit être de longue duree , lirent une convt^tion d’après 
laqu^dc les ^Normands purent se retirer sans’ètre inquiétés 
dans IflKetrnite. Toujours pei fuies, cruels et destiuctiurs, 
ils mirent le feu nu vaste et beau palais de Mimègue. Ils 
repaïuienl bientôt sous la conduite de Godefroi et<le Sige- 
l'roi , deux de leurs chefs les plus célèbres. Après s’ètre re- 
tranchés sur les bords delà Meuse , ils étendirent au lo'n leurs 
courses; les villes de Liège et de Mnèstrich furent mises- 
au pillage, celle de Tongres livrée aux flammes. Ces pirates 
féroces ravagèrent ensuite le p.ws de Juliers, pillèrent Co- 
logne, Bonn , Nuys; brûlèrent les villes et les mouastft-es 
d’iiide, de Malmcdi, de Slavelo, et enfin le magnifique 
palais d’Aix-la-Chapelle. On ne 4 >eut énumérer les profa- 
nations, les massacres qu’ils commirent. La superbe cha- 
pelle eféix, bâtie et décorée avec tant de somptuosité par 
Charlemagne, avoit été convertie en écurie avant d’èlrc la 
proie des flammes. Les évêques, les prêtres, les moines 
éioient pai ticuiièremcnt l’objet de leuis cruautés; 1rs vieil- 
lards, les femmes, les enfants éioient aussi impitoyablement 
inassaciés que les liuinmes en état de porter les armes. 
r>iî 9 i5. Telles éioient les épouvantables dévastations des Nor- 
mands, lorsque Louis 111 apprit à Cumpiègne, où il avoit 
passé les icic^de Ncëi et de Pâques, que. Louis II, dit le 
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jeune, roi de Saxe , de Germanie et de Bavière , étoit mon S8* 
sans avoir pu les arrêter. Ce prince fut inhumé dans le mo- 
. nastère de Lauresheim aupiès du seul ciilunl mâle légitime 
qu’il eût eu, cl dont on a vu la lia malheureuse. Le nom 
uiuderne de l’abbaye de Lauresheim est Lorseh, dans le 
diocèse de Mayence. La succession du roi de Germanie ne 
pouvuil légiiiiuement appartenir qu’à son frère l’empereur 
Civi les le Gras. Ce fut donc par des motifs de justice que 
Louis 111 n’accueillil pas riiommage que vouloicnt lui ren- 
dre les seigneurs de la partie ou-iJentale des états du roi 
défunt; bien plus, il envoya des troupes pour proléger ces 
contrées contre les Normands , en attendant que Charlea 
le Gras pùl y pot ter des secours. 

i4. Le monarque français se dirigea de sa personne vers 
la Touraine, dans la double intention de recevoir le serment 
de fidélité des princes des Bretons, et de se concerter avec * 
eux , afin' d’opposer une barrière aux Normands qui me- 
naçoient de remonter la Loire. A peine fut-il arrivé 'a Tours, 
qu’il se trouva si gravement incommodé, qu’il se fit repor- 
ter en filière jusqu’au monastère de Saint-Denis. 11 ne ré- 
sista pas long temps à un mal qu’augmenta probablement 
la fatigue du voyage. 11 expira dans le mois d’août, après 
un règne de trois ans et trois mois, vers la dix-neuvième 
année de sou âge. Son corps fut inhumé dans l’église du 
monastère. Louis ne laissa pas de postérité; il n’avoit p.as.été 
marié. Ce prince montra toujours des vertus, et un cou- 
rage au-dessus de sa jeunesse ; les grands et les peuples lui 
donnèrent de vifs regrets; celte seule circonstance dé.nonlre 
la fausseté de l’anecdocte rapportée pour la première fois 
dans le quatorzième siècle ,parl’bistdrien Paul Emile. Il ra- 
conte que ce prince étant à cheval , et poursuivant la fille 
de Germond , dont la beauté l’avoit séduit, se rompit les 
reins en voulant passer par une porte qui étoit trop basse. 
Carlumaii donna des larmes sincères à son frère, les sei- 
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gneurs, etparticuüèremeiil Huguesl’itbbé, nvuient constatil» 
ment été fidèles à Louis. Ce dernier, l’un des fils de Robert le 
Fort, lui fut utile dans toutes les oncasions, nous verrous • 
qu’il ne le lut pas moins li son l'rère Carloinan. 

i5. Ce prince diiigeoit en personne le blocus et le siège 
de Vienne, lorsqu’il reçut la nouvelle de la mort de son 
fière , et les instances des seigneurs qui le supplioient Je 
se rendre sur-Ie-cliainp an milieu d’eux. Carloman laissa 
le soin de prendre Vienne au duc Richard , propre frère du 
roi Boson , et arriva h Quieizi-sur-Oi.se , où il se fit de nou- 
veau couronner, le 5 de septembre. Rien ne fut changé dans 
l’administration des affaires. C’étoit une heureuse consé- 
quence de l’union et de la concorde qui a voient constam- 
ment régné entre les deux monarques. 

Les Normands , après avoir répandu la désolation dans la 
* partie la plus orientale de la France , s’étoient jetés dans les 
diocèses de Cambrai , de Laon , et de Rheims. Cette der- 
nière métropole se trouvoit sans aucun moyen de défense, 
n’étant pas même environnée de murailles , et les \pssaiix 
de l’archer èrjue étant alors dans l’armée du roi. Hiucmar 
.se retira avec son clergé à Epernai, sur la rive gauche de 
la Marne, après avoir mis à couvert les reliques et les tré- 
sors de son église. Les Normands répandirent le carnage et 
l’incendie dans les campagnes environnantes , mais n’entrè- 
j-ent pas dans Rheims, soit qu’ils pensassent que It s habitants 
en eussent retiré toutes leurs richesses, soit qu’ils redoutas- 
sent les préparatifs queCarloman faisoit contre eux, ou qu’ils 
craignissent quelqu’embuscade. Le monarque s’étant mis en 
effet en marche peu après son couronnenîenl, les atteignit près 
des bords de l’Aisne , et les poussa si vivement , qu’un grand 
nombre des leurs périt au milieu des eaux : le reste aban- 
donna un énorme butin, afin de pourvoir .*i sa sûreté. Cette dé- 
faite n’empêcha cependant pas ces pirates de se retrancher 
dans la Picaidie et la Champagne, pour y passer l’hiver. > 
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l6. Leurs compatriotes a voient ngi en même temps dansles 
états de l’empereur Charles le Gras. Après avoir remjrorté 
de grands avantages, incendié et détruit de fond en comble 
la ville de Trêves , ils s’éloient dirigés vers celle de Metz. 
Walon , qui en étoit évêqup , se réunit à Bertnlfe , évêque 
de Trêves, au comte Adélard et aux autres seigneurs de la^ 
contrée. De cencert ils rassemblèrent une immense multi- 
tude , non de soldats , mais d’hommes nullement exercés à 
l’art de la guerre. Le principal mérite du guerrier est , dans 
le subalterne, ce phlegme qui consiste à recevoiret à donner 
la mort avec sang-froid et avec ordre. L’habitude seule des 
combats peut rendre l’iiomme comme insensible à la des- 
truction, et capable de ce genre de courage. Il est rare que 
la valeuret l’expérience des chefs puissent garantir des masses 
indisciplinées des plus désastreuses défiites. Les Austrasiens 
en firent alors une triste expérience. Les Normands paru- 
rent plutôt égorger de foibles et timides troupeaux, que 
des hommes capables de se défendre. L’évêque Walon mou- 
rut en combattant, et évita ainsi les remords d’avoir inu- 
tilement conduit son peuple à. sa ruine. Les vainqueurs 
pouvante peine emporter le butin’qu’ils a voient fait, n’en- 
treprirent rien contre la ville de Metz. Ils se rapprochèrent 
de K;urs vaisseaux qui étoient sur la Moselle et sur la Meuse. 
Ce fut dans ces entrefaites queCharles le Gras arriva d’Italie, 
et rassembla autour de lui une forte armée de Lombards , 
de Bavarois, d’Allemands, de Thuringiens, de Saxons. La 
conduitequ’il tintfut d’ailleurs plus profitable que glorieuse. 
Se voyant en mesure d’intimider Godefroi et Sigefroi , de les 
bloquer même dans leurs retranchemens, il leur proposa, non 
le combat, mais un^triûié. Godefroi consentit de recevoir le 
baptême; et à cette condition, Charles lui permit de s’éta- 
blr dans la province de Frise, et ‘lui donna pour épouse, 
(iisie, fille de Lothaire et de Waldrade , et sœur d’Hugues 
le Bâtard. Godefroi s’engagea de son côté à défendre, contre 
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iSSi ses propres compatriou s , 1rs rtnhoucluues du Rliiuÿ de Id 
Meuse et de l’Escaut. Sigefroi s’éloigna à des conditions dit^ 
férentes, Charles le satisfit en lui donnant plusieurs milliers 
pesants, d’or et d’argent, qu’il prit en partie dans l’église de 
Saint-Etienne de Metz, et dans plusieurs riches monastères. 

•<1 n’est pas de sacrifice que l’empereur ne lïu disposé à faire 
pour rétablir la paix dans ses états. ParoissaiU ignorer que 
la vigueur et l’énergie l’auroient plutôt conduit à ce résul- 
tat, il négocia aussi avec Hugues, (iis deLothaireetde Wah 
drade. Ce seigneur, animé par le désir de la vengeance , et 
guidé par un naturel féroce, n’étoit pas moins redoutable 
que le plus cruel des Normands. Il portoit le trouble et la 
terreur dans la Lorraine et pays adjacents , prétendant tou- 
jours avoir été injustement dépouillé. Charles obtint de lui 
qu’il cesserait ce brigandage, en lui abandonnant les reve- 
nus de l’évèché de Metz , qui étoit en vacance depuis la mort 
de Walon. Charles eût été plus louable, s’il eût pris des 
moyens plus licites et plus durables pour assurer à Hugues 
un honorable entretien. 

ic. L’empereur, satisfait des divers traités qu’il venoit 
de conclure , tint une assemblée générale des seigneurs et 
dcsprélatsde ses états d’Allemagne, dans la ville de W’orms. 

11 u’entre pas dans notre sujet de rendre compte de ses déli- 
bérations. Mais des ambassadeurs du roi de France y paru- 
rent j et voici pour quel motif. Cailoman avoit usé envers 
Charles le Grasde la même loyauté que son frëre Louis III , 
et n'avoit jamais cherché à profiter de son absence ou de' ses 
embarras. Il ne douta pas qu’au milieu de l’accroissement <*. 
de puissance dont il jouissoit depuis la mort de ses frères, 
il né con.sentit h lui rendre la partie, du royaume de Lor- 
raine qui n’avoit été donné qu’en engagement ( locarium ) , 
à son frère Louis, roi de Gei manie, dont il avoit recueilli 
l’héritage ; il lui envoya en conséquence Hugues l’abbé et plu- 
sieurs autres seigneurs, pour en laite la réclamation. L’em- 
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pereur éluda et refusa même de leur rendre justice. Cette 8 Sa 
négociation , inutile pour son objet, devint prejudiciable par 
l’absence de Hugues , dont l’babiletc et la vigueur contri- 
buoient à retenir dans l’obéissance les seigneurs turbulents. 
Plusieurs profîtèrentde son éloignement pour se départir de 
la fidélité qu’ils dévoient au jeune roi. Ces diverses circons- 
tances déterminèrent Carloman à suivre l’exemple peu glo- 
rieux de Charles le Gras. Au lieu d’aller combattre les Nor- 
mands qui avoient recommencé leurs ravages dans les dio- 
cèses de Soissons, de Beauvais, de Rheims , et surtout dans 
lesenvironsde Laon , il leur donna douze mille livres pesant 
d’argent épuré j et, suivant les apparences, se soumit à un 
semblable triby^ pour les années suivantes. Ce traité donna 
quelque répit fwl^euples malheureux des provincesdu Nord. 

i 8 . Richard, duc de Bourgogne, triompha enfin, dans 
le mois de décembre , de la constance héroïque de la reine 
Ermengarde, épouse de Boson. 11 prit la ville de Vienne, 
fit prisonnières cette princesse et une fille qu’elle avoit au- 
près d’elle et les emmena à Autun, où il les traita sans 
doute avec les égards convenables, puisque l’une ctoit sa 
sœur et l’autre sa, nièce. La perle que venoit de faire Boson , 
ne le découragea pas; il se maintint dans le reste de son 
royaume par sa valeur, et aussi à la faveur des incursions 
des Normands qui empècbte|nt Carloman et son succes- 
seur de continuer à lui faire ia*gtierre. Boson se rendit de 
nouveau maître de Vienne, et transmit, en 887 , le royaume 
d’Arles ou de Provence , è son fils Louis , qui fut surnommé 
l’Aveugle. Ermengarde recouvra la liberté , puisqu’elle 
étoil à Vienne lors de la mort de Boson. Louis leur fils, 
élevé à la dignité impériale, en fut dépossédé par Berenger 
qui lui fit crever les yeux en go4. Charles-Constantin, fils 
de Louis, lui succéda en 025,dans le seul comté de Vienne, 
et ne posséda pas même la Provence qu’envahit sur lui 
Hugues, fils de Thibaut, comte d’Arles. 


Digiiizsd by Google 



333 LOUIS ni ET CARLOMÀI?, 

882 19. Le savant Hincmar, archevêque de Rheims, terminà si 

carrièie hEpernai, oùil s’étoit réfugié pour sc soustraire aux 
poursuites des Normands. Il avoit occupé pendant plus de 
trente-sept ans le siège de cette métropole. Son zèle pour 
le maintien des privilèges et des libertés de l’église galli- 
cane , joint il un esprit altier, l’empêcha souvent d’avoir 
les ménagements convenables pour les papes, pour les rois 
et les princes qui parurent y porter atteinte. Savant pré- 
lat, publiciste profond, politique habile, on trouve dans 
ses écrits de grandes lumières sur le dogme et la discipline 
de l’église , sur les usages et les principes constitutifs de la 
monarchie , et sur les véritables intérêts des princes. Il fut 
souvent par scs conseils utile à ceux dont il fut le contem- 
porain. Ses oeuvres furent rassemblées Jacques Sir- 
mond, en deux volumes in-fol. Le caractère violent d’Hino- 
mar parut principalement dans l’affaire du moine üotes- 
cald , qu’il Gt peut-être légèrement condamner sur les ques- 
tions dilGc les de la prédestination et de la prescience de 
Dieu ; dans telle d’IIincmar, évêque de Laon; dans celle de 
Rotbade, évêque de Soissons, et enGn dans celle d’Odoacre, 
nommé par Louis III, évêque de Beauvais à la place d’Odon, 
et qu’il s’obstina à ne pas reconnaître, luttantainsi sans rai- 
son légitime contre l’autorité royale. -s. 

20 . Le pape Jean VIII , mwrut ^ Rome le quinze de dé- 
cembre, a près avoir occupé.WVnt-siége pendant plus de dix 
ans. Ce pontife usa envers Pbotius, patriarche de Constanti- 
nople, et principal auteur du schisme des Grecs, d’une con- 
descendance blâmable puisqu’elle fut en opposition avec la 
conduite de scs prédécesseurs, et qu'elle ne fut pas imitée 
par celui qui lui succéda. Marin , qui étoit déjà évêque san» 
être attaché à aucun siège , et qui avoit été trois fois légat à 
Constantinople, fut élu à sa place peu de jours après sa mort. 

883 2 siège de Metz étoit vacant depuis la mort de l’évè- 
que Walon , tué en combattant contre les Normands; 
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L’empereur Charles le Gras se rendit enfin aux voeux du fi83 
clergé et du peuple, et permit î> Ra ibod , évêque de Trêves, 
de sacrer et d’installer Robert. Hugues le Bâtard se voyant 
par là dépossédé des revenus de l’évèché de Metz, reprit 
ses anciennes habitudes, rassembla les compagnons de ses 
rapines et recommença à piller, à saccager, non seulement 
ce qui a retenu la dénomination de Lorraine , mais tout ce 
qui Hvoit composé le royaume de ce nom. Une foule de 
comtes, de seigneurs, de Français de toutes les classes se 
joignit à lui , et ne commit pas, dit l’annaliste de Metz, da 
moins grandes cruautés que les Normands. Ces violences 
furent accompagnées d’actes atroces commis par Hugues 
lui-mème. Il tua de sa propre main le comte Viebert, et fil 
assassiner Bernard, seigneur de distinction , afin de possé- 
der sa femme Fréderade, dame d’une beauté extraordi- 
naire. Ne doutant pas que l’impunité de tant de crimes pût 
être de longue durée, il envoya dans la Frise des émis- 
saires affidés vers le duc Godefroi, son beau-frère, afin 
d’obtenir, par son intervention , le secours des Normands. 
Charles le Gras fut secrètement instruit de l’importance et 
du succès de celte négociation. Ne pouvant ouvertement 
tirer vengeance d’une telle trahison , et désespérant de 
venir à bout de Godefroi par la force des armes, il eut 
recours à la ruse. Godefroi, lui ayi«t demondé plusieurs 
vignobles situés près du Rhin et de la Moselle, l’empe- 
reur reçut ses députés avec l’apparence de la bonté. Le duc 
Henri et VVillibert, évêque de Cologne , furent même en- 
voyés avec une suite nombreuse vers Godefroi, qui habitoit 
une des iles voisines de la Frise. Ils venoient comme pour 
annoncer à ce prince le succès de sa demande : la bonhomie 
de l’évêque entretint sa confiance. Henri qui avoit des or- 
dres secrets en profita, et massacra Godefroi au moment 
ou il s’y attendoil le moins. A la même époque Charles alti- 
roit Hugues au palais de Gondreville. Au lieu d’un anaa- 
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gement dont il l’avoit flatté, il le Cl aveugler et conduire au 
monastère de Prum. (. Ce fut moi-même qui lui coupai les 
cheveux » , dit l’historien Réginon , qui en éloil alors abhé. 
Hugues y mourut bientôt après. Ainsi termina sa vie le fils 
de Lolhaire et de Waldrade. Il avoit deux soeurs, savoir ; 
Gisile ou Gisèle , épouse de Godefroi , dont on vient de voir 
l’assassinat, et Bertbe , épouse en premières noces de Thi- 
baut, comte d’Arles, et en secondes d’Adalbert, marquis 
de Toscane Les descendants des deux mariages de cette 
dernière formèrent des prétentions sur des parties de 
l’héritage de Charlemagne , comme en étant issus par les 
femmes. Hugues le Bâtard ne laissa pas de postérité mas- 
culine. 

22 . Les événements du règne de Carloman sont très-peu 
connus depuis l’époque où il délivra â prix d’argent ses états 
de la présence des Normands. Les temps de calme et de 
paix offrent en général peu de matériaux a l’histoire. Une 
ancienne chronique fait mention d’un voyage de Carloman 
dans la ville de Narbonne , mais sans en rapporter la moin- 
dre particularité. On ne peut douter que ce prince , malgré 
sa jeunesse , ne fût très-attentif au bonheur de ses peuples. 
Les capitulaires rendus dans l’assemblée de Vemeuil-sur- 
Oise , dans le mois de mars 8b4 , en sont une preuve 
constante. Ils euret# pour objet d’arrêter les vols et les 
pillages qui étoient alors très -communs. Les pillages 


• Berthilla, petite-fille de Berthe et d’Adalbert, marquia de Toscane , 
épousa Adalbert, comte virant sous la loi ripiiaire, lequel desceudoit , de son 
côté , au septième degré , de l’empereur Louis le Débonnaire , par Adélaïde , 
fille de ce prince. Ermengarde, fille de Berthilla et d’Adalljert, transmit hé- 
réditairement , et comme nom de famille, le prénom d’Ermengarda , qui 
se rencontre fréquemment dans la maison carlovingienne, Mathilde Pié- 
troné d’Ermengarda , porta ce nom dans ta famille Torelli , qui a possédé , 
en Italie, les seigneuries de Ferrare et de Guastalla. 11 en existe encore 
des rameaux en Italie et en France, sous le nom de Torelli , et en Pologne 
MUS le nom de Cioleclt-Peuùuovrski. (Vojn page 221. ) 
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des Normands s’étoient en quelque sorte naturalisés eu 
France ; on voyoit des bandes de Français qui rançon- 
noient les passants, mettoient les villes et les villages à con> 
tribu lion. Des chefs souvent distingués par leur naissance et 
leur fortune , les guidoient ou leur donnoicnt asile. Ce fut 
pour arrêter ces désordres que l’assemblée de Verneuil or- 
donna qu’outre les peines temporelles , les coupables subi- 
roient la pénitence publique. Cette circonstance prouve 
que les prélats formoient suivant l’ancien usage, une partie 
gsseutielle des assemblées générales convoquées par les prin- 
ces. Uu des capitulaires du parlement de Verneuil recom- 
mande aux curés d’exercer l’hospitalité, afin de t’u-er aux 
passants tout prétexte de commettre des violences. 

a5. Carloman prenoit fréquemment l’exercice de la 
chasse, pour laquelle il avoit un amour particulier. Nous 
avons remarqué plusieurs fois que ce délassement étoit une 
p'ission presque héréditaire dans les princes français. Car- 
loman chassoit dans la forêt de Baisieu , lorsqu’il reçut une 
atteinte mortelle d’un sanglier qu’il vouloit tuer. Aucun 
remède n’ayant pu arrêter le progrès du mal , il mourut 
sept jours après, le six de décembre. L’annaliste de Saint- 
Arnoul de Metz dit qu’il fut blessé , non par un sanglier, 
mais par un de ses officiers qui , par maladresse , l’atteignit 
de son dard au lieu de l’animal ; il ajoute que Carloman 
sema lui-même le bruit qu’il avoit été blessé par le sanglier, 
par la crainte qu’on ne vengeât sa nioit sur un domestique 
innocent. Ce trait seul suffit pour faire l’éloge d’un prince > ^ 
dans la vie duquel on ne peut rien remarquer qui soit d gne 
de blâme. Carloman étoit dans ladix-neuvièni^ année de sou 
âges il en avoit régné cinq depuis la mort de son père, et 
seulement un peu plus de deux depuis celle de son fière. 

Carloman ne laissa pas de postérité. Dès l’an 878 , il avoit 
été fiancé h Ingelberge, fille du duc Boson , depuis roi da 
Provence. 11 ne paroît pas que ce mariage ail jamais été coiv 
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■ sommé , ni même réalisé par le cérémonial de l’église. In— 
gelberge épousa dans la suite Guillaume le Pieux , comte 
d’Auvergne et duc d’Aquitaine. 

2 i. Pai la mort de Carloman, inhumé à Saint-Denis, la 
race de Charlemagne étoit réduite à deux individus, 
Charles, dit le Simple , troisième fils de Louis le Bègue, 
et frère consanguin de Louis III et de Carloman; 2 ° Charles, 
dit le Gras, qui au titre d’erupereur réunissoit, à l’exception 
de la France , la possession de presque toutes les contrées 
qui avoient appartenu à Charlemagne. Il étoit , ainsi qu’on 
l’a déjà vu , un des fils de Louis le Germanique , lequel étoit 
lière consanguin de Charles le Chauve. On n’entend pas 
par cette explication contester la descendance des comtes 
• de Verniandois , lesquels étoient issus de Bernard , fils na- 

turel de Pépin , deuxième fils de Cliarlemagne ; mais rien 
n’établit qu’ils soient entrés en partage des successions roya- 
les depuis l’époque où les enfants de Bernard furent dé- 
pouillés par Louis le Débonnaire. 

25. L’empereur Charles le Gras ne pouvoit former au- 
cune prétention légitime sur le royaume de France, et la 
couronne devoit sans contestation passer à Charles le Sim- 
ple. Mais ce prince n’étoit âgé que de cinq ans , et l’état ex- 
posé aux ravages des Normands et aux factions scmbloit 
réclamer un monarque qui fût dans la vigueur de l’àge. Ce 
fut sur un tel prétexte que les grands réunis estimèrent pou- 
voir appeler au trône l’empereur Charles le Gras, au préju- 
, dicc de son jeune neveu ; peut être pensèrent-ils que ce mo- 
narque de leur choix , étant sans enfants , la couronne seroit 
après sa mort réversible k Charles le Simple. Quoi qu’il en 
soit, le jeune prince fut momentanément exclus, et ainsi 
' se termina la première période de la race carlovingienne. 

L’ordre de la succession , jusqu’alors invariable, fut inter- 
verti ; une branche collatérale fut appelée, et à cette pre- 
mière infractiou de la loi salique on se permit d’en ajouter- 
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une plus essentielle, puisqu’après la mort de Charles le 884 
Gras, les grands élevèrent à la royauté un seigneur d’une 
maison qui scmbloit y être étrangère. Les Français ne 
firent point attention que si l’hérédité immuable du trône 
est nécessaire à la conservation de la maison régnante, elle 
est aussi, dans les états monarchiques, le point le plus im- 
portant îi la tramjuillité et au bonheur des peuples. Si le 
droit d’être élu étoit commun , soit aux membres de la fa- 
mille royale , soit aux princes du sang, on verroit, par là 
même, renversée cette hiérarchie naturelle qui résulte du 
droit de primogéniture. Le fils s’armeroit contre le monarque 
•on père; le fière entreprendroit d’arracher le sceptre à son 
frère, et les princes autour du trône n’ofTriroient aux peu- 
ples que des exemples odieux de violences , [d’usurpations 
et de crimes. Combien ne seroit-il pas dangerenx de détruire 
cette barrière salutaire , qui est autant le vœu de la loi na- 
turelle que la conséquence des institntions sociales 1 Chacun, 
des princes, pouvant ^rs donner un libre cours à son am- 
bition, s’entoureroit de ses amis, de ses conseillers, de ses 
partisans ; l’on verroit dans la famille royale tous les crimes 
que produit la passion de régner, et la nation seroit le plus 
souvent livrée aux divisions les plus sanglantes et les plus 
désastreuses. Un changement de dynastie cause encore des 
maux plus cruels; on obseivera ces effets dans la seconde 
période des Carlovingiens. Dès l’an bqî , il s’éleva des partis 
armés contre la royauté illégitime d’Eudes; le sang coula 
vainement sur les échafauds, et les peuples, divisés ainsi 
que les grands, furent tour-à-lour instruments et victimes 
de guerres meurtrières. L’autorité , ébranlée et méconnue 
dans la ligne de Charlemagne, lui fut enfin arrachée, et le 
dernier prince carlovingien termina sa vie dans une étroite 
prison. Quelle série incalculable de maux n’auroît point pesé 
sur la France, si des princes de cette famille royale étoient 
restés puissants, ou s’ils avuient seulement survécu à leurs. ' 
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fS4 désastres ! On peut dire avec raison que les malheurs de la 
France, et la ruine desCaiIovingiens, furent la conséquence 
de l’essai dangereux ou plutôt de l’attentat que commirent 
les grands, en éloignant du liône l’héritier légitime. 

Charles, dit le Simple, ne jouit des droits de sa naissan- 
ce , et ne parvint réellement à la couronne que dans le cours 
de l’an 898 , après les deux règnes de Charles le Gras, et 
d’Eudçs, comte de Paris, qui fut élevé au trône après la 
mort du premier. Hugues l’abbé continua à donner au jeune 
Charles les soins qu’il avoit déjà constamment prodigués k 
ses deux frères Louis III et Carloman. Hugues l’abbé étoit 
fils de Robert le Fort, et par conséquent frère d’Eudes, 
comte de Paris, et de Robert, compétiteiu* au trône engaS. 
Hugues l’abbé ne doit pas être confondu avec son neveu 
Hugues, duc de France, surnommé tantôt le Grand, tantôt 
le Blanc, et tantôt l’Abbé. Celui dont il est maiutenant 
question, termina sa carrière eu 886 . 

• 

riN DU nÈCNE DE LOUIS III BT CARLOXAX, 

XT nu TOME II. 
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Adon , évêque de Bâle, envoyé à 
< onstantinople. i 33 

Adotbert, envoyé du duc Waifre. a 5 
Adriatique (mer), ou golfe de Ve- 
nise. lao 

Adrien I", pape. 55 , 67, 5 g, 60, 73. 

71 , 76, 86, <J7, 100, 101, 144 
Adrien 11 , pape. 38t,386,3g3 
Adventius, évéguedr Metz. 371,287 
Aëlius , eunuque , intrigant à la cour 
de Constaiilinnpio. Ii 4 

Agde, ville réunie à la France. ai 
Agio, habitant du Frioul. i 33 

Agobard , archevêque de Lyon. i 83 . 

ao6, ai 3 

Aigulfe, comte de Maguelonue, père 
de Saiut-Beuoll d'Aniane. 10 
Aioioiii, historien cité. 63, 66, 70 
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Aïson , cniDte visigoth de la Catalo- 
gne. ^ 

Aix-ta-Cbapelle rpalaitd'). loo, i 64 
Alaon (abbaye d’). a!i,aj^ 

AlaoD (charte d’). lyi, i? 3 , igS , 
~ W 67 ^ 7 . aSB 

Alban (abbaye de S-) à Fianclorl. gS 
Albigaire, comle , fils d’Henri, duc 
de Fcioul. 

Albin , camerlingue. 

Albin nu Albimia , surnom littéraire 
donné à Alcuin. 

Albion, chef des Saxons. Ri, 83 
Alb< in, roi des Lombards, iq, 5 fl 
Alboin , comte franç.ais, à la cour de 
Lharles le Cbauve. 376, 381. 3 ai 
Alcuiii , savant anglais attiré à la 
cour de Charlemagne. 79, i 45 , ijS 
Aldane , fille de CharÏM - MarliTi 
épouse du duc Théodorie. Qt 
Alderic , prélat fidèle. 

Aledran, marquis de Uothie. aS 3 , 

a56 

Almondare , comte de Castille. 173 
Alpata, fille de Louis le Débonnaire. 

33t 

Alphonse II , dit le Chaste, roi des 
Asturiesetde Léon. 10a, 17a, >90, 

311 

Altargarius, comte des Marches de 
Gascogne. 33 . 54 . 67. 312 

Amand, duc des Gascons et des Bas. 

ques. 1 

Amaniigue, comte du Poitou. 
Amarran, duc de Sarragosse. 194, 
lj> 5 , 311 

Amoroz , gouTcrneur maure de Sar- 
ragosse. 137, i33 

Aogilbert (l'abbé ), gendre de Char- 
lemagne et père de Piithard. 97. 

loi. i 45 

Aniane (monastère d'). lOj 7g 
Aniane ( baint-Bcnoit d* ), lOj 

79, 1 3 4 , i 5 C. iHi 
'Ansa , reine de Lombardie , épouse 
de Didier. 58 

Anschei , comte , envoyé de Louis LU 
et de Carloman. 327 

Anselme , duc de Frioul. ~ÎÉ 

Anselme, comtedupalaissousChar- 
Icm.ngne. 

Anselme , archevêque de Milan. ifiR 
Aassmoud , comte visigoth , maître 


des villes de Nîmes ^ Beden^ 
Agde. le 

Ansgardc, fille dn eomteHaidouin, 
IC* épouse de Louis le Bè^e. 373 . 

3 i 1. 3 i 8 . 3 ai, 333, 3 a 3 
Ansigise , duc, fils de S. Arnonl , et 
père de Pépin d'Heristal. &. 
Ansigise, aTchevêque de Sens. 3 oi. 

3 ^ 

Ansigise, abbé de Saint-Wandrilla 
de Rouen. 196 

Ansperg , archevêque de Milan, le^ 
gat de Jean VllI. 3 ^ 

Antoine , vicomte de Beziers. 311 
Aquitaine (ducs d’). 34 , arS 

Arcère , historien. 177, 178 

Arrhambaud , notaire et secrétaire 
du palais. 1 ta 

Ardennes (Xhieri d'), nom supposé. 

Ça 

Arécbts, due de Bénévent. 86,87. 

89 

Arnaud , comte amovible de la Gas- 
cogne orientale. 174, 377. 391, 395 
Arnoald, comle palatin , est le même 
qu’Arnoald Boggise. 3 

Arnoald-Boggise, dit père de S. Ar- 
nonl. 4 

Amoul ( S. ) , tige des Carlovingiens. 

I, 3, 3 , 4. 5 , 6 . 4 » 
Amoul , empereur d'Allemagne , fils 
naturel de Carloman. 3 x 7 

Amoul , évêque de Metz , dUTéreot 
du Saint de même nom. 387 
Arnoul , fils naturel de Carloman , roi 
de Bavière , duc de Carinlbic en 
880, roi d’Allemagne en 887, cou- 
ronné empereur en 898, fut pèrede 
Louis IV, dit l’Enfant. 327 

Asscmblée.s du Champ-de-Mai. 30, 

4 ') 47 . 48 ; 49 . 5 t. 6 «. 7 t.g^ 87 .yi 

io 3 . 107, i 3 q , 163 
Astolfe , toi des Lombards SJg^ i2j 
i4, i5, l2i ’-S 
Astronome ( 1 ’) limoasin , auteur 
anonyme. io 3 , 1 i 3 ..'i 53 , 198. 
Atligny, maison royale en Chanipa.' 

gne. ^ 85 , i8i, 18a, ai 3 , a 3 o, 26! , 
Atbon ou Hatlon. ( Voyez Haltun. ) 
Athon , comte de Pailhas, a LL 

Audtac , château en Xaintonge. ^ 
Augustin , surnom litt Taire donne a 
Adélard .abbé de Corble. i 45 - 
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iî7 

322 

32 

III 

:m 

3II, 


Aaréole, général françain. 

Anlbert, comte d’Avalon. 

Aostrald , comte bourguignon. 

Azam , gouverneur de tluesca. 
Aznar, comte de Jaca. 

Aaaar l'r, Ticomic de Sonie. 

3.^6,347,118 
Aznar, comte amovible de la Gasco- 
gne orientale. 187, 3 t 5 

B. 

Salderic , comte en Saxe, puis doc 
de Frionl. i 5 g, 176 

Bardon , général de Louis le Germa- 
nique. 340 

Barthélemi, archevêque de Narbonne. 

346 

Basile, empereur de Constantinople. 

3 i 5 

Batton , comte à la cour de Charles 
le Chauve. 3^8 

Baudouin, i” comte béreditaire de 
Flandie , époux de Judith. 363 , 
373, 391, 307, 3 ii 
Béat, duc des Vénitiens. 119,130 
Bénc'vent (ducs héréditaires de), ig, 

63, è6 

Benoltlll, pape. aSg, a6o, a 64 , 384 

Benoit XIV. 

Benoit d’Aniane ( S. ), CIs du comte 
de Maguelonnc. 10 , 78 , 7^ ^ 

Benolt-snr-Loire onde Fleuri (abbaye 
de Saint). 

Bera, comte deBarcelonne. Ii 3 , ta?, 

I ! 175, 176, Îq 4 

Bera , eom te de Razès , hls de S. Guil - 
_ laume, 

Berarius, archevêque de NarbonneT 

a46 

Bcrenger, comte, général de Peniu 
le Bref. ” ‘.^.1 

Berenger, duc de Toulouse. 171, ao 4 , 
310, 3i4 

Berenger, roi d’iulie, 81 s d’üvrard . 
duc de Irioul. 

Bernard . lils naturel de Charles 
Martel , comte, abbé séçidier de 
Saint (luenlîn. 557 " 56 ~ 7 ^ 

Bernard, roi d'italie, fils de Hepin, 
roi d'Italie. 131 , iJa, i 35 , io 5 ~. 


547 


i56 , 167, i58, 160 , 166, 167, 168 , 
169 , 180 , 181 , 333 , 34a 
Bernard I«r, duc de Septimanie , 
marquis de Gotliie, 81s de S. Guil- 
laume. 134, 176, 186, 194, 196, 
197, 300, 303, 303,307, 300, ail, 

339, a3i, i36, 241, a44, »S7, 3ao 
Bernard , père de Walach. i33 
Bernard , comte de Ribagorce. ai 1 
Bernard , époux de Blicbilde , bile de 
Koricon , comte du Maine. 383 
Bernard 11 , duc de Septimanie , 81$ 
de Bernard eide Blicbilde. alla, 
a83, 3o6, 3ia , 3i4, 3ao, 3 -xü 
Bernard 111 , duc de Seplimanie , 
comte d’Auvergne , 61s de Ber- 
nard l'e. 367, 279 , 200 , 3o6 , 3 1 3 , 
3au, 3ai , 3a4, 3z6, 33o 
Bernard , archevêque de Vienne. 3i3 
Bernard , comte de Toulouse. 308 
Bernard , époux de Frederade. dog 
Bemier, frère deWala et d’ Adélard. 

i35, 180 

Bcrthelenns , archevêque de Bourges, 

34 


envoyé de Waifre. 


Bcrlhe , reine, épouse de Pépin le 
Bref. 30 , 31 , ai, 35 ; 45 , 46 , 78 
Berthe , 8lle de Pépin le Bref, mère 
du fameux Roland. 35 

Berlbe, Glle de Charlemagne cl d’Hil- 
drgarde , épouse d’Angilbert. 141 
Berlhe , Glle de Lolliaire , roi de 
Lorraine et de Waldrade. 387,840 
Berthe, épouse de Gérard, duc do 
Provence. 290 

Berthilla , épouse du comte Adal- 
bert. 387, 340 

Berlin ou de Sithieu (abbaye de S.], i .5 
Berlin ( Annales de S.). i 5 p, 2 i 5 

Bertrand, duc d^AquiUiine, fiU da 
roi Caribert, et pere de S. Hubert. 

5.45 

Bertulfe, evêmie de Trêves, combat 
les Normands. 335 

Beziers , réuni à la Fraocc. a 3 

Blandin , comte d'Auvergne. 24» a 6 
Blicbilde , e'pouse de Koricon, comte 
du Maine. i 4 i 

Blicbilde , fille de Koricon, épouse 
de Bernard. 141 

B'id^gtsile , ou Bogise ouBoggis, duc 
austrasirn, dit i/ère de S. Goo- 
dulfe, et père de S. Arooul. 4 
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BoggiSi < 3 nc d’Aquitaioe, fils du roi 
Caribert. 5 , 4 ^ 

Bonil'ace (Saint), archevêque de 
Majenee. i 5 , i6 

Bord, comte de Barcclonne io 3 , 137 
Borna, diicde Dalmatie. 174» '75, 179 
Boson, roi de Provence, frère de l’im- 
pératrice Ricliilde , épout d’Er- 
niengarde. 389, 3g5, 3 oo, 3 o 4 , 
3 o 6 , 3 i 3 , 3 i 7 , 3 iij, 330 , 331,336, 
338 , 337 

Bouin , tie sur la c6le du Poitou. 177 
Bourbon ( château de). ao 

Bourges ( la ville de ]. 36,37, 3 t 

Bourgogne (Gui de) , personnage ro- 
manesque. 69 

Brix-Martinez, auteur espagnol, 189 
Brunrhault, reine d' Anstrasie, épouse 
de Sigebert. 1 , 6 

Bruntion . duc des Saxons. 63 

Burchard ,duc, parent de Charles le 
Chauve, connétable. 13a, laS , 
346 , 347 

Burchard. comte. i 53 

Bnrgundion, comte amovible de Fe- 
«enaac. LU 

c. 

Caoolacb, ducdeFrionl. | 64 , 174 > 

175 

Cagan ou Kan , chef des Huns. 9^ 
Calliope, surnom littéraire donné a 
l'historien Gginhart. i 45 

Campnle, sacellaire de l’église ro- 
maine, luâ, )o8 

Canal projeté par Charlemagne pour 
réunir la mer du Nord et la mer 
Noire. 96, 97 

Carcassonne , réuni à la France. 33 
Caribert, comte de Laon, père de 
la reine Rcrthe. ai 

Caribert, roi d’Aquitaine, fils de Clo- 
taire 11. 45 i ' 871 ajS 

Carloman , duc ou roi d'.\ustrasie , 
frère de Pépin le Bref. 14, 35 , 74 
Carloman , roi d'Austrasie , époux de 
Gerberge. i 5 , ai, 34 , 36 de 37047, 
54, 5 o, 74 

Carloman , fils de Charlemagne, e.st 
le même que Pépin , roi d’Italie. 74 
Carloman , roi de Bavière ,. fils de 


Louis le Germanique. a 4 o , 3 oi , 
■ 3 o 6 , 3 i 5 , 3 i 6 , 3 a 5 
Carloman, fils de Charles le Chauve. 

271, 391. 295, 307, 3 ii 
Carloman , 37' rot dé l'ranre avec 
Louis 111 , fils de Louis le Bègue. 

3 a I, 3 a 3 , 337 à 343 
Carlovingiens (causes delà ruine des). 

7,3ii 

Casseuil , château des ducs d'Aqui- 
taine , célèbre par le Séjour de 
Charlemagne, et par la naissance 
de Louis le Débounaire. 65 , 66 , 
69,75 

Casseneuil , sur le Lot. 65 , 66 
Calel, ( opinion du savant). 33 
Ceadrag, fils du duc Tra.sicnn. 166, 
167 , 181 

Ccntnle, comte hérédlLaire de Gas- 
cogne, fils d’Adalaric. 137, 173, 
173 , 186 , 189, igS 
Centuloup , vicomte de Béarn. 172, 
173, 189 

Cbamp-de-Mai(asseiiibléedu ). au, 
a6, 37, 28,39, 3 i 
Chant grégorien, M 

Charlemagne est le même que Char- 

les l^r. ^ 

Charles Martel , 61 s de Pépin d'Hé- 
rislal et père de Pépin le Bref. 6, 

— 10, 35 , 4 o 

Charles 1 ”. ou Chatlemagne a 3 r , 
roide France , et empereur , fils de 
répinle Bref. 1 3 , lu, 16, al , aâ^ 
34 , 35 , 36 , de 37, â i 5 o, i 5 a, 
i 56 , 164, 283 , 3 oo 
Charles , prince , fils ainé de Char- 
lemagnê et d’flildegarde. S7 , 75 ( 
87,99. » 8 > ^‘ 9 > ■»'. ' 34 , 

i 35 , i 4 i ■ t 5 o 
Charles II, dit le Chauve , a 5 e. roi 
de France et 5 °. empereur, fils de 
Louis le Débonn.oirc et de Judith. 
68 , 80 , i84 , 196 , 30.4 , ao6 , a 10, 
ai6, 317, 331 aeaa 4 à 3 io, 3 ia , 
3 i 8 , 3 ao , 3 a 5 
Charles , fils de Pépin 1< r , roi d’A- 
quitaine. 317 , a 53 , 359 , 379 
Charles , roi d’ Aquitaine , fils de 
Charles le Chauve, aôg , a6i , a 63 , 
, 775, a»i ■ J07 
Charles , roi de Provence , 3 *. fils de 
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l'empereur Lolhaire. aCe , a'i , 
»77> 

Charles III, «lit le Simple, 3o'- roi 
de France en 8()8, Cls de Louis le 
Bègue et d’Adélaïde. 3aa , 3a5 , 

® 341 , 34a 

Charles le Gras , a8« roi de France , 
empereur, d’abord roi de Souabc 
et de Germanie, fils de Carinman, 
roi de Bavière. 3oi , 3oa , 3o4 , 3ll>, 
3a5, 3ag, 33 1, 335, 338, 33g, 34a 
Châteaux [ origine d’ungrand nombie 
de). _ a85 

Chevalerie institue'e. g3 

Childehrand , duc de Spolette. Sÿ 
Childebrand, frère de Charles Mar- 
tel , est dit tige des Capétiens. 17g, 
afig 

Childerade , cointe français, 3a 
Childéric lll. dernier roi Mérovin- 
gien. 6, i5 

Cbilpine, comte d'Auvergne. 
Cbiltrurle , fille de Pépin le Bref , 
mère d’Oger le Danois. 3.5 

Chorson,duc dtToulouse. 90, gr, i54 
Choslon , écuyer de Louis le Débon- 
naire. 170 

Cbrodegand , ëvéque de MeU. i3 
Chiinibert , comte de Berri. aS , 5a 
Cioledt-Poniatovrski . ââï 

Clepsydre , présent d’Aaron , géné- 
ral Kaschild. t‘0 

Clodolfe, fils de Saint- Arnoul, et 
évéqiie de Metz. 6 

Clotaire 11 , roi de France. 6, 45, 34? 
Clovis 1”( les fils de), conquirent Tê 
pays des Saxons. 5â 

Compïègne , château royal. i63 , aoO 
Constantin IV , dit Copronyme, em- 
pereur d’Orient. 8, i3, 17, ai, 74 
Constantin V , dit Pofphyrogcaète , 
empereur d’Orient. loa 

Consmntin , pape intrus. 4G 

Conrad, comte, général contre le» 

Saxons. 77 

Conrad, frère de l’impératrice Ju- 
dith. comte d'Auxerre , de Pans , 
puis duc de la Bourgogne transiu- 
rane. roQ. ’ 3««3 , 3a5 3ag 
Conrail Dr, rot de la Bourgogne trans - 

jurane. t 

Corbeni. maison roTale entre Rheims 

et Laon. 4? 


Corbie ( abbaye de). 54 

Corbie . nouveau monastère fondé 
par Louis le Débonnaire. i8a 
Corneille ( abbaye de Saint- ) de 
Compïègne ai,3o4 

D. 

Dxoïif , envoyé du duc Waifre a.5 
Dagobert D' , roi de France. 6 , tg . 

a’47 

Damase , évêque, envoyé du Pape. qtJ 
Damétas, surnom littéraire de Kicul- 
pbe, archevêque de Mayence. i43 
Divid . surnom littéraire donné à 
Charlemagne. |4S 

Denis ( abbaye de saint ). ig, 34, 

30» , a4g 

Didier, doc d’istrie , puis roi des 
Lombards. 18,1a 

Didier, roi des Lombards. 18, 33, 

45,46,54,55,56,57,58,59,86 

Dode , épouse de S. Arnoul. 4 

Donat, evêquede /lara, en Ualmatie- 
119, 130 

Donat , comte à la cour de L«>iiis le 
Débonnaire. iq4 

Donat Loup, L, comte de Bigorre, 
fils de Loup Centule. 17a, 173, 
l8fi , 18g. IQO 
Doué , château desdiicsd’ Aquitain^ 

, 76 . 1 5 i , aol 
Dragon , évêque de WeU, bis naturel 
de Charlemagne et de Kégine ar - 
cliichapelain de Louis le Uébon - 
naire. i4a, *57, 169, 181 , ao5 , 

307 , 33T , 345 
Duchêne f collection de), i45,a^ 
Duren sur la Roé’r , maison roy ale sous 
les Carlovingiens. 36 , 45 , 61 , 7 1 

E. 

Eaeon. archevêque dgRheims. 16a, 

164 , , ^>67 

Ebcrvic , seigneur aquitiun , heâu 7 
frère du duc Waifre. ?4 

Ebles , seigneur de l’île «le Ré. 178 
Eblcs, abbé de Saint-Hilaire et de 
Saint-Denis , frère d’Fimcnon , * 
coni te de Poitiers , e t de Bernard 1 1 , 
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marquis de Gotbie. 3 za ■ 3 a 5 
Ebles , comteamoTÎble de Gascogne. 

186 , 187 

Ehreuil . château des ducs et des rois 
_ d’Aqiiilaine. ^ 

Ehroiu , maire du palais, 85 

EBfôînTTvSqüc^mTônîërs^ a44 
Ecberd, gouverneur d’Essesfeld. laS, 

i 33 

Ecrard ( Jean George d’ ) , cité au 
sujet de la dîme. 

Eckard , porte e'tendard. 344 

Egfrid , comte de Bourges. a 84 > 
E^ebert , comte fidèle à Louis le 
Drbonnaire. ao8 

Eghart , grand maître de l’hAtel sous 
Charlemagne. 68 

Fggidius, favori de Louis le Dc'bon- 
tiaire , conspire contre lui. 167 
Eginbart, gendre, secre'taire et his - 
lorien de Charlemagne. lao, i 43 , 
i 4 -'>, iSq, i8u , iqS, iqS 
EIne (èvèchéd'} ou Roussillon. M 

Emenon , comte de Poitiers, filsd’A- 
dalelmc , de la famille de S. Guil- 
laume. aig, 3 ia, 3 i 4 , 3 i$, 319 
Emma, Cllede Charlemagne , e'pous'e 
_ d’f ginhart. 

Emma , épouse de Louis le Germa- 
nique. • 3oo 

Empire d’Occidentrétabli. 108,109 
Engerberge, épouse de l’empereur 
Louis II , dit le Jeune. agS 
Epernon ( opioion du duc d’ ). 4 

Epreuves )urtdiqnes. 175,176, i 83 
Eresbourg , forteresse des Saxons. 53 , 
54 , 61 , 63 , 64 , 83 
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tbaire , roi de Lorraine et de Wal» 
_ «Ifâde. ^ 

Ermengirde, fille 4 e Berihilla et du 
comte Adalbert. 387 , 340 

Ermepgarde , fille de l’empereur 
l^uis 11 , dit le Jeune, épouse de 
B oson , roi de Provence. 398 , 3 oô 7 
_ ,, di7 , 3 a 8 , 33 i , 337 

Ermiladius, comte d'Agen , fils du 
_ comte mérovingien Arulgarius. 1 7a 
Ermoldius , abbé d’ Aniane , commis - 
saire extraordinaire. ai.3 

Et|,e|bald, roi d’Angleterre. aCx, 371 
Eiheivrolf , roi d’Angleterre , ëpou 
dî Judith , fille de Llharles la 


Chauve. 
Etienne 11 , pape. 
Etiei 


a6a , 371 , 3 o7 


ritt: 


pape. 


Etienne IV, p.ipe. 
Etienne V ou Iv, 1 


9 » i 3 , »4 .T^ 
«7. 18, l ô 


>9 

405 


i6i , 16a 


Etienne, comte d’ifuvergne. 366*, 370 
Eudes , duc d’Aquitaine , de race 
mérovingienne , üls du duc Boggis. 

, 5 , 34 ) » 9 , 34 , i 38 , 347 I 3 q 3 
Eudes, âge roi c]q f rance , <l'abor<£ 
comte de Earis , fils de Robert la 
Fort- a 8 a.a 83 

Eugène 11 , pape. 191,193,195 
Eveiard, denansonde Charlemagne. 

T ^ 

Evrard , duc de Frioul. 331 

ExarchatdeHavenne.8, 17, 46, . 55 , 
68, 118 

F. 


ErispoëouHe'rispoe, roidesBretons. J . ,,, , 

a6i 363 36 q , prêtre, puis abbé de 


o6 1 , 363 , 369 
Ermengarda , nom de famille. 387 
Ermeogarda ( Mathilde Pietroné d' ) 
Z ] 387, 3 io 

Ermengarde , 3r épousé de Cliarlema - 
gne, fillede IJidier. 16, 54 , 58 i 4 r 
Ermengarde, I<=" épouse de Louis le 
Débonnaire, fille du duc Ingéra- 
me. io 3 ,iGa, 170,174,184,196; 

318. 3 â 5 

Ermen garde, épouse de l’empereur 
Lolhaire , fille' ’ ” ^ 


d’Alsace. 


' de Hugues , dit 


179, 360 

Ermençade , fille naturelle de Lo- 


Saint-Denis. ‘ g5, g6 

Fasirade, reine , 4 ' épouse de Char- 
lemagne , fille de Rodolphe. 8a , 
„ . 83,85, 93, 94,98, i 4 t, 143 
Javin ( André ) , historien cité. 1^ 
Félix, évéque d’Urgel , ses erreurs. 97 
Fenouillèdes ( comtes de ). 85 

Fernand Ansurez, comte de Castille. 

jn 5 

Fiefs ( hurcMitc des ). 3o4 , 3o5, 3i4 

Filioqiie , paroles du sjrmbolea 

. . 

Flcon » ou Saipt-Benoît sur Loire 
( kbbaye de ), ^ 
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Flenry, abbé, auteur de THisloire 

ecclésia.tiqne. loi.igS 

Florence ( concile de ). laq 

Folcaril ■ prélat ou abbé. 47 

Fontenai ( bataille de I, a 33 , u 34 > 
aï 5 , a 36 

Formosc, évégue, envoyédu Pape- 76 
fortiinat. patriarche de Urado dans 
le Friouf 130,171), < 85 , 1 86 
Fortunio Gar»ie. 4 » roi de Kavarrc, 
3° fils de Garsiaa Ximené^. 187 , 
»?•<> » ><)>, 

Fortunio-Ioi^uea, fil* du roi loigo 
Garsîa, du Arista. 1^ 

Foroa, maùoa royale auprès de Maës* 
tricht. 3 ao 

Francon, évéque de Tongres ou de 
Liège. 387 , 290 , 3o3 

Ftédéfon , comte de Toulouse , du 
Rduergiie et du (juerci. 3.^4 , 253 
Frédc'raae, dame d'une grande beauté 

339 

Frédéric , Barberouase , empereur 
d’Allemagne. (.{a 

Frédéric de Saxe, lige de la famille 
Torelli. 33 1 , 387 

Ftioul ( ducs héréditaires de ) 19 . 


63 , 63 

Fronsac ( ori°ine de ). ^ 

f rotbald , évêque de Chartres. 365 


Fulde 

abbaye de 

19 

l*ulde 1 

annales de 

2a 


Folguald, père du comte Frédélon". 

! ! ^ 

Fuirad , abbé de Saint-Oenis, fils de 

Jérôme , et petii-GIs de Charles. 
Martel. i 3 , 16, 17, 19, 47 

ô 

Galbma» , générai de Pépin le Bref. 

; aS 

Galindo, comtede Jaca et d’Arragon. 

68 3 ri 

Galthicr, créqne d’Orléans. 3a7 

Gall ( cliron ique du moine de S. ) 3 o 
tèainier. cnmteà la cour de Louis le 
Débonnaire. ^ l 55 

Garsiat Xi menés. I^rroide Navarre, 
de race mérovingienne, EIs d'Ada - 
laric. est le même que GarsimiFët 
Garsiminus . fils de Ximanès ou 


Sciminus. i 63 , 170, let , 173. 
173, 17*, 186, 187, liq, IqS, 

311 , 393 

Garsias inigo, 3 ^ roi de iSavarre , 
tUs d'InigVi Garsia, dit Arista. igo 
Garsie Sanefae 1er, t>c roi de JNararre ^ 
fila atné du roi Sauclie Garsie , dit 
Miuara. 191 

Garsie Sanclie , dit le Courbé , cliië 
de Gascogne , a-i fils du roi Sanclie 
Garsie 1", dit ftlittara. 191 , 393 
GarsimirouGarsiminus, estle même 
que Garsias Ximeoès. |63 

Gaucelme. comte de Roussillon , Sis 
de Saint-Guillaugie. 13 j, auj, aeg 
Gausbert, comte, frère de Kainiil- 
phe II , comte de Poitiers. a 38 
Gebbehart, duc attaché à Louis le 
Débonnaire. a 10 

Geilon , comte, tué parles Saxons. 77 
Gellone oiiS.Guillemdu Désert [ab- 
baye de ), fondée par Saint-Guil- 
l.auine, duc de Toulouse. 91 , g 3 , 

134 

George , légat du Pape. 

George , patriarche de Jérusalem. 

io 5 , no 

Gérard , comte d’Aueergne , neveu 
de .Saint-Guillaume, et gendre dé 
répin 1 er, roi d’Aquitaine. aiQ , 
U 29 , aSi 

Gérard . comte de Paris. aao 

Gérard , comtede Bourges, puis duc 
de Provence. 371 , 385, 284 , 288, 
a 8 q . 2^, 3 i 4 
Gerharil . comte soumis a Gbarles le 

Chauve. 229 

Gérand, comte. 

Gerberge , reine , épouse de Carlo- 
man , roid’Austrasie.46, 47,4^.35 
Gerberge , soeur de Bernard 1» , duc 
deSeptimanie , etépou.scde Wala. 

310 

Gerberge , fille du duc Burchard , 
épouse d’Asnar 1 ‘ , vicomte de 
Soûle ^ 4 ^< ^ 4 ? 

Germond , a une fille d’une grande 
beauté. 333 

Géronce, grand chambellan. i8a 
Gersand , fils de Ceotule , comte de 
Gascogne. 137, lyr, 173 

Gersuinde, épouse ou concubine de 
Charlemagne. i 4 > , 143 
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Gilrs, dit Cl» de Pépin le Bref. 35 
Gisèle ou Gisie, abbesse de Chelles, 
sœurde Charlemagne, ai , ai , 34, 
i3a 

Gisèle, reine d’Aquitaine, Glle du 
duc Arnaud. 6^ , 187 

Gisèle, Glle de Charlemagne et de 
Hildcgarde. ' 141 

Gisèle , Glle de Louis le Débonnaire , 
é|>oused’Kvrard, duede FriouLaai 
Cisèle, fille de Louis le Bègue, épouse 
' de Knllon 1er, ducdelNarmandie. 

3a I 

Gisèle, fille naturelle de Lnthaire, 
roi de Lorraine et de Waldrade. 

187.. 335, 340 
Gisèle , Glle de l’empereur Louis 11 , 
et d’Kngel berge. 298,300 

Giseltrude , reine de Lombardie. 18 
Gisleraar , exclu de l’épiscopat à 
cause de son ignorance. iGa 

Gluom , comte , gardien des fron- 
tières de l'Llbe. 167 

Godefroi, roi des Danois. ii5, ia4 , 
la.S, 116, i3o, i3i, iS9 
Godefroi, comte , blesse' par tes Nor- 
mands. 38a 

Godefroi, chefdaoois, époux de Gi- 
sèle , fille de Lotbaire , roi de Lor- 
raine. 187 , 33a, 335, 33q 

Gondulphe[ Saint-), évêquedeTon- 
gres, frère du duc Bodegisilc. 45 
Gombaud , moine et ministre de 
Louis le Débonnaire. aon , ao3 
Gontbier, comte, tué en Saintonge. 

a44 

Gonthier , archevêque de Cologne. 

aC; , a8o , a84 
Gosfrid , comte du Maine , fils de 
Roricnnetde Blichildo. i4i >3i3, 
814 1 3i5 

Gosfroi, comte. 2C9, a8a 

Gostio , abbé de Saint-Germain -des- 
Près , fils de la princesse Jlotrude 
etducnmteRoricon. 41,391 .3i3; 

3 10 , 3a5, 539 
Gotescald , moine, condamné pour 
ses opinions. 338 

Gothie et ,*'ppli manie, noms anciens 
d’une partiedu Languedoc. 10, 17, 

a3 , 3o , 3t 

Grands vassaux. a55, a56 

Grégoire de Tours , historien. 4 , 3°7 


Grégoire , envoyé de Constantin Co« 
pronyme. 17 

Grégoire lV,pape. ig5, aol, ao6,a45 
Grifon, frère de Pépinle Bref.g, ia,35 
Grimoald , doc de Bénéveiit, fils 
d’.trécliis. 87,89,98, ii4, ii5, 
i36 , 170 

Gui de Bourgogne , nom supposé. 89 
Gui, envoyé contre les Bretons. io5 
Gui, comie du Maine 109 

Gui . empereur, frère de Lambert, 
duc de .>pnlelte. 3i6 

Guillaume, duc de Toulouse , fon- 
dateurde Geltone, filsduduc'rhéo. 
doric. 91, ii3, 134 319, 345, 

257 , aGC , 5ao 
Guillaume , comte de Blois. 309 
Guillaume , duc de Toulouse , mar- 
uis de Gothie ou Septimanie, fils 
e Bernard 1er, duede üepti manie. 
a3fi, 244, a53, a54 a56, 387 
Guillaume, comte amovible de Gas- 
cogne. a5i , 3.53 , a53, agS 

Guillaume le Pieux , époux d’in- 
gelberge. 34a 

Guntfrni , comte rebelle. 269 

Gurvand, comte de Rennes. 397 

H. 

HAinnoiir, comte , père de la reine 
Ansgarde. 273,311 

Harnid , fils du comte Angilbertetde 
Berlbe, fille de Charlemagne. i4i 
'Hastrade, comte, aveuglé pour avoir 
conspiré contre Charlemagne. 85, 
187 

Eatton, doc d’Aquitaine , fils putné 
du duc Rudes. a5 , :g , 33 . 34 , 43 , 
Gi , 67, 85 , i38 , 312, a47. ag4 
Haiton, comte soumis à Louis le 
Germanique. a4o 

Halton , évêque de Verdun. 287 
Hattonou tthon , comte de Pailbas , 
fils de Wandregisile. ait 

Hédenulpbe, évêque de Laoii. 3ig 
Hégilon, comte, euvoyé de Charles 
le Cliaure. aag 

Heliugaud , comte , envoyé à Cons- 
tantinople.. ii4 

Hclissacfaar , abbé , chancelier do 
Louis le Débonnaire. 194, aou 
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onmle, prisonnier du roi 
de Cf>rd )ue. Lia, i 

ic pre.«>ideut ). aa 3 

lienri , diic^de TriouL 99 , 1 14 
Henri > duc» charge de fairu përir 
Godefroi. 33 i) 

Henri V 111 , roj d’Angleterre. a6a 
Héribert, IrtVe de Bernard !'•% duc 
de ?)e|>tiin^iiie. , 200 

Héribert , abbé de Saiot-Waadrilie 
de Rouen. a 54 

Heriold oa Reiider, roi des Danois. 

i59 , iGo, 193 
HeViold, comtes soumis a Louis^ 
Germanique. a >o 

Ilcrispoé ou Krispoé , roi de Bre(a> 
gne. afîi, aâl» aGg 

Hérisial ( château d’ J. ^ . 4 * ^2, 
ü4 , 71 

Héri<«tal f nouvel ). lua 

Hermenirude, I -'* épouse de Charirs 
le Chauve, a {a, 34?* 3 o 6 

Hermentrudo • ÛUe de Charles le 
Chauve. 3 o 7 

Herraiiiald, comte, gcuéral de Pé- 
pin le Bref 3 a 

Hutribuld , ëréque d’Urgrl. ajd 
Hervé, comte, tué en méme>tcm:>s 
que Robert le Fort. aRi 

Hervic ou Ebervic, g-jiiJre du duc 
Waifre. 3 { 

Hildebulde, archi*chape 1 ainde Cbar> 
" lemagnc. l 4 u 

HildebrandyComteà lacour de Louis 
te Débonnaire. 19^ 

Hildegaire, évdque de Cologne, tue 
par les Saxons. u , iH 

Hiidfgarde , reine , 3 e épouse de 
Charlemagne, ^ G 3 , 6 q, 74» 
rS , 7IÎT83 ,111 . 321 
Hildegarde , Clîe dé Chailemagne , 
et d’Hildegürde. i 4 l 

Hildcgardc, liUo île l./0»ii8 le Débon- 
naire et d'Krmengarde, et épouse 
du comic Thiéri. aa 1 

Hiiduiii , archi-cliapelain , abbé de 
Saini-l^nis. iqO, 199.300,338, . 3 oa 
Hiltrnde , hlle de Charlemagne et de 
Fastrade , abbesse de Farmoulicr. 

i4a 

IlimiUriide, I<^re épouse ou concu- 
bine de Charlemagoc , et raérc do 
Pépin le Bossa. 4 ^ ^ 8^ 

IL 


Iliinming, roi danois ^ Gis de Gode- 
tVoi. i 3 i 

Hinctnar, arcbeTéqne dpRheims.48» 
49 i *981 . oGj . 37^1 , 375, oSi, 

apt , 39S1 399, 3 l à , 3 m » 

334 1 ”7 

Hincmar , évêque de Laon. 3.S8 , 284, 

391 , ^ . 519 

Hodoin , favori des princesses , liileü 
de Charlemagne. 53 

Homère , surmun littéraire donne à 
l’abbé Augilbert. i 43 

Hubert ( Saint- ) , évêque de Liège , 
Gis de Bertrand , duc d’ A<|uitaioe, 
de race mérovingienne. 5 

Hubert, rouite, fréie de la reinu 
Thcuibcrge. 3Ç2 , 3 £a 

Hugues, comte de Tours , cu'vové k 
Constiniinoplc. i 33 

Hugups , Gis natiinl d>* Cliarlrmagno 
ride régine , abbé de '‘aînt-Qiieu- 
tin. i-ra . i57. 1G9, i8> , 307, 3j3 
Hugues, dit d’.*\ls.c>‘, ronifp , In'au- 
pére de IViuperpur l.oili .ir . 179 , 

19 i» ' 9 "»».iS 2 

Hugtips, conQle, soumis ii Ciirirles lu 
Chauve. 329 

Hugues, l'abbé. Gis de Robert 1 ^ 
Fori .3 'G, 3 i 5 , lu , ^3 j , 3 i 6 , 33 fi 

Hugues , dit le Grand , üls d£ Robert, 
f l pérede llugoes Capet. aG 3 , 33 ? 
Hugues Ca)>et, marquis de France. 

Hugues , Gts niiturel de Loili^tire , roi 
de Lorraine et de Waldr.idc. 38G, 
3 i 3 , 519 , 3 ^, 3 jG,« 33 o, 33 G, 
338 , 33 q 

Hugues , Gis naltirel de L'unis H , roi 
de Bavière , tué par les Normands. 

33 o 

Humbert, 1'^'^ mari do l’épouse de 
Charles , roi d’Aquitaine. 37I 

Humfred, marquis de Gothie, coin*e 
de Rarc'lonne , s’empare île Tou- 
louse. 360, 37G, 377, 378, 381, iSi 
Humfroi, comte, envoyé de Louis 
le Débonnaire. iB 

Hunold , duc d'Aouitainc , Gis ntu 
du duc Eudes. 0 , m , a 4 , uo, 33 , 
34 , 44 > 4 ^ > 5 C, 58 , Gi , 8 > » 90 , 
i 38 , 247, 393, ajji 

^ 23 


« 
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liiV-AL-An ABt , gouTern«nr Sarrazin 
de Saragoase. âi , âS 

Iconoclastes ( he'résie des ). 17 

Ictérius, comte d’Auvergne, fils de 
Uattun , duc d’Aqniuine. ^ 

J71 

Icldrius, secréuired* Charlemagne. 

58 

Ignace , palritrcbe de Constantino- 
ple. 

Immon , e'véque de Noyon. afi 3 
Imon , comte de Périgord , père 
d'Arnaud, comte de Gascogne, ijn 
Ina , roi en Angleterre. nua 

Inde, monastère, proche d’Aix-la- 
Chapelle. 

Ingeiberge , fille de Boson , roi de 
Provence , fiancée à Carlom.an. 

319 . 341 

Ingelheim, chüteau ti^al , proche 
de Mayence. i^ 3 ^, 00, ij) 3 , igi 
Ingellrude , reiue , épousé de Pé- 
pin I" toi d’Anuitainc. 179, iSa, 

Ingérarae , duc Aquitain , beau-pere 
de Lnois le Débonnaire. io 5 

Ingober , comte , disgracié par Louis 
le Débonnaire. 1 i 5 

Inigo Garsia, dit Arista, ae roi de 
Navarre , fils aîné de Garsias Xi- 
menés. 187, 188. 189, 190, uj 3 , ^ 
Irène, impcratriced'Orient. 74 . 00. 

ma , Lli 

Irmensiil , tdole des Saxons. 53 , ^ 
Isemliard , comte, soumis i Louis 
le Débonnaire. 107, a 53 . a 56 
Isembert , comte , employé en Cata- 
logne. i 33 

Issem,Toi maure de Cordoue. ioa.io 3 
Istrie ( ducs d' ). ^ 

Italie ( royaume d' ). ^ 

J. 

Jean , le Silentîaire « ambassadeur de 
Constantin Copronym«>. 17 

Jean, legal du Pape, en 7S6. iS 
Jeaa , évécjue , Ugat du Po|h' cd â* fL 
i6q , 1^ 
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JeanVni, pape. 090, 2^, 3 oi , 3 oS, 

~ 1 > , 3 1 D , 3 1 7 , srnr, 
“ 3 a 8 , 33» 


5 o 6 , 3 ii , 3 t>, 3 i 6 , 3 < 7 . 3 i 8 « 

Jean XXII , pape. a7i 

Jeanne ( la papesse ) , conte apocry- 
phe. ^ . afin 

Jirdme , fils natun l de é harles Mar- 
tel, et pér* de Fulrad. 16 

Jessé , archevêque de Toura. 

Jessé , évêque d Amiens. 199, aoa , 

a >4 

Jocondiso , chàteauen Limousin, aoi 
J iiiglare , maison royale. al 

Judith, impératrice, a'' épouse de 
Ijouis le Débonnaire , mère de 
Charles le Chauve. 13+ , 180, 18a. 
i84 , 19a , 194, iqfi , 108, 201 , ai»6, 
aïo, àjfi , aiq, aa 5 , aa8, a 3 a . aia 
Judith, fille (fe Charles le Chauve , 
reine d’Angleterre , puis comtesse 
de Flandre. o6a, 371, 373, 3o7, 3 lt 
Jugurre , chef desHuns ou Abares.99 
J upil , château dans le pays de Liège. 

a , a 5 

K. 

K AH on Cagan, chef des Hans, gg 
Kilien ( église de Siaint- ) , à Wurs- 
bourg. 22 


Ladislas, duc de Dalmatie, fils du 
duc Borna. 179 

Lambert ( tombeau de S. ) à Liege. 

4 ^, 3 q 3 

Lambert , comte de Nantes. i 85 ■ 
yg . a 5 û 

Lambert, comte, un des principaux 
ennemis de Louis le Débonnaire. 

191) , 300 , a ag , a <4 
Lambert, duc de ^polelte . fils d’A- 
detaïde , fille de Louis le Débon- 
naire et frère de Gui. 3 i 6 

Langue romance , rommencement de 
la langue française. a 58 , a3j2 
Languedoc. 3 n , 3 l 

Lambert , neveu du comte Garnier. 

i 55 

Lecchon, duc des Ksclavons. 1 19 
Lccointu (opinion du savant). 33 
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Lcoiard , comte, envoyé de Louis le 
Germariique. 371 

Leulhaire , coibte , tué en Xaie- 
toii{*e, o 44 

Léon IV, empereur d’Orient, époux 
d’irrue. 74 

Léon V, dit l’Arménien, empereur 
d'Oiient. i 58 , 179 

Léon . livre de l’eunuque Aëlius. iiq 
Léon 111 , pape io 4 , *'«7, 108, 118 . 

130 , < 44 > iCl, l6è 

Lénn IV, pape. sSi, sük), 384 

Léon,offirii-rdu pape Paschal 1 '. iSq 
Léon , mMllre de la milice romain» , 
envoyé du pape. 184 

Léon , Uanvfiigr sicilien i 33 

LéonasU'S, Traité de la Cataracte, par 
un médecin juif. • 3o7, 3 o 8 

l.eyrr Icliarles de S Sauveur de). 191 
Leyrade, arclievéquedc Lyon, com- 
missaire rxiranrdinaiie. 98 

Lidfiic, crand forestier, comte amo- 
vible de Flandre, aïeul de Bau- 
douin, 177, 373 

I.irdena ou Aybar ( bataille de). 190 
Liudi wit, duc de la Pannonie. 174, 

175 

Liutard , comte amovible de Fexen- 
a^ic. 112, 1 13 , i 33 , i 36 

Lorkard , comte , tué par les Nor- 
mands. 344 

Lodève évéché de ). ' 33 

Ia>mbards 'royaume des). 58 , 5 g 
Lothairr. 61 s de Charlemagne, in- 
liumé à Casseuil. 69, 70, i4i 
Lotbaire l'”',roi d’Italie , empereur, 
61 s atoé de Louis le Débonnaire et 
• d’Ermenttarde | 5 ), i 58 , 166,179, 
180, 183,183,184, 193,190, 
197, son, 301 , 2o4, 3o5 , 307, 
309, 213, 330. 331,236, 33o , 
33^, a 4 u, 345, 153,360,379,300 
Lotbaire , roi de Lorraine , nis de 
l’empereur Lotbaire 360, 267, 378 
380, a86, 387, 299, 3 i 3 , 3 i(j, 
330 , 339 

Lotbaire le Boiteux , fils de Charles 
le Chauve. ^7'» ,807 

Louis T*' ,ditle Débonnaire, a 4 ' roi 
de France, 3° empereur, 61 s de 
Charlemagne et de Hildegarde. 4 , 

1 7 *) 75 , 79, 80 , 83 , 84 , 90 , 93, 
•)*', 98, io 3 , 111, 119,121, u 4 , 


137, i 35 , i 5 g, i 4 o-, i 4 t, i 5 o de 
i 5 ià 324 , 220, 24 i ,345, 3 oo, 335 
Louis, abné de Saint- Denis , 61 s de 
la princesse Rqtrude eide Roricon . 
comte du Maine i 4 i , a 83 

Louis XI , roi de France , ordonne la 
féle de Saint-Charlemagne. i 43 

Lonis Xlll , fonda les premières 
académies. 146 

Louis I" , roi de Bavière , dit le Ger- 
manique , 3 c 61 s de Louis le Dé- 
bonnaire et d’Ermengarde. i 54 , 
i 56 , 180. 197,303, 3o3 , 3o5 , 
307, 309, 313 , 316, 330 , 337, 
339, 333, 335, s 4 o, 245, 353, 
357,263, 366,375.377,379,387, 
388, 389. 399, 3 oi, 304^,330, 
SoS , 34 u 

Louis II dit le jeune, roi de Saxe 
ou de Germanie , 3 '. 61 s de Lonis 
le Germanique. aSo, 3 ni, 3 i 6 , 
3 ao , 335 , 3 i 6 , 337, 333 
Louis II , dit le Jeune , roi d’Italie , 
4 * empereur, 61 s aîné de l’empe- 
reur Lotbaire. 345, 360, 364, 377, 
384,387,398. 3 eode 3 ioà 3 t 3 , 33 y 
Lonis II, dit le Bègue, 16° roi de 
France , 61 s de Charles le Chauve. 

36t,37i. 373,373,377,383,295, 
399, 3 o 4 de 3 io a 3 aa , 3 a 4 , 3 a 5 
Louis lu, 17c roi de France avec 
son frère Carloman , 61 s de Louis 
le Bègue. 331 , de 335 à 334 
Louis , 61 s de Louis II , roi de Ba- 
vière. 33 o 

Loup le, duc de Gascogne, £ls de 
Hatton , duc d'Aquiiaiiie. 39 . 33 , 

44 . 6t 

Loup II, duc de Gascogne, 61 s du 
duc VVaifre 33 , 61 , 67, 68 , 69 , 
90, lia, i 36 
Loup , abbé de Ferrières. a 44 

Loup Centnie, 61 s de Ceninle comte 
de Gascogne. t37, 163, i 63 , 170, 
> 7 » I » 7 *i 178, a 5 t 
Loup Sancha, mal i propos supposé 
61 s de Loup 11 . 68,69 

Louvignier ou Louvigni , en Déarii. 

313 , 313 

Ludniphe de Saxe , père de Frédéric 
Torelli. 287 

Luilberge , Clic de Didier , roi des 
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l.oinbards, ^poose deTassiilon, 
duc de 6a\icrc. 

LuitgarJe, ^ cpouKe de CliAflcniB- 
goe. ç>8. io 7 > i4i , i4a 

M. 


Mablt (abbc de}, cite, 4Ô, ^ 

SJadaielme , ceoiu attache LouUle 
Débonnaii'C. 20g 

Madalulfe, peintre de Teglisede Cam- 
brai, iq6 

I^adelgarde , épousé ou concubine de 
Charlemagne. i4i , i4a 

JVladrie ou Manie, comU rn Kor> 
maodie, 179 , irto 

Maguclonoc ( comté de ), lOj 2^ 78 
Mahel , chef maure. 190 

Mahomeuibeiia-Lupo, chefmaure. loo 
Mahomet , roi maure de Cordoue. 280 
ManciOD , comte , parent du duc Wai- 
bre. 

Marca ( M, de ) , cité. 1 13 , 171 , iqi 
Ma rie, fille d’Azoar, comte d'Aragou 
et de Jaca , cjmusede WandregUile , 
comte des Maiclics de Gaacogue, 
fonde Alaon. üj 

Marin, pape, 558 

Marli'iii , cliâteau royal eu Alsace. 2nfi 
Mars (assemblées du champ de) , pren- 
nent le nom de Champ-<le-Mai. an, 

, 47, ^ 

Martial (Saint-) de Limoges, ancien- 
nement appelé Saint'Sauveiir. 55 
Martinez (Biix ), auleui cs]Mgnol. 1 




Mas ( Biol du ) , nom supposé. Ü9 
Matfred ou Mainfroi^comte d’Orléans. 

19^96 , 1Q7. ;9 ». :zoo , aii 
Mathilde Piétroné d^rmengarda , 
épouse de Fre'déric de Saxe , dit 
Torelli. 2il , 2S7 

Maulénn ( Ebles de ), 1 70 

Mauringne comte de Brescia. 
Mauléon de Soûle ( Àznar ier , Ticorntc 
de ). 24fi 

Meinhart , comte euToyé de Chai-le» 
magne , fils du comte Ilastrade. i55 , 

Mclci, château appartenant à Pépin le 
Bref. 

Mérovingiens (causes de la ruiuedes). 7 
Metz (annales de), 32 >60. 139 


Michel le Bègue, emperevr de Cens- 
tanliuoj.le. 179, i85 

Michel Curopalate, empereur deCons- 
t.^uiinople. i55, i58, 195 

MUid>socli .ducdfsEsc)avons. i3i, 133 
Milon , comte d’Angers , père du fa- 
meux Holand. 5 ff ^ üB 

Misii Dominici , ou Commissaires 
royaux. 178 

Modoin , év^ue d’Autun. 2 ^] 229 
Moissac (annales de ). 2A 

Mont Cassin , monastère du royaume 
de Naples. ^ i4, iB 

Mouifoi t ( Simon de ) , a construit le 
château de Casseiieiiil. 05; 

Mnnlmorenc}(coujecture surl’oiigiue 
de la maison de ). 122 , 12.5 

Moret ( le })ère ) , historien. 29^ 
Moiiuaria ( champ debataille de ). 50 
Moi van J comte de Bretagne. iGc^, 170 
Mundcric, dit aïeul de SaiiU-Aruou1.4 

i N. 


NARBONyE.ville réunie à la France. 23 
Ke'bclon , fils deThéolbert, comte de 
Madrie. 2Û9 

Pîicéefdoclrinc du second concile de) , 
sur le culte des Saints. ’ ^29 

Nicephore, empereur de Constanti- 
nople. xIa , n5 . l io. 128. i3a. i55 
Nicélas, géoérAl de Tempereur de 
Cnnstantiuople. 12B 

KrcoIasl«f,pape, 2f»4, 267, 272, 280 , 
285 , 204 , 28O , ^ 
Nimùguc , château royal sous Cliarle- 
magne. 6i , L2i , 200* 

Nismes, ville réunie a la France. 23 


Nitbard, historien , petit-fils de Char- 
lemagne, ci fils du comte AugilberU 
i4i . U|8, 228 , 255 , 2.34 , 237 
Nomenoé , roi de Bretagne* 170 , i85» 


221 , 2-iÜ, 200, 207, 220 ,202 

Noms patronlmiques. 188 

Norbert , évéque de Riez, envoyé k 
Constautinople. 

Noric, chef de Normands. 27^ 

Normands. 3z , 106, 107, i34 . 126 , 
20i , 203 i 3b6. 370, 272 , 276, 
ado , 2Ô3 , 2S8 , 280 2 o 5 , w , 
ab3, 329, 53 iV 3 o 2 7*354 7333 
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O. 


Obbokics f aM>e il’AIaon. ^ 46 , 248 
Uiidon , gouTerseur du pA)« des Wil- 
ses. 1 3 1 

Oiie ( Sainte ) , épousé de Boggis , duc 
d’Aquitaine. 5 

Odoaci'e , secrétaire de Cbarles le 
Cliauve. 3 o 5 

Odon ou Eudes, comte*- d’Orl^ns, 
pève de l’impératrice llermeutrude. 

198, 200 , 209 , 242 
Odon ( Saint' ) , évêque d’ürgel. 248 
Udon ou Eudes , comte de Toulouüe , 
frère de Bernard. 2j8 

Odon , évc4|ne de Bauvais. 521 

Odoacre , évêque de Beauvais , api ès 
Odon. 

Olfa , roi en Angleterre. 26a , 358 
Ogerle Danois, 61 sde René, comte de 
(iônes, et neveu de Charlemagne. 55 
Oilienart , auteur de làNoUtia utrius-^ 
que ywntoniœ. 191 , 294 

Oliba , comte de Carcassonne et de 
Bazes. 295 

OminiHdcs(iàmi]Iedes califes.io, 64 
Optât, ahbé du Mont Cassin. i 4 
Orgue ( premier) cnnon en France. 21 
Otger, archevêque de Mayence. 24 o 
Oliion III, empereur d’Allemagne. l 4 l 
Osdnach,. comie envoyé de Ciuu*lema- 
gne- i 33 

P. 

pADERBORW (assemblées de ). 64 , 72 , 
73 . «5 

Papebrneh (opinion du jésuite), 4, 5 
P.iscal ( BInUe 223 

Paschaî ,primiciqrdc régUse romain? , 
neveu d’Adrien E'r. lo 4 ,lo 8 
P.'»8obal , aiiti-jxipe. i 42 

Pascbal J pape. j 64 , i 85 , 191 
P.ischal n , pape. 248 

Pasebase Baüieit , moine savant du 
monastère de Corbie. 198 

Pasquiten , comte de Vannes. 297 
Paul l'-r J Mpr. 19,20,21,22,46 
Paul, ducucZ^raeiiUairuatie. 1 19, 120 
Paul, gouverntur de l’ile de Cépha- 
Ionie. i 3 o 

Paul Emile^ historien du i 4 - siècle. 333 


5*f 

Pcntapoîe ( étendue de la). 9 , 1 7, 46^ 
55, 58 

Pépin de Landen , oncle jnaicroel de 
répiii d’Héristal. 4o 

Pépin d’iléristal , fils du duc Aosigtse. 

6 , 4o , ^65 

PcpiD le Bref, 23" roi de France , £U 
de Charles Martel, de i 436 , 39. 

61 , 65, 2ÎS 

Pe'p'm , 61s de Carloman , duc ou l'a! 
d’Aiistrasie, et Aveu de Féuiu le 
Bref. ' 47 

Pépin , roi d’Italie , jr 6I, Je Charle- 
magne et d’Uildegarde. 7^ , 76 , 88 , 
89,94,96,101,103,119,170, 
133,^137, 138, i3o, i53, i4l , 
lâo , 34s 

Pépin , dit le Bossu , 61s de Charle- 
magne et de Himiltrude. 46 , 85 , 
g5, i55, i4, 
Pépin I>-r, roi d’Aquitaine, Z' 61s de 
Louis le Débonnaire et do rimjpé- 
ratrice Brmengarde. i54, i58, iti6, 
17g, 180, ib5, i8C , igS, 197, 199, 

203, 2o3j 309, 310, 313, 3|5, 
317, 3tg, 331 , 333 
Pépin II , roi d’Aquitaine , 61s de Pé- 
pin Irr. 317, 219 , 236 , 337, ZZg-f 
236, 34i,a45, 3ig ,353 , 356 ,759, 
283 , 367, 378, 279 
Pépin 1er, comte de Vermandois , bis 
de Bernard, roitl’italie. 169, 182. 

328 , 3o5 

Fhotius, patriarche de Constantino,- 
pie. 264,284,338 

Pierre de Fisc, savant de la cour fie 
Charlemagne. 1 45 

Pindarc , siunom litiéraire donné à 
Théodulphe , évêque d’Urléaus. 1 iS 
Pistes (concile de), 374,276 

Vlacitum , signi6calion de ce mol. 

178.179 

Ponthion, maison royale rn Champa- 
gne. 43,3ni,-}3i 

Populouic, ville détruite eu Italie. 13$ 

' Q- 

Qup.rii sur Oise , maison royale. r4, 
u5, 60 , 61 , 76 , 178 , 209 , 617 , 
228, 243, 346, 263, 3oi 
Quirin , sous-diacre romain, légat fin 
pape. iBi 



S5B 


TABLE DES NOMS. 


R. 


Basait I porte ëtcndard. a 44 

SUchia y roi des Lombards , avant duc 
de Frioul. 8, i8 

Badelgise , comte de Conza. 170 
Bagenaire , évêque d’Amiens. âtî 
Baimond , dit Baffînel , comte de 
Toulouse. ii 4 

Raimond , co^e de Toulouse, petit 
fila du comte Fredelon. 271 , 276 , 

*78 

Rainulphe comte de Boîtiers, duc 
d’Aquitaine ,fi)s de Gérard, comte 
d’Auvergne, aiq , a 45 , 278, 282 , 

283 , 2^6 

Rainulphe comte de Poitiers , duc 
d’Aquitaine , époux d’Adélaïde , 
fille de Louis le Bègue 321 

Bamire , roi d’Aragon. 248 

Rampon , envo) é vers Louis le Dé- 
bonnaire. iM , ifiS 

Raoul ou Rodolphe , frère de l’impé- 
ratrice Judith. 192|2Q1 

Ralbod , évéqne de Trêves. 338 
Rathier , comte de Limoges , gendre 
de Pépin roi d’Aquitaine. a 54 
Bazèz ( comtea de). 83 

Ré ou fihé ( monastère 9 tx lie ). 33 , 

177^ ^78 

Réginon, historien cité. 33 § 

Régine , épouse ou concubine de Char- 
lema^e. lAl , 1A2 

Régnera , chambellan de Louis le Dé- 
bonnsire. 

Régnier, roi des Danois , fils de Siward. 

159 

Régnier » fils du comte Maînhart. 167 
Régnier , dnc des N ormands. 24 q , nSo 
Remi ( abbe]fede Saint * )y de Bheims. 

i8i , 18a 

Remi , archevêque de Rouen , frère de 
in le Bref, 22 

Rémiremont, maiaon royale, xfi, 179 
Bémistan, prince aquitain , fils d’Eu- 
des , duc d’Aquitaine. 28 , 20 » 3 l , 
5 a, 34 , 90 

René , comte de Gênm, éponz de Chil- 
tmde, fille de Pépin le Bref, et 
père d’Oger le Danois. ^ 

Btngucs , ou camps retraticliés des 
Huns. lût 

liéole(la), monastère sur la Garonne. 70 


Rérich , ou gi'and marché des Danois. 

12S 

Best , château royal sur les bords de 
la Loire. 2o4 

Reynald, comte d’Herbauges , proche 
de Nantes. 229 , 25t 

Reynold , neveu de Godefroi , roi des 
Danois. iiS 

Btchard , commissaireroyal. 98 

Richard le Justicier, duc de Bourgo- 
gne , filr de Tbiéri , comte d* Autun 
et Bère de Boson , roi de Provence. 

334 , 337 

Rlchilde, impératrice, ae épouse de 
Charles le Chauve. 289 1 3 oo , 5 oa , 
5 o 3 , 3 o 6 , 3i2, 3 i 3 , 3 i 4 
Richilde , fille de Robert le Fort , duc 
de France , épouse de Thibaut le 
Tricheur , comte de Blois et de 
Troyes. 285 

Bichoin , comte de Poitiers , ambassa- 
deur à Constantinople. i 83 

Riculphe, archevêque de Mayence. i 4 S 
Bingo , ^ de Godefroi, roi des Da- 
nois. 169 

Biol du Mas , nom supposé dauTlai 
monument de Roncevaux. 89 
Riquier (abbaye de Saint-}, en Pi- 
cardie. ifli , 107 

Risco , auteur espagnol. 189 , iQo 

Bitbot, abbé, parent de Charles le 
Chauve , tué par les Normands. 243 
Robert le Fort, dit aussi l’Angevin, 
tige des Capétiens , comte d’Anjou , 
duc de France. 180 , 267, 268 , 269 , 
270, 2^, , 281 , 282 , 2967^5 

Robert, fils de Robert le Fort , com- ' 
pétiteur de Charles le Simple , et 
père de Hugues le Grand. 2^, 583 
Robert , évêque de Metz. 558 

Rodolphe, père de la reine Fastrade, 
4 « épouse de Charlemagne. 8^ 
Rodolphe ou Raoul , frère de l’impé- 
ratrice Judith. 199 , 201 

Rodrigue , évêque de Salamanque, au- 
teur cité. 190 

Bodri^èz , comte de Castille. 

Roland , fils de Münn , comte d’A^ 
gers, et neveu de Cbarlemaane. 35, 08 
Bomescüt, oudeuierde St.-rierre. 262 
Homuald , fils d’Aréchis , duc de Bc- 
névem. 87, ap 

Roncevaux ( vallée , combat etalïhave 
de J. 67,69, 70, i 5 - 
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Roricoo, comte du Maine , amant de 
Rotrude, fille de Charlemagne. i 4 i 
Roi'ic , comte , tué à Bisserte. 282 
Rothade , évéque de Soissoni. 2/Ü8 , 

274, 275 

Rothaire , duc , envoyé vers le Pape. x 3 
Rothaîs , fille de Charlemagne et de 
Himiltrude. l 4 i , i 4 l 

Rotrude, fille de Charlemagne et de 
HUdegardCi eut de Roricon, comte 
du Maine, Louis et Goslin. i 52 , 
/ i 4 i , 283 
Rotmde , fille naturelle de Charlema- 
gne et de Madelgarde. i 42 

Botrude, fille de Charles le Chauve. 
Rostaing , comte , gouverneur de Gî- 
ronne. u3 

s. 

SAraT-SiMOH (origine dela&millede). 

i6g 

Salomon , roi de Bretagne , nereu de 
N omenoé. 26a , 269, 272 , 273 , 275, 
276, 2'M, 296, 297. 
Saitz, château ro^al en Barière. i:5, 

1 iG 

Samoncy, château royal prèi de Laon. 

3 o, 47. 

Samuel , éréque de TonloiiM. 242 

Sanche Garfie, dit Mitarra, duc de 
Gaicogne, 3 * fila du roi G arsiasXime- 
nia. 172, 173, 174, 187, 190, 191, 
293, 294 

Sanche Sancion , comte amovible de la 
la Gaacogne orientale , dit fila d’A®- 
nar , comte de Jaca. 68 , 21 5 , 25 ." , 

277, 192, 293. 
Sancho Iniguez , fila du roi Inigo Gar- 
aia , dit ArUta. jgo 

Sandoral , auteur eapagnol , cité. 1 qo 
S anila ou Sunila , comte ennemi de 
Bera, comte de Barcelouiie. 176, 
1 76 , 209 

Saturnin ou S. Sernin (abbaye de), a 
Toulouae. 242 , 243 
Sauveur (abbaye de S.) de Limogea, 
depuia appelle Saint-Martial. 33,67 
Savonnièrea ( concile de ). 

Sazona (les). 1 1, 12 , 22 , 4 S , 52 , 53 , 
54 , 60,61,62,63, 70, 72,75,81, 
83 , 99, t02, io 3 , 106, ii 3 , ii 4 , 
116, 126, i 56 , i 5 o 


559 

Sciminus ou Ximenèa , fila d’ \dabric. 

i37, 162, i 63 , 188 
Sclaomir, duc dea Abroditea. 166, 
- , 167, i8l 

Sedeciaa , juif, médecin de Charlea le 
Chauve. 3 o 6 , 807, 3 o 8 
Seguin ou Seghin , dit Mostellanicas , 
comte amovible de Gaacogne. 25i, 

Sela , châtean royal aur Ia Loire. 
Senegonde, mèr'e du comte Fredelon. 

c • • 

Septinrianie ou Gothie, noma ancieua 
d’une partie du Languedoc. 10, 12, 
a 3 , 3 o, 3 i, 36 
Septimanie ( dura ou marquia de ). iî 4 , 
253 , 256 , M , 282 , 520 
Sergius, duc, envoyé du pspe. i6o, i 84 
Sergiuall, ppe. 24 .S 

Siagriua, évéque de Maraeille, dit fila 
du roi Carloman , frère de Cbarle- 
magne. 4y 

Siagriua, fila du roi Carloman et de 
G erberge, parait difiérent de l'évé- 
que de Marseille de ce nom. Aj 
Sicilea (origine de la dénomination de 
provincei dea Deux-) • 6l> 

Sicon, duc de Béuévent. 170 

Sigefroi , roi des Danois. 77, 1 15 

Sigefroi , chef de Normands. 332 , 335 , 

c- ■ . 336 

Sigiamond , empereur d’Allemagne en 
>442 (diplAme de). 4 

Sigulfe , chapelain de Charlemagne. 76 
Sirraond (Jacques], éditeur des (Butfes 
d’Hincmar. 53g 

Siward , fila de Godefroi, roi des Da- 
nois. ,5g 

Soleyma, duc ou gouverneur de la 
Catalogne. 24 

Soûle , dans les paya basques (vicomtes 
de). 212 , 246 

Spniette (ducs de) héréditaires. 19, 
62 , 63 , 89 

Slaurace , empereur de Constantinople. 

i 33 , i 58 

Stépitanie, épouse du pape Adrien If 
avant son ordination, 284 

Suppnn , comte de Brescia , duc de 
Spolette. 18.2 

T. 

Tasstlia)K, cIuc de Bavière , oeveud^: 
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tepîn le Bref. ^ ^ ^ ^ ?f>> 


^e'gnU, cO“Cvlque de Trêves cl Uis- 
torîcQ elle. i02 , 169, 19^ 

Tlitodcbert II , roi d* A^strasie. ~Q 
TLuodore, fils de Tassiliou, duc de 
Bavière. 

Théodore, prince Je Huns. iiS> ^ >9 
Théodore , uomenclateur , légat du 
pape. 160, i 64 . iB-'t 

Tltéoiloric ou Thieri, duc, j>ère de 
^ G'.iUlaume , fondateur de Gel- 
lone. 9^ 9^ 

Théodoiic, comte, envojo de Chai'~ 
leniagne vers les Danois. i 53 

Xliéodrate , fille de Charlemagne et de 
Fastjade , ahbesse d'Argenieuil. 
Théodulle, évoque d’ürléaus, 9^ 1 17, 
, i 54 , i 55 , iuo , 10a 
Tlicolheii , comte de Madi ie , père de 
Iloltei i le Fort. 170 , i8o> 26b, 269 
TheulJjeige , épouse légilinie de Lo~ 
tiiaii'c, roi de Lorraine. 2Û7| 272 , 
380 , 3 o4j ïBfi 
Tlicutgaud , aicbevéque de Trêves. 

367 , 2âû, 2d4 
Thüwiut , comte d’Arles, 1*' époux 
de BtTtlie , fille de LotUalre, roi de 
Lorraine. 287 

Thieri 11 , i-oi de Bourgogne. 6 

Tliieri, deniier prince de la branche 
royale des Mérovingiens , mort à 
baint-Waiiürille de Hourn. ifi 
Thieri d’Ardenms, nom supposé dans 
Tu Chapelle de Roncevaux. ^ 

Thieri ouThéodoiic, pêiede S. GuiU 
laume , duc de T oulouse. 91 , ^5 

Tliien , fils naturel de Charlemagne et 
d'Achiliude. i 42 , 167, ibl 
Thieri, grand chanihellan soiisleiegue 
de Louis le Dêgnc , fut comte d’Au- 
tuD , père de Richard , duc de Bour- 
gogne et fi ère de Rnson , roi de Pro- 
vence et de rimpéiutriee Kicliildc. 

32 u, 521 , 524 , 55 il 
Tliouars ( chateau de ). ^ 

Tl.omus (vicomtes deThouars). 
Toivlli (origine de la famiiie ). 221 , 
287, 34 o 

Tolilo, comte amovible de la Gascogne 
Orientale, parcm de Louis le Débon* 
naiie. 172, 173, 174, 201 

Touinois ( premier}» 


Ttsggia , auU'ur espagnol. 


, 

Üli 


Trasicon ou Tbraiicon , dnc des AbFO- 
dites. lifi, ifift 

Tulle, archevêque de Mayence, suc- 
cesseur de S. Boniface. ifi 

Tulle, lavori des princesses , filles de 
Charlemagne. i 5 S 

U. 

UinvrnslTÊ (V) n’est point fondée 
par Charlemagne. i 4 i 

Uurach , comte, en.ojé vers les Danoi. 
par Charlemagne. i.â.’î 

V. 

V s’emploie souvent, dans les anciens 
auteurs, pour le W, et réciproque- 
ment. 

Yabres ( origine de la ville de ). 271 

Valsseitc (Don.), cité. 76 1 it 5 , 17 1, 

3 ^ I 320 

Valois {Adrien de), historiographe. i 5 ‘>. 
Valentin, pape. iq 5 

Vandi es ou Wandres , château bâti 
contre les Maures, dans la vallée de 
Teoa,]»ai le comte Wandregisile. igS 
Varin, comte d’Auvergne. 171. 

Varin , pourroii être le même que le pré* 
cèdent. 199, 207, 2 o8, 25 q, 25 i ,233 
VaxHiux ( réflexions stix les grands). 

235, 256 , 290 , 3 o 4 , 5 o 5 , 5 i 3 , 3 i 4 
V cntlou , arche vêque de Sens. 262. ifi.S 
Venise (ville et république de). 120 , 
iiü, 179 
Vcrlierio, château royal voisinTIe Com- 
pïègne. i(^ 

Vermandois (origine des comtes de'^ 

i6q , 34 a 

Ver on Vern , château royal. 18 

Viebert, comte , tué p^u* Hugues lu 
bâtard. 35 cj 

Viuigisc ou Wiuigisc, duc JeSpaîeite. 

, ii 5 , ilio, 182 
Vivian , comte du Maine. 235 

Vodon, comte, envoyé vers les Da- 
nois. i 55 

w. 

W s’emploie souvent , dans les anciens 
auU-uvs , pour le V simple. 
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KVal&C) duc d’Aquîuioe, fils du duc 
Eudes. 5 , 9 , i 5 , 27, 28 , 5 o, 

3 i, 32,33, 34 , 35 , 61, 65 , 67,90,247 
.‘Wala, abbë deCorbie, fils au comte 
Bernard, et frère d’AdeUrd et de 
Bernier, petit fils de Charles Martel , 
fut ^poux de Gerberge , fille de S. 
Guillaume. i 35 , i 36 , i 5 ^, 167, 180, 
182, 192, 197, 199, 200, 2 ï 4 
Walacli, fils de Bernard, envoyé vers 
les Normands. . i 33 

Walachise , comte de Verdun , qualifié 
duc, fils de* S. Amoul , père de 
S. Wandregisile. 6 

Waldrade , concubine de Lothaire , roi 
de Lorraine, mère de Hugues le Bâ- 
tard , de Gisèle et de Berthe. 267, 
280 , 284, 286 , 3 i 3 , 3 ig , 3^9 
WaloD , évéque de Metz, tué par les 
Norm.'^nds. 335, 338 

*WandregibiIe (S.), fondateur de Saint- 
Wandrille de Roueu. 

'V^^anüregisile , comte des Marches de 
Gascogrc , fils d’Altargarius, et foDT* 
dateur d*Alaon. 67, l 38 , 186, 189, 
ig 5 , 211, 246 , 247 , 2i8, 293 
'V^andrille (abbaye de 8.) de Rouen. 

i 5 , 196 

Waraton , assassin du duc Waifre. 32 
Weland , chef normand. 273 

Wicman, comte , envoyé pour négo- 
cier avec les Normands. x 33 

Wifred, comte de Barcelonne, fils de 
Sunifred. iHt 

Wifred , comte de Bourges, oncle 
d’Lmenon, comte de Poitiers. 3 i 4 
WigoD , fils de Salomon, roi de Bre- 
tagne. 297 

Wilfrid, abbé de Flavigny, frère de la 
reine Adélaïde. 3 t 2 

'Willeric , prélat fidèle à Louis le Dé- 
bonuaire. 206 

Willeric , évêque de Cologne , envoyé 
de Citarlcs le Gras, 3 ^ 


36i 

Williaire , duc des Véiutieitf. 119, 
120, 

Willibert, archevêque de Rouen, com- 
missaire royal. ^ 

Wiuigise, duc de Spolelte. io 4 , ud, 
160, 182 

Wiomtrch , comte de Cornouaille , 
partie de la Bretagne. i 85 

Wirin , comte austrasien. 

Witikind , duc ou chef des Saxons. 5 ô, 
6a, 64,70, 71, 72 , 76 ,77,81,83, 
84 , 85 , 99, 268 
Wlfard , aW)é de Saint -Martin de 
Tours. 28 , 95 

Wlgrin, comte d*Angoulêmc,' époux 
de 1 a sœur de Guillaume , duc de 



XiMF.KA Gaksia , reine des Asturies , 
fille de Garsias Ximenès le> , rot de 
Navarre. * 190 

Xirrvenès ou Sciminus , fils d’Alaric, 
comte de Gascogne, de race méro- 
vingienne. 137,162, i 63 , 188, 295 
Ximeno Garsie, régent de Navarre, 
4 k fils de Garsias Ximenès l***, roi de 
Navarre. 187, 190, 191, 19a 

Ximeno liiiguez , fils au roi Inigo Gar» 
sia , dit Ârisla. 190 

Z. 

Zacharip, pApe. 9 

Zacharie, prêtre du palais de Charle- 
magne. io 5 ,iio 

2 Uden , gouverneur sarrazin de Barce- 
lonue. 111,112 

Zampire, auteur espagnol. 190 

Zizime , anti-pape. 1 92 
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ERRATA. 

Pag. i4 , ligne 2 , roi d’Austrasie , lisez duc d’ Austrasie. 

Pag. ligne lo, Chilperic III, lisez Childeric III. 

Pag. 4d, ligne 22, si tempus serenum erat; lisez, si tempus serenum 
erat , extrà. 

Pag. S4 , ligne 23, l’Elbe , lisez l’Ebre. 

Pag. 190, ligne 9, Inigo Garsie II, roi de Navarre, lûes'Inigo Garsie , 
2" loide Navan-e. ■ • • 

Pag. zSy, ligne 6, Bernard II, lisez Seruard, III. 

Pag. 287, d’Eiréa, lisez d’Yvre'e. 
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